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OV  ,  SELON  LES  PRINCIPES 
de  la  Nature  &  des  Mécaniques, 
expliqués  par  Meilleurs  Defcar- 
tes,  Hogelande,  Regius.Atberius, 
Villis ,  les  Dodeurs  de  Louvain  , 
Se  par  d'autres  :  on  aprend  le  Cors 
de  i'Homek ,  avec  les  moiens  de 
conferver  la  Santé ,  êc  de  chafïer 
les  Maladies, 
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ArERTÏSSEMEN  S. 

T    E  premier  ét5que  vouspourés 
I  j  ne  les  lire  pas:  mais  qu'auffi 
vous  pourés   corne   les  mauvais 
conquerans  ,  reculer  pour  avoir 
trop  avancé.  L&  fécond  et  v que 
non  ieulemenc  on  doit  ans  Soins 
&  à  la  dépenfe  de  Monfieur  d'Ali- 
berc ,  le  tranfport  des  oflemens  de 
MrDefcartes  à  S.  Geneviève  de 
Paris  :  mais  qu'on  lui  doit  encore 
la  Phyiique  d'ufaje>établie  far  des 
fondemens  expliqués   en  partie 
par  Mr  Defcartes.  Ele  n'a  pas 
plutôt  paru  3  que  les  Savans  Pont 
eflimée  pour  le  fens  5  &  pour  Pex- 
preffion  :  Se   que  quelques -un^ 
des  autres  en  ont  encore  relevé  le 
mérite  par  leur  envie,  par  leur 
ignorance ,  6c  par  leurs  faufletés. 


Quoi  que  donc  les  gens  d'e/pnt 
aient  d'abord  remarqué  dans  ces 
fond  em  es  de  la  Médecine,  une  lu- 
mière, une  breveté ,  &  une  juftef- 
fe  qu'il  et  dificile  de  trouver  ail- 
leurs: Néanmoins  un  je  ne  fai  qui, 
fur  je  ne  fai  quel  billet,n'a  pas  lait 
fé  de  les  ataquer.  On  m'a  dit  qu'il 
ne  marquoit  fon  nom  ,  que  par 
une  multitude  de  Létres,  que  je 
crois  faire  ou  fignifier  iniquœ  men- 
tis afellum.  Ear  le  troifiéme  aver- 
tiflement  vous  aprendrés,  que  cet 
ouvraje  et  en  partie  uneCompofi- 
tion,  Se  en  partie  une  Traduction; 
mais  libre,5c  où  Ton  tâche  à  n'être 
pas  efclave  des  Auteurs.  Aufline 
les  citet-on  à  pêne,  qu'afin  que 
ceus,  qui  en  veulent  favoir  les  opi- 
nions, plutôt  que  les  raifons  ou  les 
core£tions,puiffent  les  lire. le  n'ai 
vu.  les  célèbres  Téfes  de  Louvain, 
qu'es»  manuferit  :  ou  quelquefois 


il  aétédificile  de  trouver  ce  beau 
fens  des  Do&eurs  par  qui  éles 
ont  été  compofées  ,  ou  fous  qui 
éles  ont  été  foutenuës.  Avant  ces 
Téfes,  Monficur  Arbef  lus  dont  on 
nepeutafles  eftimer  les  obferva- 
tions  ,  décrit  le  cors  de  l'Ho- 
me.L'Abrégé  de  fes  Cahiers,  a  été 
premièrement  fait  par  un  Com- 
pilateur qui  en  a  confervé  le  La- 
tin :  mais  qui  corne  l'on  craint  en 
a  ehanjé  d'autres  chofes,  avéq  la 
liberté  &  par  le  miracle  ordinaire 
à  ceus  >  qui  prénent  leurs  idées 
pour  des  obiês.  Vnceîebre  Méde- 
cins dot  encore  vous  trouvères  ici 
plufieurs  remarcablesfentimens  3 
et  Mr  Villis.  Les  autres  chofes 
touchant  les  Maladies,  les  Remè- 
des âcs  maladies ,  &  pareils  fuies 
font  ou  tirées  des  autres  Savas,que 
vous  voies  en  la  première  paje  de 
ce  Livre  :  ou  ajoutées  par  celui 
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qui  en  et  Auteur  \  &  qui  avoue 
n'avoir  travaillé  que  pour  lui  mê- 
me, pour  fes  amis,  &  jënérale- 
.  ment  pour  ceus  ,  qui  aiment  les 
Siences.  Ceus  qui  ne  les  aiment 
point  £>uœ  maxima  turba  efi  jpoir^ 
ront  Texcufer  s'il  n'a  pas  voulu  les 
fervir:  parce  qu'auffi  3  il  n'a  pas 
voulu  leur  nuire.  Au  contraire* 
il  craint  encore  préfentement  > 
que  volant  ils  ne  voient  point  * 
&  qu'entendant  ils  rrentendent 
point.  Par  le  quatrième  &:  der- 
nier avertiiTement ,  vous  faurés 
la  neceffité  3  qu'il  i  a  de  paffer 
du  comencement  à  la  fin  de  ce 
Livre  5  &  de  eoriger  les  fau- 
tes 5  qu*on  aura  foin  de  marquer 
en  toutes  les  Editions  Cèle- ci  et 
lapremiere  du  nouveau  Cours  de 
Médecine  :  &.  la  troifiéme  de  la 
Hivâque  d'ufage,  :  qui  n*e  t  que  le 
tiers  de  ee  Cours. 
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Il  faut  divifer  la  Médecine  en  trois 
Parties:  &  dans  la  première  >  parler 
des  chofes  co mimes  à  la  Santé  &  aus 
Maladies  :  Dans  la  féconde ,  des  Ma- 
ladies: 8c  dans  la  troifiéme3de  la  San- 
té ,  qui  et  la  Fin  de  la  Médecine  6c  de 
céc  ouvrage. 

PREMIERE    PARTIE. 

&J  EschofescomunesàlaSan- 
té  8c  ans  Maladies3iontpré- 
$£  miérement  8c  généralement 
la  Médecine  8c  les  Médecins.     Se^. 
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condement  ,  l'Home  &  les  chofes 
qui  font  dans  l'Home.  Treizième- 
ment ,  cèles  qui  font  hors  de  lui , 
prr  exemple  le  Ciel  ,  les  Aftres  & 
les  Saifons.  Enfin  cèles  qui  font  de- 
dans &  dehors ,  par  exemple  les  éle- 
mens  8c  les  alimens. 


Livre  Premier. 

Où  Ton  aprend  généralement ,  ce 

qui  regarde  la  Médecine  &  les 

Médecins. 

Chapitre  Premier. 

De  la  Médecine. 
I.  La  Définition.    11.  la  Divifioni 
III.  l'Origine  du  mot  &  de  l'Art 
de  Médecine.    IV.  les  Principes 
Mécaniques ,  dont  il  faut  fe  fervir 
dans  cet  Art  ou  dans  céte  Sience. 
I. 
A  Médecine  êc  l'Art  d*a- 
qnerir  &c  de  conferver  la 
fanté,  Je  l'ai  nomée  Art: 
non  feulement  parce  que 
dans  la  Médecine ,  on  ne  fe  propofe 
que  Tacl;ion  :  mais  parce  que  la  plu- 
part des  préceptes  qu'on  y  a  doncs 
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jafqu'à  maintenant,  manquent  d'évi- 
dence ,  Se  n'établiflent  au  plus  qu'un 
Art  conje&ural.  On  prend  le  mot 
■de. 'Santé  pour  la  fanté  de  l'Home: 
autrement  on  nediftingueroit  pas  la 
Médecine  de  la  doctrine  qu'enfegnét 
les  ïardiniers  ou  les  Maréchaus^lors 
qu'ils  traitent  des  chevaus  ou  des 
plantes.  Les  Latins  apélent  la  Méde- 
cine à  chevaus ,  ôc  généralement  la 
Médecine  aus  animaus  de  voiture , 
Veterinariam.  Vegéce  l'a  nomée  en- 
core Mulomedicinam  :  &  Yen  parle^ 


parce  que  quelques  Médecins  1  exer- 
cent  lur  les  Homes  mêmes.  Le  mot 
de  Santé  montre  encore ,  combien  la 
Médecine  et  excélente  ;  puis  qu'éle  a 
pour  objet  le  plus  excélentdes  biens 
corporels  ,  quoi-qu'ordinairement 
on  ne  reftimeaiTés,  qu'après  lavoir 
perdu. 

Les  noms  d'addition  Se  de  diminu- 
tion ,  qu'Hipocratedone  à  la  Méde- 
cine ,  font  commis  à  tous  les  Ars ,  à 
toutes  les  Siences  &  à  plufieurs  au- 
tres chofes*   Hérophile  dans  Galen 
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la  définiifoit  ,  la  Sience  des  chofes 
qui  regardent  la  fanté ,  la  maladie, 
&  le  neutre  état.  On  raporte  la  défi- 
nition d'Hérophile  en  ces  termes,  La 
fience  des  chofes  falubres,  infalubres 
&  neutres  :  &  l'on  remarque,  qu'une 
chofepeut  être  falubreou  faine ,  co- 
rne fujét,  corne  caufe  &  corne  ligne, 
Cet  ainfî  qu'on  apéîe  les  animaus, 
les  médicamens  Ôc  les  excrémens  9 
fains. 

Prefque  tous  les  nouveaus  Méde- 
cins définifTent  leur  Art,  en  la  façon 
fuivante  :  La  conoiifance  des  chofes 
naturéles ,  non  naturéles ,  &  contre 
naturéles.  Les  chofes  naturéles ,  di- 
fent-ils ,  établilîent  nôtre  nature ,  ôc 
font  raportéesà  fét  :  aus  élemens  ôc 
aus  temperamens  :  aus  humeurs ,  aus 
efpris  ,  ôc  généralement  aus  par- 
ties ;  aus  facultés  &  aus  fondions. 
On  apéle  chofes  contre  nature ,  cèles 
qui  la  détruifent ,  favoir  les  maladies. 
Pour  les  chofes  non  naturéles  5  éles 
font  corne  au  milieu^quelquefois  bo- 
ues ôc  quelquefois  mauvaifes.  On  ea 
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raporteces  neuf:  L'air,le  manger,& 
le  boire  :  le  fomeil  Se  la  veille:lemou- 
vement  Se  le  repos  :  les  paillons  :  en- 
fin les  excrémens ,  ou  retenus  ou  re- 
jtcés, 

II. 

Quelques-uns  divifent  la  Médeci- 
ne en  deus  efpéces  ,  Spéculative  Se 
Pratique  :  mais  ils  fe trompent,  car 
iin'êt  point  de  Médecine  Spéculati- 
ve, Contemplative  ,ouThéoretique» 
Quelques  autres  aveq  Moniteur  le 
Roy  ,  en  établirent  deus  parties ,  la 
ConoiiFance&laGuérifon.  Eles  fe 
raportent  à  la  divifion  précédente, &c 
ne  eontiénent  point  les  chofes  qui 
regardent  la  fanté.  Fufchius  reçoit 
trois  parties  de  ce  même  Art,felon  les 
chofes  naturéles,  non  naturéles,  Se 
contre  nature ,  qui  en  font  les  objês. 

Les  autres  Auteurs  en  reçoivent 
cinq  ,  Se  les  noms  qu'ils  îeurdonent 
font  tous  Grecs  ,  tirés  de  ces  m  os, 
logos  difeours  Se  phkjîs  nature  ,  hn- 
gidinein  fe  bien  porter,  pathos  fou- 
france  de  maladie  sfêma  ou  femêion 
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figne,  Therapeuein  fervir  quelcun» 
par  exemple  un  malade.  Ces  Auteurs 
apélent  donq  la  première  partie  de 
leur  Médecine,  Phyfioiogie  :  parce 
qu'ils  y  parlent  de  la  nature  6c  de  la 
constitution  du  cors  de  l'Home.  La 
deufiéme,  où  ils  traitent  de  la  fanté, 
et  l'Hygiaine  :  &  la  troisième ,  la  Pa- 
thologie. Ils  y  considèrent  les  mala- 
dies &  les  canfes  des  maladies ,  mais 
en  ce  dernier  fens,ils  l'apélent  Aitio- 
logie  :  parce  quaina  en  Greq,  Signi- 
fie en  Latin  Caufam,  La  quatrième 
et  la  Semeiotique ,  où  ils  parlent  des 
lignes  qui  font  conoître  ou  l'état  pre* 
fent,  ou  les  événemens  d'une  mala- 
die :  les  premiers  font  apeîés  diagno- 
ftiques ,  &  les  autres  prognoftiques. 
Ils  tirent  tous  deus, leurs  noms  de  gi- 
nofkein  conoître.  La  cinquième  et  la 
Thérapeutique  qui  contient  la  diète, 
la  pharmacie  Se  la  chirurgie  ,  dont 
l'une  guérit  par  le  régime  de  vie, 
l'autre  par  les  remèdes ,  &  la  derniè- 
re par  L'opération  des  mains  :  ce  que 
kurEtymologie  fait  alTés  voir.  Êk 
A  iiij 
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et  tirée  de  diaita  mot  Greq  ,  Latin,  3c 
prefque  François.  Pkdrrnacum  Re- 
mède. Chéir  main  3  &  érgon  ouvrage. 
Saint  Auguftin  a  exprimé  ces  deus 
derniers  termes  ,  dans  la  définition 
qu'il  done  de  la  Chirurgie.  Operaria 
qu&dam  in  manibm  medendi  confue- 
tudo  :  Pratique  de  guérir  par  les 
mains.  La  partie  de  Médecine  que 
îious  avons  nomée  Hygîaine,en  con- 
tient fis  autres,  dont  les  trois  premiè- 
res font  pour  la  convalefcence  ,  pour 
la  précaution  des  maladies ,  ôc  pour 
la  confervation  deTenbonpoint.  Cé- 
îes  qui  reftent,  font  propres  aus  Ath- 
lètes ,  aus  enfans.,&  aus  vielhards. 
Dans  les  Ecoles ,  éles  reçoivent  les 
noms  fuivans  :  analeptique,  prophy- 
lactique, euedtique  :  Gymnaftique, 
pedotrophique  3gerocomique.  Voici 
leur  dérivation.  Analambdnein  en 
langue  Gréque  et  en  la  nôtre  repren- 
dre ou  refaire;  analépticm  ,  qui  re- 
fait &  qui  recrée  :  Profhuldttein  pré- 
ferver,ÈHeBicm  qui  met  en  boncdif- 
pofition.  GumnQs  nu  &  gymndfti-* 
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cm  y  apartenant  à  qui  s'exerce  nû, 
Pais  paidos  enfant  &  tréphein  nour- 
rir. Giron  vielhard  8c  cornsin  orner, 
avoir  foin. 

Ces  quatre  divifions  de  Médecine 
que  je  viens  de  raporter3font  oufauf- 
fès ,  ou  obfcures  y  ou  longues  3c  em- 
barraiïees.  On  en  peut  voir  une  mei- 
lleure dans  les  premières  lignes  de  cet 
ouvrage  :  corne  on  peut  remarquer 
iciparocafïon  ,  que  la  coutume  trop 
curieufe  de  définit  ôc  de  diviCer  les 
fîences ,  et  plus  ordinaire  aus  non- 
veaus  parleurs  ,  qu'ans  anciens  fa- 
vans.  Euelide  a  enfegné  la  Géomé- 
trie affés  parfaitement:3cil  n'a  pour- 
tant pas  enfegné  ce  qu'éle  et,  ni  com- 
bien élea  de  parties.  Enfin  on  peut 
remarquer  que  la  Médecine  a  moins 
d'étendue  que  la  Phyfïque  d'ufage, 
qui  contient  dans  tous  les  Ars  &dans 
toutes  les  Siences  naturé!es,ce  qu'on 
yaprend  déplus  utile  à  la  vie. 
III. 

Le  nom  de  Médecine ,  lequel  on  ne 
raporte  >  ce  femble ,  qu'ans  maladies, 
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n'égale  pas  fa  lignification ,  que  Ton 
étend  mêmes  à  la  fanté.  Il  vient  de 
«Médium  médiocrité,  ou  âeAfedéri 
guérir ,  &  guérir  l'Home.  Ce  que  le 
fujet  de  la  Médecine  a  de  particulier, 
et  que  les  autres  fuj  es  où.  les  artifans 
s'exercent ,  en  reçoivent  feulement 
l'a&ion;  mais  le  cors  de  l'Home,  Se 
généralement  des  êtres  vi vans,  l'aide 
Ôc  tend  de  lui-même  à  étrefain.  On 
voit  par  ces  chofes  Se  par  d'autres 
qu'éleêc  la  principale  Siéce  necefîai- 
re  à  un  Médecin ,  qui  comance,  corne 
on  a  acoûtumé  de  dire ,  où  lePhyfï- 
cien  finit.  Le  malheur  et  que  dans  la 
Phyfîque  Se  dans  la  Médecine  ,  on 
fait  quelquefois  des  difeours  au/G 
frivoles  &aufîï  chimériques  :  que  la 
matière ,  la  forme  ,  Se  les  qualités 
furquoy  on  les  fait. 

TouchantForigine  de  la  Médecine, 
il  faut  favoir  que  les  Anciens  atri- 
buent  aus  Dieus  l'invention  de  cet 
Art  :  Se  qu'Ovide  dans  le  premier 
Livre  de  Tes  Métamorphofes ,  fait  de 
la  forte  parler  Apollon.  Invenmm 
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Jidedicina  meum  efi  y  opiféxque  per 
orbem  Dicor ,  &  Herbœrum  fubjetba 
petentia  nobis.    Je  fuis  l'Inventeur  Se 
l'ouvrier  de  la  Médecine  :  la  force 
des  Plantes  dépend  de  moi.  Efculape 
fils  d'Apollon,  et  l'autre  Auteur  de  ce 
même  Art  :  où  il  excélaà  ce  point, 
qu'il  fit  ,  dit- on  ,  revivre  Hipolyte 
Ôc  Androgée ,  enfans  du  Roy  Minos. 
Properce  Ôc  Serenus  en  parlent  ainfù 
Et  Deus  extinBum  Crejfis  Epidauriui 
herbu  -,  Reftiwit  patriis  Androgeon* 
focis.  Tkque  potens  artis ,  reduces  qui 
tradere  vitas  Nofli  *  atque  in  cœîum 
mânes  revocarefepultos.  C'êtavéque 
les  herbes  de  Crète ,  que  le  Dieu  d'E- 
pidaure  a  relTufcité  Androgée.    O 
Dieu  que  ne  pouvés-vous  pas  dans 
Fart  de  guérir!  Vous  pouvés  rendre  la 
vieaus  mors  :  vous  pouvés  rapélerdu 
fepuicre  leurs  mânes. 

Je  ne  fay  Ci  pareille  créance  ne  le- 
yoit  point  venue  des  Juifs  :  entre  lc- 
quels  Jefus ,  fils  de  Syrach  ,  au  co- 
roencement  du  5  ^.chapitre  de  FEccle- 
fiaftique ,  a  écrit  ces  paroles.  Honore 
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ks  Médecin  s. Les  raifons  qui  tJy  obli- 
gent font  la  nece/Tué  où  tu  es ,  l'ori- 
gine qu'ils  tirent  de  Dieu  même,  les 
préfens  que  les  Rois  leur  font ,  les 
louanges  que  les  Grands  leurdonët, 
la  haute  fience  qu'ils  ontaquife;  enfin 
l'exemple  des  gens  lages,  qui  ne  haïf- 
fent  pas  les  médicamens.  Homère  a 
célébré  dans  Tes  vers  les  deus  fils  à'Ef- 
culape,  Podalyre&Macaon,  quifui- 
voientle  Général  Agamemnon  dans 
la  guerre  deTroye,&  qui  gueriiioiët 
les  bleiTures  par  les  remèdes  &  par  le 
fer.  En  ce  même  tems  vivoit  lefa- 
meus  Centaure  Chiron  ,  qui  a  doné 
fo'n  nom  à  l'herbe  Centakreum^  qui 
a  été  le  Précepteur  d'Achile.  Pline 
remarque  que  depuis  la  guerre  de 
Troye,  jufqu'à  cèle  duPeloponéie, 
cet  à  dire  environ  fet  ou  huit  cens 
ans  ,  la  Médecine  demeura  corne 
dans  l'obfcurité ,  de  dans  le  filence. 
Dont  la  principale  raifon  a  fans  dou- 
te été  le  mépris  que  l'on  faifoit  alors, 
Se  que  Ton  fait  encore  aujourd'hui 
dte  tant  de  faus  Médecins.  Leur  arc 

xi  il 
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n'êt  qu'un  amufement  de  plufieurs 
paroles ,  Se  de  plufieurs  remèdes  :  s'il 
faut  apéler  remèdes ,  cens  que  l'on 
rend  aveq  Famé.  Leur  témérité  pa- 
role d'abord  à  quiconque  dans  les 
maladies  obferve  les  chofes  p allées, 
oufe  done  la  pêne  d'atendreles  au- 
tres. Ne  croyent-ils.pas  avoir  guéri 
toutes  les  perfones  qu'ils  n'ont  pas 
tuées  ?  Ne  confondent-ils  pas  les  é- 
fês  de  la  nature  &  de  leurs  médica- 
mens ?  Quelque  malheur  qui  arrive 
aus  malades  qu'ils  traitent ,  ne  difent^. 
ils  pas  que  fans  leur  fecours ,  il  auroic 
été  &  plutôt  Se  plus  grand  ? 

Ceus  qui  croyent  humaine  mêmes 
originairement  la  Médecine  ,  enfé- 
gnent  qu'on  l'a  trouvée  en  partie  par 
hazard ,  3c  en  partie  par  les  obferva- 
rions  que  la  necefské  a  contraint  de 
faire,  foit  fur  les  animaus ,  corne  fur 
ribis5oyfeau  d'Egypte,  dot  on  aapris 
l'ufage  des  lavemens  :  foit  fur  route 
la  naturermais  principalement  fur  cè- 
le de  l'home.  Pline  écrit  après  Var- 
ron,  que  dans  111e  de  Cô5  &:  dans 
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le  temple  d'Efculape  ,  chacun  mar- 
quoit  les  remèdes  qui  l'avoient  guéri, 
afin  qu'ils  ferviifent  aus  autres.  Il 
ajoute  qu'Hipocrate  ,  que  l'on  fait 
avoir  vécu  plus  de  400. ans  avant  nô- 
tre Epoque,  copia  ces  remèdes,  Se 
que  par  leur  moyen  il  fe  rendit  un  des 
plus  illuftres  Auteurs  de  la  Médecine. 
Entre  ces  Auteurs  on  met  ordinaire- 
ment Galen?qui  vivoit  do o. ans  après 
Hipocrate3àla  doctrine  duquel  quel- 
ques-uns jugent  qu'il  dona  la  clarté, 
.ée  l'acroiilêmët  qu'éle  demâdoit:  c'êt 
pourquoi  ils  le  noment  Prince  des 
Médecins.  Il  faut  joindre  aus  fonda- 
teurs de  la  Médecine ,  ceus  qui  de- 
puis Iefiécïe  précédant  ont  trouvé  ou 
dans  la  Chimie  plufieurs  remèdes  ne- 
cefTaires,  oudas  l'Anatomiepluiieurs 
vérités  importâtes  à  la  fanté,ou  dâs  la 
Philofophie,  iinon  inventée,au  moins 
renouvelée  par  Bacon  ,  par  Galilée  Se 
par  Defcartes ,  plufieurs  clairs  Se  uti- 
les raifonemens.  Enfin  il  faut  leur 
^ajouter  ceus  qui  ont  fait  plufieurs  af- 
Urées  Se  profitables  expériences ,  co- 
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me  cèles  que  Ton  voit  dans  Ballo- 
nias  ,  dans  Rivière  ,  Ôc  dans  quel- 
ques autres. 

IV. 
On  fait  par  la  Phiiique  8c  par  l'ex- 
périence même .  que  les  feuls  princi- 
pes par  léquels  la  nature  ,  &  l'art 
imitateur  delà  nature  agiflènt,  font 
le  mouvement  Se  le  repos  des  cors, 
aveq  la  grandeur,  la  figure  de  la  fltua- 
tion  de  leurs  parties.  Ces  principes 
ont  été  premièrement  réduis  a  cinq, 
par  Monfieur  le  Roi  ou  Regius ,  Ôc 
après  tranferis  par  les  autres ,  corne 
par  le  Do&eur  de  Louvain  Auteur 
des  Théfes  de  Médecine ,  apélées  en- 
core de  Louvain.  Nous  ne  conoif- 
fons  rien  clairement  dans  toute  la  na- 
ture 3  3c  dans  toute  retendue  corpo- 
réle  que  ces  cinq  chofes.  Ainiï ,  cèles 
qui  font  ohfcures,  doivent  être  explL 
quées  par  ces  autres  ,  ou  demeu- 
rer dans  leur  obfcurité ,  fans  que  nui 
puiife  prétendre  nous  les  faire  con- 
cevoir autrement.  Je  voi  néanmoins 
en  la  plus  grande  partie  de  tout  ce 
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qu'il  y  a  de  Médecins  ,  un  inombra-s 
bie  nombre  d'autres  qualités  :ocukes 
8c  manifeiles  :  élémentaires  6c  céle- 
fles  ;  Antipatiques ,  Sympatiques  8c 
Magnétiques:  Génériques  Se  Spé- 
cifiques: Sanguifiques  8c  Béti-fiques. 
Car  enfin  ,  je  ne  doi  pas  oublier  la 
principale  qualité  de  céles,qu'on  peut 
croire  convenir  à  ces  écrivains.  Auf- 
Çi  ne  témoignent-ils  pas  avoir  beau- 
coup de  fens  ,  de  fe  fervir  de  mos , 
qui  n'en  ont  point  ;  ou  du  moins 
qui  ne  font  rien  voir  clairement  que 
l'ignorance  de  ces  barbares ,  qui  les 
ont  inventés  autrefois  ,  ou  qui  les 
aprouvent  aujourdui.  Je  fini  par 
trois  Remarques.  La  première  et, 
que  la  SferencQ  qu'il  va  entre  les 
raifonemens  des  Médecins  vulgaires 
&des  Médecins  fa  vans ,  confifte  en 
ces  feuls  principes  :  8c  que  (î  on  ne  les 
reçoit,  8c  aveq  eus  l'évidence  &Ia 
certitude;  la  Médecine  ne  peut  être  ni 
Sience  ni  Art. La  féconde  Remarque, 
et  que  Ci  quelcun  veut  obftinémët  fîi- 
pofer  ici  d'autres  formes  que  cèles 
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que  j'ai  raportées,&:  que  l'on  voie  être 
tirées  des  Mécaniques :je  le  prie  de  ne 
prendre  pas  la  pêne  de  lire  ces  Livres 
de  Médecine,  où  il  ne  trouveroit  rien 
de  conforme  à  Ton  derTein:  ni  rie  qu'il 
put  admirer  ,  pour  être  inconcevable, 
ou  pour  être  pareil  à  ce  qu'on  apéie 
forme  fubilantiéle  corporel e ,  qualité 
atra&ive ,  objet  entitatif  ôc  tranfeen- 
dant ,  ou  à  tout  ce  qui  peut  recevoir 
d'autres  noms ,  &  faire  cependant  le 
même  galimatias.  La  dernière  remar- 
que, et  que  lanouvéîePhiiique  des 
favans  du  Pays-bas ,  d'Angleterre  Se 
de  France  même,  ne  s'acordant  pas 
avéque  la  vielhe  Médecine ,  le  chan^ 
gement  de  l'une  doit  être  lacaufedu 
changement  de  l'autre. 


■i 
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Chapitre    II, 
Des  Médecins. 

I.  Leur  DiftinEhio-n.  1 1.  leurs  SeBeïl 
III.  leur  Condition.  I V.  leurs  Li- 
vres 3  avecj  les  moyens  d'acroître  la 
Sience  qu'ils  contiénent. 

I. 

UNe   des  importantes     divifîons 
des   Médecins  et  en  véritables 
Se  faus  :  ou  Médecins  paréfet,&de 
nom.    J'apéle  Médecins  véritables , 
ceus  qui  ont  la  Sience  Se  la  probité 
abioîument  neceiTaires  pour  guérir. 
Là  Sience  des  anciénes  Langues,  n'êt 
pas  de  cèles  que  j'apéle  ici  nécessai- 
res. Au  moins  on  voitfouvant  à  Paris 
5c  dans  les  autres  viles  de  ce  Roiati- 
me5  que  pendant  que  les  Médecins 
parlent  Greq  &  Latin  .  le  François 
meurt..  Le  fage  Caton  avoit  écrit  à 
fou  Fils   dans  un  pareil  fentiment. 
Voici  fes  paroles:  Je  vous  diray3mon 
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Fis  ,cequej'ay  aprisdes  Grecs,  dans 
Athènes.  Il  et  utile  devoir  leurs  Li- 
vres :  mais  il  n'êt  pas  utile  de  les 
favoir.  Les  Grecs  font  une  méchan- 
te &  indocile  nation.  En  quoi  je  vous 
prie  de  vous  en  raporter  à  moi  :  non 
pas  corne  àvôtre  Père  feulement;mais 
corne  à  un  Prophète,  qui  feroit  infpi- 
ré  des  Dieus.  Quand  en  Italie,  on  au- 
ra une  fois  receu  les  Médecins  de 
Gréce-.nôtre  ruine  Se  nôtre  mort  fonç 
aiïïirées.  Ils  ont  fait  deiïein  de  tuer 
les  gens  parla  Médecine,  &  ne  défi- 
rent d'être  payés ,  que  pour  cacher  ce 
deiïein .  J  e  raporterai  le  Latin  de  Ca- 
ton ,  parce  qu'il  mefemble  exprimer 
Se  ces  chofes,  &  quelques  autres  plus 
fortement.  Dicam  de  iflis  Gràtcls  Û 
JUarce  Fili  3  cjuid  Athenis  exquifi- 
tvim  habeam  :  &  cjuod  bonum  fit  eo-\ 
rum  literas  infpicere ,  non  perdifeere. 
yincam  neqnijfimnrn  &  indocile  gé- 
mis illornm  :  &  hoc p ma  vatem  dixifl 
fe ,  cjuandocànque  ifia  gens  fuat  Ute- 
ro* dabit3omnia  cormmpet  :  mm  etiam, 
mtgis ,  fi  Medicos  fitos  hue  mhtet.\ 
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ijurarunt  imerfe  barbaros  necare  om~ 

J  nés  ,  Mediclna.    Sed  hoc  ipfum  mer- 

§  cède  faciunt ,  utfidesiisfits  &  facile 

j  difperdant.  Nos  quoque  ditliiant  bar- 

1  baros  .>   &  fpurcihs  nos  cjuarn  alios  3 

oficos.  La  probité  indifpenfablement 

néceilaire  a  un  Médecin, et  denepref. 

crire  aus  Malades ,  que  des  remèdes 

affurés ,  &:  de  ne  les  croirepas  allures 

feulement  pour  les  avoir  lus ,  ou  pour 

les  avoir  otii  dire. 

Une  autre  diflinction  des  Méde- 
ciiiSjêt  tirée  de  leurs  Sectes,  que  j'ex- 
pliquerai peu  après.  Quelques-uns 
donq  (ont  Sectateurs,  &  quelques  au- 
tres ne  le  font  pas.  Cens  que  je  viens 
de  raporter  les  derniers  en  rang ,  font 
les  premiers  en  mérite.  On  peut  les 
apéler  Médecins  Electeurs ,  ou  Mé- 
decins de  chois  :  parceque  ,  fans  s'à- 
tacher  particulièrement  à  aucun  Au- 
teur, ils  fuivent,  ce  quils  trouvent 
ou  d'eus  -  mêmes  ,  ou  par  les  au- 
tres ,  conforme  à  l'évidence  ,  ou  du 
inoins  à  la  plus  grande  vrai-femblan- 
ce  des  expériences  &  des  raifonemes* 
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Les  autres  forces  de  Médecins  ont 
aveq  quelque  perfection  i  quelques 
défaus  confidérab-Ies.  Car  les  Dog- 
matiques font  orguelbeus,  les  Mé- 
tediques  infuflfans  ,  les  Empiriques 
&les  Chimiques  dangereus. 

IL 

Hipocrate  et  Auteur  des  Médecins 
Dogmatiques  ou  afirmatifs.  Il  étoît 
autrefois  fuivi  principal  emët  par  Hé- 
rophile  de  Calcédoine ,  Se  par  Afcle- 
piade  Bytinien.    Aujourdui  prefque 
toutes  les  Ecoles  le  prénent  pour  l'un 
de  leurs  chefs ,  Se  Ariftote  pour  l'au- 
tre.  Dans  céte  fede  ,  on  préfère  la 
raifon  à  Fexperience  :on  coniidére  les 
chofes  comunes  Se  particulières  :  on 
obferve  les  caufes ,  les  éfês  Se  les  ciiv 
confiances. Quelques  uns  de  céte  mê- 
me fe&e  ne  s'ocupent  à  pêne  qu'à 
parler  ,  à  difputer,  à  écrire.  Ceus  que  i 
le  peuple  apéle  Médecins  à  trois  S,  î 
n'ordonent  prefque  jamais  queleSon 
ou  les  Lavemens  :  la  Saignée  Se  lef 
Séné.    Quand  ils  vont  aus    Mala^ 
^  B  v 
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des  ,  la  raîherie  encore  du  peuple \  ré- 
duit leur  ordinaire  acompagnement  à 
une  mule  8c  un  mulet.  Ilïauts'éto- 
ner  d'autant  moins  de  parelhes  cho- 
Tes,  qu'entre  les  perfones  de  iience,  il 
peut  y  avoir  des  ignorans  :  corne  en- 
tre les  perfones  de  Piété ,  il  peut  y 
avoir  des  indevôs. 

Fhilinus  Cons  difciple  d'Hérophi- 
Ie  Caîcédonien ,  dont  j'ay  parlé ,  et 
l'Auteur  de  la  fe&edes  Empiriques. 
Les  Maximes  de  Philinus  ,  font  de 
juger  des  maladies  par  la  concurren- 
ce, StparFallëmblagedes  Symptô- 
mes ou  des  accidans  :  &  de  chaiièr 
ces  mêmes  maladies  par  des  remèdes 
convenables.  Il  les  juge  convenables 
en  quatre  façons.  I.  par  Fautopiie 
ou  par  l'infpection.  II.  par  l'expé- 
rience cafuéle  8c  de  rencontre.  Hl.par 
î'Hiftoire,  ou  parles  chofes,  qu'on 
aprend  des  autres.  Enfin  par  la  ref- 
femblance»  Il  paffe  donq  d'une  partie 
ou  d'un  lieu ,  à  une  autre  partie  8c  a 
un  autre  lieu  ,  corne  de  la  cuiffe  au 
bras  :  d'un  remède  à  un  autre  3  corne 
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encore  aujourdui  Ton  fe  fert  depru- 
neaus  au  lieu  de  caiKTinnn  il  pâlie 
d'une  maladie  "'a*1ine  "autre  maladie 
parélhe  ;  corne  de  Térylipéle  à  l'her- 
pès :  c'êt  à  dire  d'une  maladie  où  Ton 
a  beaucoup  de  pullules  rouges ,  gran- 
des 8c  aveq  enflure ,  à  une  autre  ma- 
ladie ,  où  Ton  en  a  de  petites  8c  fans 
enflure.  Il  y  a  céte  diferance  entre 
les  anciens  Empiriques  8c  ceus  de 
nôtre  tems  :  que  les  premiers  n'é- 
toient  pas  enemis  de  la  raifon ,  puis 
qu'ils  recévoient  cèle  qui  étoit  évi- 
dente :  au  lieu  que  les  Empiriques 
d'aujourdui  ne  font  ordinairement 
remarcables ,  que  par  leur  ignorance, 
par  leur  hardieilè ,  8c  par  leurs  folies. 
La  troifiéme  feéte  et  des  Métodi- 
ques ,  inventée  par  Thénifon  Syrien, 
Auditeur  d'Afcîepiade ,  8c  fuivie  fous 
Néron  par  Theiîalus  Trallianus ,  qui 
voulut  être  apélé  Iatroniken  >  vain- 
queur des  Médecins.  On  enfégnoit 
dans  céte  feéle  8c  dans  céte  Métode, 
qu'un  Médecin  ne  devoit  confidércr 
que  les  feules  maladies ,  8c  non  pas 
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par  exemple  leurs  caufes  ,  qui  font 
tres-diCerentes  de  très  inconuës ,  oui 
trompent  chacun  fi  Couvent ,  qui  cef- 
Cent  quand  même  les  éfês  demeurent, 
corne  les  maiibns  demeurent  après 
les  Architectes,  les  Maiïbns  &  leurs 
inflrumens.  Enfin  qui  (ont  le  plus  or- 
dinaire Cuj et  du  caquet  des  Médecins, 
&:  del'amuCenient  de  ceus  qu'ils  trai- 
tent. On  enCégnoit  qu'on  ne  devoit 
encore  conlldérer  dans  les  maladies, 
que  les  choCes  les  plus  comunes ,  Ca- 
voir  cél es-cy.  On  n'êt  malade  que 
par  adftriction ,  ou  par  relâchement, 
ou  par  Tune  Se  l'autre.  L'adflriétion 
et  guérie  par  le  relâchem  ent ,  &  le  re- 
lâchement par  l'adflri&ion.  Lors  que 
dans  un  malade  ces  deus  choCes  Ce 
rencontrent  enCemble,  corne  él es  Ce 
rencontrent  5  par  exemple  ,  en  ce- 
lui qui  tout  à  la  Cois  a  dans  l'œil 
une  incarnation  &  une  fluxion ,  Ton 
doit  remédier  àîapius  preflante&à 
la  plus  danger euCe.  Leurs  autres  dog- 
mes étoîent  les  Cuivans.  La  Médecine 
n'a  rien  de  dificile,  ôc  on  peutaiCé- 

ment 
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ment  l'ap rendre  en  lis  mois.  On  ne 
fauroit  confiderer  que  quatre  fortes 
de  tems  dans  une  maladie ,  le  comen- 
<:ement,  l'augmentation  ,  Pétat,  la 
-déclinaifbn  ou  la  fin.  Ce  qu'on  apéle 
médeciner,  c  et  ôter  du  cors  de  PHo- 
me,  les  choies  qui  lui  font  étrangè- 
res ,  Toit  extérieures  ou  intérieures. 
Cèles  de  ce  dernier  rang  font  étran- 
gères ,  ou  pour  leur  lieu ,  ou  pour  leur 
grandeur ,  ou  pour  leur  défaut. 

La  quatrième  &c  dernière  feète  et 
<tes  Médecins  Chimiques  ;  laquéle 
fi  on  ne  la  raporte  à  Hermès  Trifme- 
gifte,  et  nouvéle  :  Ioiïab le  néanmoins 
Se  pléne  d'écélens  remèdes  ,  quand 
éle  n'êt  point  pratiquée  par  des  trom- 
peurs ,  ou  dal heurs  par  des  gens  fans 
prudence  Se  fans  létres,  qui  négligent 
trop  ce  que  la  Médecine  a  de  plus 
facile,  &de  pluscomun,  de  qui  ne 
eonfîdérent  pas  allez  >  que  le  moin- 
dre degré  de  feu  peut  extrêmement 
changer  la  nature  des  médicamens  : 
corne  les  médicamens  ou  violens  ou 
extraordinaires ,  peuvent  non  feule- 
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ment  changer  ,  mais  détruire  la  foi- 
ble  composition  de  nôtre  cors.  Les 
principaus  dogmes  de  céte  fecte  font 
d'expliquer  toutes  choies  par  le  fel, 
k  ioufre  &  le  mercure  ;  par  I'archée, 
Se  par  d'autres  principes   inconus. 
D'inveétiver  contre  toutes  les  autres 
fortes  de  Médecine,  &c  de  n'aprou- 
ver  prefque  point  de  remèdes,  qui 
n'ayent  parTé  par  le  fourneau.    De 
prométre  une  parfaite  féparation  du 
pur  &  de  Fimpur ,  &  de  promette  en- 
core le  véritable  élixir,  l'aTcaeft,  la 
Médecine  univerféle3&  la  pierre  phi- 
lofophale.    Pour  ce  qui  regarde  les 
Hiftoires  &  les  PromefTes  des  faus 
Chimiftes ,  &  généralement  des  faus 
Médecins  ,léquéles  on  remar  qu'ordi- 
nairement plénes  de  merveihes  &  de 
guérifons  :  Je  les  compare  quelque- 
fois à  ces  miro  tiers ,  qui  multiplient 
les  objets  :  Se  quelquefois  à  ce  Tem- 
ple, où  avéque  les  navires  que  Nep- 
tune avoit  conlervés  ,  on  delîroit  voir 
les  autres  ,  qu'il  avoit  fait  ou  lauTé 
perdre.  Au  relie  ces  môs  de  Chimi- 
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que  8c  Spagirique  >  lignifient  une  mê- 
me forte  de  Médecins  :  on  les  tire  de 
ces  antres  môs  Grecs,  chuein fondre: 
fpân  8c  ageirein  faire ..fortir,  8c  af- 
fembler. 

ïïï. 
Il  net  point  de  condition  dans  la 
vie ,  à  qui  la  Sience  8c  l'exercice  de 
la  Médecine  nefoient  propres.  Corne 
chacun  peut  tomber  dans  les  mala- 
dies ,  chacun  aufîï  peut  conoltre  la 
manière  de  les  challer.  La  Médecine 
convient  aus  riches  8c  ans  povres,  ans 
Souverains  mêmes  &aus  Sujês  :aus 
féculiers  8c  aus  Ecclefiaftiques  :  a  cens 
que  la  profeffion  de  cet  Art  fait  apé- 
ler  Médecins  ,  &  à  ceus  qu  éle  ne  fait 
pas  apéler  ainll.  Caton  a  été  félon  Pli- 
ne ,  beaucoup  plus  illuflre  par  fa  ver- 
tu ,  8c  en  particulier  par  le  mépris 
qu  il  faifoit  des  Charlatans ,  que  par 
fa  cenfure  ,  ni  par  fes  triomphes. 
Aîarci  Catonis  auBoritati  Triumphus 
Atcfue  Cenfura  minimum  conferunt , 
tanto  plus  in  ipfo  eft.  Cependant  cet 
illuflre  Caton  ,   ce  perfecuteur  des 

Cij 
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Médecins  fourbes  ,  avok  compofe 
un  Livre  de  Médecine, pour  lui,  pour 
fa  famé ,  pour  fon  fis  ,  pour  fes  do- 
jneftiques ,  pour  fes  amis  :  Et  Pline 
remarque  qu'il  vécut  jufqu'à  quatre- 
vins  8c  cinq  ânées.  On  voit  dans  le 
même  Auteur  le  raport  qu'il  y  a  de 
l'exercice  de  la  Médecine  à  toutes  les 
conditions  de  la  vie.  Les  plus  conlî- 
dérables  perfones  des  Empires ,  ont, 
dit-il ,  exercé  fouvent  la  Médecine. 
Les  Rois ,  corne  celui  de  Pont  Mi- 
tridate,  l'ont  exercée  encore  fouvent. 
Quelquefois  enfin  on  la  vu  pratiquer, 
par  les  Efclaves  mêmes.  Les  cliofes 
qu'il  ajoute  touchant  les  Princes ,  de 
généralemét  touchant  les  homes,  au- 
trefois amateurs  delaMédecine  &de* 
Miifes5font  encore  importâtes  :&:  éles 
le  font,  en  forte  que  je  croi,  les  devoir 
premièrement  raporter  en  fes  propres 
paroles  ,  encore  qu  éles  foient  un  peu 
longues.  AU)  fubiere  riws  ,  cWcdque 
silia  mentes  hominum  detinentur ,  & 
avaritiœ,  tanwm  artes  coîuntur.  Antea 
indu  fis  gentinm  imper  lis  intra  ipfiMy 
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Reges   innumeri  honore  artium  cole- 
bantur,  &  in  oftentatione  h  as  prœfe- 
rebant  opes  ,  immort  alitatem  perillas 
prorogari  arbitrantes,    Pofieris  laxi- 
tas  mnndi  3  &  rerum  amplitudo  damno 
fuit.    Pcflquam  Senator  cenfu  legi 
cœptits  ,  judcx  fieri  cenfu  ,  magiJlra- 
tum  ducémque  nihil  magis  exomare 
quant  cenfu  s  •'  Postquam  cœpere  orbi- 
tas  in  autloritate  fumma  &  potentia 
effe  y  captatio  in  quœHu  fertilijfimo  3  ac 
fol  a  gaudia  in  poffidendo  :  peffum  iere 
vitœpretia  *  omnéfque  a  rnaximo  bono 
libérales  diblœ  artes  *   in  contrarium 
cecidere ,  ac  fervitute  fola  prof  ci  cœp- 
tum.  Paffimvero  etiarn  egregij  -,  alié- 
na vitia  quam  fua  bon  a  colère  malle. 
Ce  n'êt  pas  ainfi  que  les  homes  vi- 
vent préfentement ,  ni  ce  net  pas  ce 
à  quoi  ils  s'ocupent.'  Ils  nefongent 
qu'à  l'avarice,  fk  à  tout  ce  qui  peut 
leur  faire  avoir  des  richellès  &  des 
pofleflïons.  LoiT^tterrr^ési^rempù 
re  des  Nations  étoit  renfermé  en  éles- 
mémes  :  il  y  avoir  un  nombre  des 
Rois  qui  honoroient  les  Ars ,  &  qui 

C  iij 
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en  étoient  honorés.  Ils  faifoient  gloi- 
re de  ces  biens  de  l'efprit  ,  &:  ne 
croioenc  pas  fe  rendre  imortels  par 
d'autres  moiens»  Ils  ont  dépuis  chan- 
gé  de  fentiment  :  &  leur  grandeur  a 
cefemble  été  leur  perte.  D  épais  que 
ies  charges  ont  été  vénales ,  Se  que 
l'argent  a  fait  les  Sénateurs  ,  les  Ju- 
gea, les  Magiftras  &Fes  Capitaines? 
dépuis  que  chacun  a  paiïionémët  défi- 
lé s'élever ,  fur  la  ruine  de  quiconque 
ayoit  du  bien  ;  dépuis  qu'il  a  mis  for* 
Bo^eurdans  la  richefle  ;  au  lieu  des 
Ars  qu'on  apéloit  liberaus ,  on  n'a  vu 
que  des  ocupatiorrs  ferviles  :  &  cha- 
cun fans  exception  de  ceus  mêmes, 
qui  n'avoient  rien  de  comun  ni  pour 
I'eiprit,  ni  pour  la  fortune,  a  voulu 
s'avancer  par  la  fujétion  ôc  par  la  fia- 
terier  II  a  voulu  adorer  les  vices  dans 
les  autres ,  plutôt  que  d'aquerir  de  la 
Vertu  pour  lui. 

Pour  ce  qui  et  des  Eclefiaftiques 
6c  des  Téologiens  :  le  premier  qui  de 
nôtre  tems  a  traité,  s'ils  pouvoient 
fevoir  ou  encore  exercer  la  Médecin 
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lie  ,  et  Primerofe  Anglois.  Il  dit  que 
ce  n'êtpas  l'ordinaire  fentiment  des 
Médecins  ,  principalement  de  ceus 
qui  ne  refpirent  que  le  gain ,  8c  qui 
ne  fouirent  que  tres-impatiamët  d'au- 
tres Médecins  melneurs:  enfin  qui  ne 
considèrent  point,que  quiconque  fait 
la  Téologie  enfemble  8c  la  Méde- 
cine ,  tâche  par  ces  deus  Ars  à  con- 
ferver  l'efprit  8c  le  cors  fains  :  men- 
tem  fanœm  in  corpore  fano  :  8c  de  la 
forte  continuer  à  ces  deus  parties  ,  la 
jonction  que  la  nature  même  leur  a 
donée.Combien,dit  le  même  Auteur,, 
trouvet-on  d'Eclefïaftiques ,  qui  a- 
prénent  ou  les  Lois  feculiéres ,  ou  la 
Phifîque  8c  FAflroIogie ,  ou  d'autres 
Siences  beaucoup  moins  convena- 
bles à  leur  état,  que  la  Médecine? 
Combien  en  trouvet-on  ,  qui  em- 
ploient à  l'étude  de  la  Médecine  mê- 
mes ,  le  tems  que  perdent  ceus  qui 
font  profelîion  de  cet  Art  ?  Pourquoi 
donq  leur  défendre  de  pratiquer,  ce 
qu'ils  ontapris>  Les  Apôtres  8c  les 
autres  premiers  Çrétiens,s'ôcupoier$ 
C  iiij 
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à  la  prédication  de  l'Evangile ,  &  à 
l'exercice  des  guérifons  :  lequel  au- 
jourdui  Ton  ne  doit  pas  croire  moins 
propre  à  la  Cléricature ,  peur  n'être 
pas  aulîi  miraculeus.  Trufien  qui  a 
comenté  aveq  tant  d'efprit  l'Art  Ga- 
lénique  ,  êtoit  Chartreus.    Marcile 
Ficin  êtoit  Prêtre,  &  Médecin  Plato- 
nicien.   Arias  Montanus  ce  fameus 
lavant  en  l'Ecriture  Se  la  langue  fain- 
tes  ,  enfégnoitla  Chirurgie  dans  l'Ef- 
pagne.  Le  difeours  de  Primerofe  finit 
par  un  avertifïèment,tiré  de  quelques 
Canons ,  qui  défendent  ans  Moines 
de  quiter  leur  couvent,  pour  exercer 
là  Médecine  :  Se  qui  généralement 
défendent  à  tous  ceus  qui  font  dans 
les  ordres  facrés ,  de  faire  des  chofes 
indignes  de  leur  caractère  :  ils  rnétent 
entre  ces  chofes ,  Fineifion  par  exem- 
ple &le  retranchementjdes  parties  de 
notre  cors.  A  toutes  les  raifons  de  cet 
Auteur ,  on  en  pour  oit  joindre  d'au- 
tres ,  qui  lui  étoient  peut-être  la  plu- 
part inconuè's.Dans  les  vîles,  dans  les 
armées^  Se  dans  les  miffions^ies  Ecl&* 
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fiaftiques  prénent  toujours  un  extra- 
ordinaire foin  5  du  traitement  de  de  la 
guérifon  des  Malades  :  &  crêt  la  feule 
caufe  pourquoi,  FHôtel-Dieu  de  Pa- 
ris et  prés  de  l'Archevêché ,  du  Cha- 
pitre 3c  de  TEgîife  Catédrale.    Jefus 
Ciît ,  le  chef  des  Ecléfîafliques  6c 
<les  Crétiens  ,  n'a  pas  autrement  pat 
fé  dans  ce  monde ,  qu'en  faifànt  du 
bien  &  douant  la  guérifon  a  chacun  r 
Perîranfiit  benefaciendo  &  Çananda 
emnes.   On  fait  que  Baille  Yalentin 
Prêtre  &:  Réligieus  de  F  Ordre  de  S. 
Benoit ,  a  été  grand  Médecin  Chimi- 
que. Que  Rabelais  Curé  de  Médon,a 
^4£^ftB^e^^edèMeàMonpé- 
Her,quj^eil:  eâimé  corne  un  nouvel 
Elcolape ,  &  qu'on  n'y  reçoit  encore 
préfentement  les  Docteurs ,  qu'après 
l'inveftiture  de  fa  robe.  On  demeure 
d'acord  que  dans  la  même  Univerfi- 
ré^Ranchin  aétéun  Iong-tems,Ch^- 
célier  Se  Bénéficier  eruemble  :  que 
Coperniq3ce  Chanoine  Se  cet  Aitro- 
nome  tlluftre ,  adminiftroit  des  remé- 
des  aus  malades  :  que  Moniteur  Vau~ 

C  v 
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lier  Àbéde  S.  M  auge  prés  Châlons, 
a  été  Médecin  de  la  Majefté  très- 
Crétiéne.  îl  et  encore  indifputable, 
qu'après  les  Téologiens ,  les  Canoni- 
ses &les  Jurifconfultes  ;  mais  néan- 
moins devant  les  Maîtres  ans  Ars, 
les  Médecins  font  reçus  par  le  Con- 
cordat, à  la  diflribution  des  Bénéfices. 
Ces  chofes  &  cèles  qui  fuivent  pareil 
fent  peu  étonantes  à  quiconque  croit, 
corne  il  femble  qu'il  le  faut  croire, 
que  la  Médecine  et  une  partie  de  la 
charité  Crétiéne  :  &  que  ce  que  quel- 
cun  diioit  en  riant ,  et  vrai  encore  fé- 
rieufement  -,  que  non  feulement  les 
étudians  en  Chirurgie  fe  doivent  apé- 
ler  Frères ,  mais  tous  cens  qui  aiment 
à  guérir  les  âmes  $  ou  les  cors.  II  n'êt 
donq  pas  non  plus  bien  furprénaiit 
que  les  charges,  mêmes  les  plus  émi- 
nentes  de  l'Eglife ,  aient  été  exercées 
par  des  Médecins.  Je  li  quelquefois 
avéque  plaiiîr  un  Livre  imprimé  à 
Maiance  ,  i'ânée  1531...  l'Auteur  du- 
quel Vital  Dufour  a  été  Cardinal  ?  Se 
a  enfégné  de  guérir  les  plus  extraor- 
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dinaires  maus ,  par  les  plus  /impies  8c 
les  plus  commis  remèdes.  Je  lis  ail- 
leurs que  quelques  Papes  ,  ont  fait 
gloire  d'être  Médecins  :  ôc  d'avoir 
pardelTus  leurs  prédecefïèurs ,  les  clés 
de  la  fanté  &  de  la  fainteté. 

De  toutes  les  periones  du  monde, 
il  n'en  et  point  qu'on  doive  excepter 
de  l'Art  de  conferver  la  vie ,  que  ceus 
qui  ne  la  méritent  point.  Car  au  refte, 
je  ne  penftja^ueJ^sJF^^e^igœi^ 
ne  puiiiènt  aprendre  &  exercer  cet 
Art,  Plufieurs  ne  font  pas  fpirituéles 
feulement,  mais  lavantes.  Elesfont 
toutes  fans  exception  ,  propres  aus 
ocupations  fédentaires  :  &  les  Rela- 
tionsde  jquejcjues  païs  étrangers  5 
montrent  qu'on  n'i  permet  qu'à  ce 
fexeTa  pratique  de  la  Médecine.  En 
France  même.,  principalement  de- 
puis le  M édecin  çhjLrj table-publié  par 
Moniteur  Guibert,  les  famés  ont  pris 
grand'  part  dans  Fa  coneflance  ,  Se 
dans" l'adminiRration  des  remèdes. 
A  la  fin  je  veus  encore  opofer  une  vé- 
rité extraordinaire  à  une  autre  erreur 
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comune ,  par  Iaquéle  on  fe  perfuade 
que  nul  ne  peut  écrire  fav amène  de  la 
Médecine ,  s'il  n'en  a  le  titre  de  Li- 
centiéoude  Docteur.  Mais  ni  le  Roi 
Salomon$  ni  Caton,  Celfe  &  Pline 
nobles  Romains ,  ni  Apulée  Philofo- 
çhe,  mDio^^i^^d^z^  ni  en  ce 
liécle  Becon  Chancelier  d'Angleter- 
re, ni  Campanéle  Dominicain,  n  ont 
pas  été  au  nombre  de  ces  Licentiés  ou 
de  ces  Docteurs*  Ajoutés  qu'ordinai- 
remétles  ouvrages  deMédecinecom- 
pofés  par  ceus  qui  n'en  font  point 
proferfïon ,  font  fans  pédanterie,  fans 
déguifément,  fans  prévetion,  &  prin- 
cipalement fans  embaras  de  remèdes, 
ou  faus ,  ou  dificiles ,  ou  copiés.  Par 
1  avantage  que  j'atribue  à  céte  forte 
d'écrîs ,  je  ne  prétens  pas  néanmoins 
rien  diminuer  de  celui  3  que  les  autres 
peuvent  avoir. 

IV. 

Les  Livres  oùTonpeutaprendrela 

Médecine,  font  anciens  ou  nouveaus  : 

Se  il  n'y  a  point  de  doute,qu'ils  n'ayét 

tous  leur  mérite.  Mais  il  me  femble 

quon 
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qu'on  n'eflime  pas  ailes  plufieurs  de 
ces  derniers; en  qui  neâmoins  avéque 
la  confirmation  des  choies  que  les  au- 
tres avoient  auparavant  enf egnées , 
on  voit  le  fuplément  décèles  que  la 
rencontre  ou  le  raifonement,  ont  a- 
prés  fait  découvrir.  Mon  deifein  n'êt 
pas  de  nomer  ici  aucun  de  ces  Livres, 
mais  d'avertir  feulement  qu'on  doit 
beaucoup  eftimer  les  raifonemens  Se 
les  remèdes  qu'on  i  voit5lorfque  ceus 
qui  les  raportent ,  ont  fait  non  pas  les 
mêmes  écritures,  mais  les  mêmes  ex- 
périences. Hors  de  là  les  diiïèrtations 
&  les  factions  des  Médecins  3  join- 
tes au  mépris  qu'ils  font  de  quicon- 
que n  et  pas  de  leur  feéte ,  de  leur  fa- 
culté ,  ou  de  leur  prétendue  fience , 
montre  it  l'incertitude  ôc  lamauvaiie 
foi  où  ils  font. 

Je  divife  les  moïens  que  nous  avons 
pouracroître  la  fience  que  les  Méde- 
cins &  leurs  livres  nous  enfégnent, 
en  Particuliers  oc  Comuns  ou  géné- 
raus.  Entre  les  moïens  particuliers, 
û  faut  métré  les  récompenfes  que 
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les  P^ois  5  les  Princes,  &univeifé-» 
lement  les  perfones  riches ,  pour  oient: 
douer  aus  inventeurs  &  aux obferva- 
teurs  de  tout  ce  qui  apartient  à  la  Mé- 
decine Se  à  la  Santé.  Je  fai  que  cha- 
cun fouhaitoit  Pacroiflement  des  in- 
ventions fî  importantes  :  mais  je  fai 
d'alheurs  que  chacun  ordinairement, 
emploie  (on  bien  à  toute  autre  choie. 
Son  Excélence  néanmoins  leMarquis 
de  Caracéne  Gouverneur  des  Païs- 
feas ,  a  dépuis  quelque  âïïée  libérale- 
ment recompenie  lanouvéle  Anato- 
mie  de  M,  Louis  deBils.  Le  grand 
Duc  de  Tofcane ,  fait  encore  parétre 
beaucoup  d'atachement  &  d'inclina- 
tion pour  P  Art,  dont  il  porte  même 
le  nom ,  &  en  quelque  façon  les  ar- 
mes. Sa  Majefié  Britanique  a  fou- 
vent  encore  témoigné  le  plaifir  qu'éle 
prend ,  aus  expériences  Phifiques  8c 
Médecinales,  que  l'on  fait  en  fes  étas. 
LesMagiftras  pareillement  peuvent 
contribuer  à  la  perfection  de  céte 
Sience  :  il  par  exemple,  avant  que  de 
permette  la  mort  des  enragés  3  ils  co- 
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mandent  ou  du  moins  confeillentl'ef- 
fai  de  ce  que  les  anciens  ouïes  non- 
veaus  Livres,  marquent  pour  les  gué- 
rir :  fi  lors  qu'il  y  a  des  médicamens 
dangereus  eniemble  Se  néceiiaires,ils 
fourrent  qu'on  les  éprouve  en  quel- 
ques criminels ,  qui  aient  mérité  la 
mort  :  il  dans  les  Hôpitaus  ,  dans  les 
vî!es3&:  univerfélement  dans  les  lieus 
de  leur  jurifdiétion ,  ils  ordonentde 
faire  d'exacs  régirtres  des  maladies, 
des  remèdes  &  de  leurs  événement, 
lorfque  quelques-unes  de  ces  trois 
chofes  feroient  jugées  dignes  de  re- 
marque. 

Avant  que  de  parler  des  moïens 
généraus  d'acroître  la  Sience  de  la 
Médecine  ,  il  n'êt  pas  inutile  de  fe 
fouvenir,  qu'encore  que  l'home  foie 
néceflairement  mortel  ,  &  que  par 
exemple  nul  ne  puiiîe  s'empêcher  d'a- 
voir dans  les  rencontres  le  cerveau 
ou  le  coeur  bîeffés  :  encore  que  fou- 
vent  les  remèdes  cèdent  ans  maus 
félon  ce  diftique  à'G\-ldQ  ;  Non  efl 
in  Aîedico  femper  ,  reUvetur  m  &gtr\ 
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Imerdum  doBa  pins  valet  arte  ma- 
luîti  :  néanmoins  il  arive  beaucoup 
plus  fouvent ,  qu'il  dépend  de  la  con- 
duite de  chacun  3  d'étendre  fa  vie  au 
delà  des  bornes  ordinaires.  Quel  que 
foit  le  fentiment  d'Ovide  ou  des  au- 
tres ,  fur  la  force  de  certains  maus, 
&  fur  lafoibl elfe  de  certains  remèdes: 
je  ne  penfe  pas  que  la  nature  nous 
envoie  jamais  ,  ou  prefque  jamais 
des  maladies ,  qn'éle  ne  puilîë  nous 
ôter..  Je  raporte  à  trois ,  les  moïens 
comuns  qu'éle  nous  en  done ,  &  que 
j'ai  tâché  d'expliquer  dans  ces  Livres 
de  Médecine.  Ces  moïens  font,  la 
certitude  des  Obfervations ,  la  clarté 
des  Raifonemens,  &c  la  facilité  des 
Remèdes.  Corne  rien  n'êt  plus  vul- 
gaire que  la  fan  té  Ôc  les  maladies  : 
Auffi  la  fageflè  de  Dieu  3c  les  mer- 
veilles de  les  ouvrages ,  nous  obli- 
gent-éles  à  croire  que  rien  ne  doit 
être  plus  vulgaire ,  que  les  véritables 
manières  de  conferver  lafanté  3c  de 
chafler  les  maladies.  Si  nous  ne  co- 
néflbns  pas  ces  manières  3  n'en  atri- 
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buons  pas  le  défaut  à  la  nature  5  mais 
à  nôtre  négligence ,  Se  au  mépris  que 
nous  faifons  d'aprendre  des  chofes 
utiles :principalement  de  ies  aprendre 
des  perfônes  ,  qui  femblent  être  au 
deiïbus  de  nous  :  mais  qui  cependant 
ne  laiflênt  pas  d'avoir  leurs  lumières, 
quelquefois  par  adfeiïe ,  ou  quelque» 
fois  par  haiard, 
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Livre  Second. 

De  l'Home  ,  3c  des  chofes  qui  font 

en  lui  :  de  Tes  Parties  5  &:  de  Tes 

Fondions, 


Chapitre    I. 

Coniiderations  générales , 

1,  £//r  l'Efprk  3&  fur  i*  An  momie  ou 
la  difje&ion  du  cors.  I  î.  fur  la 
Divifion  de  fes  parties.  1  ï  I,  fur 
leur  compofition  &  leur  ufage. 

I: 

Ous  fonies  fais  cPÊfprit  & 
de  Cors  :  1  un  et  la  caufe 
de  deus  acidans  qui  lui 
font  propres  ,  &  qui  re- 
çoivent le  nom  àeConéffances  Se  de 
Volontés  :  corne  l'autre  et  la  caufe  des 
cinq  accid^ns  corporels  que  j'ai  déjà 
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raportés ,  Se  que  Ton  fait  apartenir 
ans  Mécaniques  ,  à  la  Phiiiqne  ôc 
confequament  à  la  Médecine  mê- 
mes. L'Efprit  ou  Pâme  et  le fu jet  de 
la  partie  de  Phiîofophie  qu'on  apele 
Téologie  naturéle.  Icic'êt  ailés  d'en 
aprendredeus  chofes  :  l'une  quel'EC 
prit  à  parler  proprement  n'êt  jamais 
*  malade ,  &  que  toujours  il  raifone  en 
la  même  façon  9  ôc  toujours  confor- 
ment à  fss  conéflances ,  ouàfes  per- 
ceptions. Mais  parçequ'il  les  aàPo- 
caîîonducôrs,  quelquefois  mal  dif- 
pofé  Ôc  malade,  il  femble  mal  difpofé 
ou  malade  lui-même.  On  en  voit  des 
exemples  dans  les  infenfés ,  dont  le 
Cerveau  Se  non  pas  Pâme,  et  autre- 
ment qu'il  ne  faud  roit .  Car  en  fin ,  j  e 
croi  qu'un  fol  qui  a  dans  la  tête  une 
faulfe  impre/Iîon  de  la  Roiauté  ,  ou 
de  la  divinité  qu'il  s'atribuë,,  raifone 
fagement  de  comander,  que  chacun 
foitdans  lerefpecl:&  dans  le  devoir, 
Àinfî  fon  mal  ne  confiftepasaudif- 
eours  qui  vient  de PEfprit ,  il  coniiile' 
en  i'impreffion  qui  ne  dépend  quedi 
D  iiij 
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cors.  L'autre  chofe que  je  remarque 
touchant  l'£fprit3  et  que  les  çonéflan- 
ces  font  couler  ces  petites  parties  âa 
fang  qu'on  apéle  encore  eipris ,  vers 
certaines  parties  du  cors.  Les  p en- 
fées  décolère  font  naturel ernent  le- 
ver le  bras ,  cé!  es  ce  trifteife  ferrent  le 
cœur,  céTes  des  viandes  mouillent  la 
bouche  où  éles  font  couler  la  falive.- 
Corne  les  penfées  ckFEïprit ,  font  ou 
caules  ouocaiions  de  quelques  mon- 
vemens  dans  le  cors  :  aufliles  mou- 
vemens  du  cors  font  caufes  ou  ©ca- 
lions de  quelques  penfées  dans  FEf- 
prit.  Cet  de  la  forte  que  la  féparation 
violente  de  nos  parties ,  nous  done  de 
la  douleur  ;  &  que  la  promte  &  facile 
agitation  du  fang:  renfermé  dans  nos 
vénes  &  dans  nos  artères ,  nous  done  • 
delà  joie.  Mais  pareequeceschofes 
apaménent  plutôt  à  la  Philofophie 
qu'à  la  Médecine ,  je  ne  traiterai  que 
du  cors  5  dont  la  Defcription  5  dit 
Monfieur  Arberiusm'êtpas  ici  moins 
nécefTaire  que  cèle  des  pais  &  des 
places  dans  Fart  de  faire  la  guerre.  Ce 
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que  chacun  doit  ce  femble  confidérer 
principalement  3  et  que  par  PAnato- 
mie  &  laDiiFeobion  il  peut  voir&  tou- 
cher ce  qu'il  lit  en  cet  ouvrage  ou  en 
d'autres  femblabies  :  Se  que  de  la  for- 
te les  conéiïaices  qu'il  i  aquiert,  font 
au (lî  afïîirées  Se  aufïï  faciles ,  que  né- 
cefTaires.  Leur  néceffité  Se  leur  avan- 
tage paroillent  encore  ailes  ,  en  ce 
que  fans  ces  chofes  comunes  Se  expo- 
fées  au  fens ,  on  ne  fauroit  aprendre 
les  autres  extraordinaires  quiîuivent, 
Se  qui  confiftent  en  raifonemens.Par- 
ceque  je  ne  m'aréte  pas  à  la  notion 
générale  du  cors  de  l'home,  laquéle 
nous  pouvons  aifément  former  de  la 
conélïance  particulière  que  nous  a- 
vons,  du  nôtre  5  c'êt  à  dire  de  celui 
par  les  mouvemens  duquel  nous  a- 
vons  Se  céte  conélïance  même ,  Se  les 
autres  :  Je  raporteray  feulement  l'ex- 
plication Se  la  diviiion  des  chofes  qui 
le  compofent  :  mais  je  les  raporterai, 
avéque  toute  la  clarté  Se  toute  la  bre- 
veté poffibles. 

D  ? 
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I  I. 

La  première  Divifion  générale  de 
nos  parties ,  et  en  trois  fortes ,  qu'on 
a  tirées  d'Hipocrate  ,  &  qu'on  a  apé- 
lées  contenantes ,  contenues ,  ni  con- 
tenantes ni  contenues.  Les  parties  fo- 
lides  contiénent  ou  renferment  les 
autres ,  favoir  les  humeurs  :  les  efpris 
ne  renferment  pas  ,  ni  ne  font  pas  non 
plus  renfermés ,  mais  remuent  feule- 
ment les  deus  parties  précédentes.  La 
féconde  divifion  de  nôtre  ccrsn'êt 
qu'en  deus  parties  ,  qui  font  le  tronc 
ôc  les  extrémités ,  ou  fi  Ton  pouvoit 
ainn*  parler,  les  branches.  Le  tronc 
contient  le  thorax  ou  la  poitrine,  ôc 
le  bas  ventre.  Les  extrémités  font 
cinq  :  la  tête, que  quelques-uns  néan- 
moins raportent  au  tronc  :  les  deus 
bras  &  les  deus  jambes.  Encore,  les 
extrémitez ,  avéque  les  cavités  font 
la  troifiéme  divifion.  Les  cavités  font 
trois  :  la  fuperieure ,  favoir  la  tête  : 
l'inférieure  ou  le  bas  ventre  ,  Se  la 
moiéne  ouïe  thorax  :  plusieurs  apé- 
lent  ventres  ces  cavités.  Les  extrémi- 
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tés  font  les  bras  &  les  jambes,  aveq 
les  paities  génitales  des  mâles.  La 
quatrième  divifion  contient  les  par- 
ties iîmples ,  femblables  ou  fimilaires 
&  homogenées,  par  èxeple  les  chairs 
ou  les  cartilages  :  &  composées  ou 
diiîïmilaires ,  heteroo-énées  &  orga- 
niques  ,  corne  le  bras  ou  la  jambe. 
La  cinquième  divifion  et  en  parties 
qui  ne  tombent  pas  fous  les  Cens  :  par 
exemple  les  efprîs-  :  &c  en  cèles  qui 
tombent  fous  les  fens ,  &  qui  font  ou 
môles  ou  dures  :  corne  les  humeurs, 
les  nerfs ,  les  os.  La  filîéme  contient 
premièrement  les  parties  principales 
pour  laconfervation  corne  on  parle, 
foit  de  l'individu  ou  de  l'efpece/avoir 
le  cœurje  cerveau  &  les  parties  géni- 
tales :  Secondement  les  moins  nobles 
ôc  les  moins  principales ,  qu'on  apéle 
autrement  auxiliaires  &  adminiiirau- 
tes  ,  corne  les  poumons.  La  fétiéme 
ôc  dernière  divifion  et  tirée  de  ces 
Anatomifles  ,  quinomentles  parties 
de  nôtre  cors  fpermatiqties ,  fangui- 
ncs  &moïénes  ou  milles.  Les  fper- 
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manques  font  cèles  qui  ont  principa- 
lement été  faites  de  la  fémence  ,  télés 
que  Ton  croit  l'os ,  le  cartilage ,  le  li- 
gament, les  fibres ,  les  membranes, 
les  nerfs,  lesvénes,  les  artères,  les- 
tendons  6c  la  moèle  du  cerveau.  Les 
ianguines ,  corne  les  chairs ,  font  cè- 
les ,  en  la  formation  déquéles  le  fang 
menftruel  a  dominé.  Les  milles  font 
corne  la  peau  :  cèles ,  à  quoi  la  fé- 
mence  &  le  fang  ont  contribué  éga- 
lement. Cétedivifion  et  incertaine  : 
&la  raifon  pourquoi  les  parties  qu'on 
apéle  fpermatiques ,  ne  font  ni  unies 
ni  reparées  par  une  femblable  fub- 
flancedans  les  adultes ,  rrêt  pas  pour 
avoir  été  formées  delà  fémence  feu- 
lement ,  mais  pource  que  leur  durté 
ôc  leur  féchereiîe  font  trop  grandes, 
dâs  les  adultes.  Remarqués  deus  cho- 
fes ,  pour  entendre  cèles  que  je  viens 
dédire.  L'une  et  que  félon  Rêgius 
en  fa  Phifique  5  toutes  les  parties  dans 
leur  origine  dépendent  de  la  fémence, 
ôc  du  fang  dans  leur  perfection.  Lau- 
tre^  que  les  os  rompus  font  rejoins 

par 
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par  un  câlus  :  Se  les  péaus  rejointes^ 
par  une  cicatrice. 

III. 
Avant  que  de  décendre  à  la  con- 
fidérarion  de  chaque  partie,  de  nô- 
tre cors  :  il  et  a  propos  den  a- 
prendre  généralement  la  compofî- 
tion  &  Pillage  ,  dont  néanmoins 
les  Médecins  &  les  Anatomiftes  ne 
parlent,qu'aprés  avoir  raporté  le  nom 
delà  partie  delaquéleil  et  queflion. 
La  Composition  contient  première- 
ment la  fubftâce,  lors  qu'on  dit  qu  u- 
ne  partie  et  nerveufe,  moëleufe3&c. 
Surquoi  il  et  extraordinairementim. 
portant ,  d'avoir  une  claire  notion  de 
cèles  des  parties  qui  font  ilmpîes  ,  8c 
qui  compofent  toutes  les  autres.  Eles 
font  ou  véritablement  fimples  5  c'êtà 
dire  fans  compoiition  de  parties  difl 
fembiables ,  favoir  l'os  >  le  cartilage 
&  le  ligament  ;  la  peau,  la  membrane^ 
la  chair  &  les  fibres  :  ou  fimples  feu- 
lement au  fens  :  favoir  le  nerf,  corn- 
pofé  de  deus  membranes  &de  la  moe- 
l€>l,artere  faite  de  deus  tuniques  ;  <k 

E 


|o      NOUVEAU   COURS 
îa  véne, d'une, Se  des  valvules.  Prefqne 
toutes  ces  parties  font  conuës  à  châcîi 
par  l'autopfie  3c  lmipection ,  après 
laquéleles  définitions  nepeuvent  être 
qu'inutiles.  Le  cartilage  et  de  moiene 
durté,  entre  l'os  Se  le  ligament  :  la 
fub  fiance  qui  tend  le  nés  &  les  orei- 
lles ,  et  un  cartilage.  Les  ligamens, 
qu'Hipocrate ,  Ariftote  3c  Gai  en  ont 
quelquefois  apélé  nerfs  Hans  9  ata, 
crient  enfemble  les  parties  de  rani- 
mai ,  mais  principalement  les  os.  On 
done  le  nom  de  membranes ,  de  tuni- 
ques ou  de  méninges  à  ces  parties  du 
cors ,  qui  font  de  quelque  épaifïéur  3c 
qui  contiénent  d'autres  parties  ,  corne 
on  voit  dans  la  méninge  qui  couvre  le 
cerveau.  Les  Méninges, dit  Bartolin, 
font  atribuées  au  cerveau ,  3c  les  tu- 
niques aus  vaideaus ,  corne  aus  vénes, 
ôc  aus  artères ,   Du  Laurens  définit  la 
Fibre ,  une  partie  fimilaire  ,  blanche, 
fblide  3c  un  peu  longue,  deflinéeau 
mouvement.  Riolan  ne  la  diflingue 
pas  des  tendons ,  ou  de  la  fin  des  mû* 
clés,  Pour  les  mucles  nous  n'en  par» 
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Ions  pas  ici,  parce  que  ce  font  par- 
ties di/îimilaires  ,  ôc  compofées  de 
nerf,  de  chair ,  d'artère,  de  véné,de  fi- 
bres &  de  tuniques.  Nous  ne  parions 
pas  ici  non  plus  du  poii ,  ni  des  on- 
gles :  parce  que  fî  ce  font  des  par- 
ties ,  ce  font  encore  des  excrémens. 
Secondernét  la  compofition  contient 
la  temperature,par  laquéle  une  partie 
et  humide  ouféche,  chaude  ou  froi- 
de ,  mole  ou  dure.  Où  Ton  remarque 
qu'un  cors  et  dur  en  trois  façons  ;  pat 
féchereife  ,  corne  les  os  ;  par  ten- 
iion ,  corne  un  tambour  ;  <k  par  con- 
gélation ou  par  concrétion  ,  corne 
l'eau  glacée.  3.  EJe  contient  la  couleur 
qui  vient  de  la  fub'ftànce  &  de  la  tem- 
pérature. 4.  La  conformation ,  cet  à 
à  dire  la  figure ,  la  grandeur ,  le  nom- 
bre Se  la  fltuation.  Céte  fituation  et 
de  trois  fortes.  Caries  parties  font  ou 
fufpenduës, corne  le  foye  au  diaphrag- 
me :  ou  apiiquées  les  unes  ans  autres, 
foitpardes  ligamens  &  des  membra- 
nes :  ou  imediatement.  Il  faut  -ra- 
■  porter  à  la  conformation  des  parties 

E  ij 
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leur  liaifon  ,  Ôc  leur  comunication^ 
L'Ufage  contient  Pa&ion  &  la  paf- 
iîon.  La  confldération  des  caufes  fi- 
nales et  utile  dans  la  Morale  :  mais 
ky  Se  généralement  dans  la  Sience 
des  chofes  corporéîes ,  éle  et  hors  de 
propos. 

Chapitre  IL 

Des   Os. 

Dont  tout  ce  que  Von  dit  en  général, 
êtraporté.  I.  a  leurs  parties.  II.  a 
leurs  diferences.  III.  a  leurs  qua- 
lités &aleurjonttion. 
I. 

JE  parleray  des  Os  devant  toutes 
les  autres  parties  du  eôrs  5  foit  par- 
ce qu'ils  en  font  corne  le  fondement, 
ou  parce  qu'on  les  en  iepare  dans  un 
Squeîet,  dont  l'explication  peut  être 
nomée  Anatomie  féche ,  corne  l'ex- 
plication des  os  ,  laquéle  on  fait 
ici ,  et  nomée  Oileologie.  Les  par- 
ties des  m  font  trois  %  le  cors  $c 
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les  deus  extrémités.  Lamoëlequi  et 
au  dedans  et  feulement  leur  nouritu- 
re ,  corne  le  période  et  leur  envelope. 
Les  extrémités  font  ou  des  cavités, 
foit  profondes,  qu'on  apéle  coty  les; 
foit  itiperficiéles ,  qu'on  apéle  glénes: 
d'un  nom,come  la  plupart  des  autres, 
Grec  :  ou  des  éminences  que  Ton  no- 
me apophyfes ,  productions  &  avan- 
cemens.  La  difdnclion  que  l'on  met 
entre  les  apophifes  &les  epiphifes  et, 
que  les  premières  sot  formées  avéque 
les  os3au  lieu  que  les  autres  leur  furvié 
nent.  Ces  epiphvfes  ou  furnaifïànces. 
font  au  comencemët  cartilaçineufes,: 
mais  par  l'âge  éles  le  changent  en  os 
8c  s'unifient  en  forte  à  celui  dont  éles 
font  corne  le  couvercle  ,  qu'on  ni 
peut  a  pêne  remarquer  aucune  dife- 
rence.  Si  les  apophyfes  ou  épiphyfes 
font  rondes  3  on  les  apéle  tête,  il  éles 
relîemblent  à  un  col  ,  on  les  apéle. 
col  ,  &  coroné  fi  éles  finifîent  en 
pointe  &  corne  le  bec  d'une  corneille. 
Pareillement  fi  la  tête  et  petite  ôc 
yîate  >  éle  et  nomée  condyl  e ,  &  tétj? 

£  iij 


54  NOUVEAU  COURS 
abfolument  il  éle  et  longue  &  grofïê. 
Le  col  et  feulement  d'une  manière: 
mais  non  pas  le  coroné.  Car  on  l'a- 
pèle  ancoral  ,  flyloïde,  ou  coracoï- 
de  j  félon  qu'il  êc  femblabîe  à  un  an- 
cre, à  une  touche,  à  un  bec  de  cor- 
beau. Les  bors  des  cavités  élevées, 
reçoivent  le  nom  de  lourds. 
I  î. 
Les  diferences  des  os  font  prifes, 
©udesfexes  :  car  on  a  remarqué  que 
les  os  de  la  famé  font  plus  petis, 
moins  greffiers  &  plus  pefans  que 
cens  de  l'home  :  ou  des  âges  ,  ainfi  les 
extrémités  des  os  aus  enfans  font 
«Jurant  les  premiers  fis  mois ,  pleins 
«l'une  moële  rouge  ôc  fanglante  :  ou 
«les  os  mêmes ,  lavoir  de  leur  difpo- 
jfition ,  quand  on  les  divife  en  creus,<Sc 
fôlides  5  tels  que  font  les  trois  oifelets 
des  oreîhes  :  de  leur  figure,  lors  qu'on 
dit  qu'ils  font  ou  ronds ,  ou  quarés,on 
triangulaires;  rudes  corne  l'os  du  der- 
rière de  la  tête ,  ou  polis  corne  les  nu- 
tres,&c.  On  pouroit  raporter  àîadi- 
ference  des  os  leur  dénombrement - 


DE   MEDECINE.       55 

mais  on  n'en  demeure  pas  d'acord, 
Riolan  en  reçoit  256.  &  quelques  au- 
tres., autant  qu'il  i  a  de  jours  enl'ânéc. 

III. 

Pour  les  qualités  &  les  difpofîtions 
naturéles  des  os  on  peut  en  un  cors  vi- 
vant, les  réduire  à  cèles  qui  fiiivenr. 
î.  Il  faut  qu'un  Os  ait  fa  dur  té  êc  fa 
figure  propres  3  iaïiibltance  continue 
&  égale.  2. Il  faut  qu  il  foit  fpongieus 
de  arofé  d'une  humeur  onctiieufe , 
principal  em  et  aus  extrémités.  3. Blanc 
6c  médiocrement  rouge.  4.  Il  faut 
qu'aux  extrémités  encore,  il  foit  cou- 
vert des  cartilages ,  &  du  période  au 
cors. 

La  jonction  ou  l'union  d'un  os 
aveq  un  autre ,  et  ordinairement  ex- 
pîiquée  de  la  forte.El  e  et  ou  fans  mou- 
vement ,  apélée  fymphife  ;  ou  avéque 
mouvement,  &  éle  reçoit  le  nom  d'ar- 
ticulation. La  fymphife  et  faite  qu 
imédiatement ,  ou  par  le  moïen  des 
cors  diférens  des  Os  :  &  toutes  les 
«leus  font  de  trois  eipéces.  La  pré- 
E  iiij 
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rmére  et  ou  une  future  téie  qu'on  voit 
dans  les  os  du  crâne,  &  que  Ton  com- 
pare aus  dens  de  deus  pégnes ,  ou  de 
deus  fies  jointes  :  ou  une  harmonie, 
c'êt  à  dire  une  conéxion  par  une  feule 
ligne  droite  ou  oblique ,  corne  en  plu- 
fïeurs  os  de  la  mâchoire  fupérieure  : 
ou  une  gomphofe,  qui  et  à  la  façon 
d'un  clou  fiché  quelque  part  ;  c'êt  de 
la  forte  que  les  dens  font  inférées 
dans  leurs  baffins.  La  deufiéme  et 
apélée  fynévrofe,  fynchondrofe  ,  ou 
iyllarcofe  5  felon  que  les  os  font  liés 
par  lés  nerfs  5  par  les  cartilages  ;  ou 
comeFon  voit  aus  dés,  par  les  chairs. 
L'articulation  et  double ,  favoir  la  au 
arthrofepour  les  mouvemés  évidens, 
&  la  fmarthrofe  pour  les  mouvemens 
©bfeurs.  Veflingius  ajoute  après  évu 
dens ,  fors  &  faciles  :  &  après  0 bfeurs* 
foibles  ck  difkiles. L'une  &  l'autre  ar- 
ticulations font  de  trois  fortes .  Enar- 
throfe  quâd  une  longue  tête  entre  das 
un  creus  profond ,  corne  dans  l'arti- 
culation de  l'os  ifchium  ,  Se  dans  cèle 
an  talon  ayécuie  l'os  feaphoïde.  Ces 
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os  &  les  autres  feront  expliqués  peu 
après.  Arthrodie ,  quand îa  tête  &  la 
cavité  font  fuper fidèles  ,  come  dans 
l'articulation  ou  del'os  dePépaule,ou 
des  os  du  carpe  &  du  métacarpe.  Gin- 
glime  ,  quand  deus  os  entrent  mu- 
tuélement  l'un  dans  l'autre ,  come  ce- 
lui du  bras  Se  celui  du  coude  ;  celui  du 
talon  Se  le  péroné. 


Chapitre  III. 

Du  Squelet ,  ou  de  l'aflemblage  des 
Os9  êc  de  fes  quatre  parties. 

Qidfont\.  U  tête.  I  I.  letronq.  III.  les 
brai.  IV.  les  jambes. 

I.       ^ 

DAns  la  tête  on  conte  jufqu'à  cin- 
quante-cinq os  ;  dont  les  pre- 
miers font  les  huit  os  du  crâne.  Ju- 
nius  croioit  qu'on  Tapéloit  ainfi,  par- 
ce que  les  Grecs  noment  Krdnos  un 
cafque ,  auquel  il  refïemble  &  à  la 
façon  duquel  il  couvre  le  cerveau.  Sa 

E  r 
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figure  naturel  e  et  oblongue,  élevée 
devant ,  derrière  Se  au  demis ,  mais 
abaiilèevèrs  les  tempes»  Safubftan- 
ce  et  prefque  par  tout  compofée  de 
deus  tables.  Pour  Tes  huit  os  ,  ils  font 
diftingués  par  des  futures,  foit  pro- 
pres oucomunes.  Les  futures  propres 
fervët  à  diviferles  feuls  os  ducrane3& 
font  ou  vraies ,  ou  fauiTes  Se  écalheu- 
fes  ou  femblables  aus  écailles  Se  aus 
tuiles  dont  on  couvre  les  maifons.Les 
vraies  font  trois  :  la  coronale  qui  paffe 
d'une  tempe  à  l'autre,  et  au  devant 
delà  tére  :  la  îambdoïde  et  opofée  à 
la  future  précédente  ,  Se  pafi'e  au  der- 
rière de  la  tête  :  la  fagitale  vient  de  la 
pointe  de  la  Iambdoïde  jufqu'à  la  co- 
ronale, ou  quelquefois  jufqif  auprès 
du  nés.  La  rencontre  de  ces  deus  fu- 
tures ,  et  nomée  la  fontaine  delà  tète. 
Les  futures  fauifes  ou  temporales  font 
deus ,  une  au  deiïus  de  chaque  orelhe. 
Les  futures  comunes  féparent  les  os 
du  crâne  ,  de  cens  qui  ne  font  pas  an 
crâne.  Eles  font  trois.  La  première 
paffe  à  travers  le  creus  de  Pan  &  de 
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l'autre  œil,  &'divife  de  la  mâchoire 
fupcrieurel'os  du  front.  La  féconde 
Se  la  troiiïéme  ont  le  nom   des   os 
qu'êtes  entourent ,  fphenoïde  &:eth- 
moïde.  Les  huit  os  que  nous  avons 
dis ,  font  donq  les  fuivans.  L'os  du 
front ,  les  deus  os  du  devant  de   la 
tête:  &au  delïbus  d'eus  ,  les  deus  os 
des  tempes.    Le  fificme  et   l'os  du 
derrière  de  la  tête  ou  l'os  lambdoïde, 
le  fétiéme  l'os  fphenoïde  apélé  vul- 
gairement bafîlaire,  parce  qu'il  et  la 
bafe  du  crâne,  le  huitième  l'os  eth- 
moïde,  c'êt  à  direcribreus.  On  Fa- 
pèle  encore  fpongieus,parce  qu'il  réf. 
femble  à  une  éponge.  L'air  que  nous 
refpirons ,  &  les  excrémens  pituiteus 
qui  nous  coulent  du  nés ,  palfent  par 
cet  os.  Outre  ces  huit,  il  i  en  a  trois 
en  chaque  orelhe ,  que  l'on  nome  par 
les  chofes  dont  ils  ont  à  peu  prés  la 
figure  :  le  marteau ,  l'enclume  &  Fé- 
trié,  mais  on  ne  les  fait  pas  entrer  en 
la  compofition  du  Squeîet.  Dans  le 
crâne  on  remarque  des  fo {Tes  ,  des 
trous  ôc  des  finuofités.  Les  foffes  font 
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corne  des  valons  renfermés  d'os  de 
cous  côtés,  ainfï  que  de  colines.  Le 
trou  et  percé  de  parc  en  part.  La  (I- 
nuoilté  ,  d'une  entrée  étroite  va  en 
s*élargiflant.  On  peut  métré  les  cinq 
os  3  qui  compofent  l'hyoïde  ou  l'os 
femblable  a  un  Y  entre  les  os  de  la 
tête  ;  8c  puis  qu'il  et  ataché  aus  apo- 
phifes  ftyloïdes  des  os  des  tempes, 
entre  les  os  du  crâne.    Cet  os  et  le 
fondement  du  gofier  &  de  la  langue. 
Les  os  du  vifao-e  de  de  la  mâchoire 
fupérieure  ou  inférieure  5  contiénent 
tous  les  autres  os  de  la  tête ,  déquels 
il  reile  à  parler.  Le  premier  delà  mâ- 
choire fupérieure  et  apélé  l'os  de  la 
joue,  dont  la  queue  jointe  à  cèle  de 
i  os  des  tempes ,  fait  un  demi-cercle 
de  corne  un  joug  que  l'on  nome  zyeo- 
ma.  Le  deuiiéme  et  l'ongle  ou  l'os 
de  la  fiflule  lacrimale.  Le  troiiiéme 
et  l'os  de  la  mâchoire ,  qui  contient 
la  moitié  des  dens ,  &compofeavé- 
que  le  bas  du  rond  ou  du  creus  de 
l'oeil  5  le  dedans  du  nés.  Le  quatriè- 
me et  au  fond  du  palais.  Le  cinquiè- 
me 


DE    MEDECINE.       g£ 

me  fait  le  nés..  L'onzième  et  feul  im- 
pair ,  au  lieu  que  les  autres  font  cinq 
de  chaque  côté.  On  l'apéie  vomer 
ou  foc  de  charue ,  &  on  le  place  entre 
l'os  fphenoïde  &  le  palais.  Il  s'étend 
jufqu  au  fond  des  narines,  &:  foûtient 
leur  entre- deus  ouleurféparation,  à 
quoi  il  et  joint.  La  mâchoire  inférieu- 
re n'êt  qu'un  feul  os ,  en  ceus  qui  font 
avancés  en  âge.  Aus  autres  éle  êteo- 
pofée  de  deus  os  3  qui  s'unifient  au 
milieu  du  menton  par  fynchondrofe  : 
Voies  Bartholin.  Lesbafïïnês  ou  les 
petites  cavités  des  mâchoires  reçoi- 
vent les  Dens ,  qui  font  ou  tranchan- 
tes ,  que  les  Latins  apélentincifoires, 
ou  canines  que  l'on  nome  oslhéres 
vulgairement  3  ou  enfin  machéliéres. 
Les  dens  machéliéres  de  la  mâchoire 
fupérieure  ont  trois  racines  :  cèles  de 
l'inférieure  deus,&:  quelquefois  trois  : 
les  autres ,  une.  Eles  fortent  dépuis 
fét  mois  jufqu  à  deus  ans ,  au  nombre 
de  vint.  A  quatre  ans  3  il  en  fort  en~ 
core  huit  ou  doufe. 
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II. 
Le  tronc  contient  l'épine  ,  Se  le 
thorax  ou  la  poitrine.  L'épine  et  un 
conduit  fait  de  plufïeursos,  qui  font 
&omés  vertèbres  ,  Se  qui  font  remplis 
de  la  moële  du  cerveau.  Ces  vertèbres 
font  vint-quatre.  Car  il  i  en  a  ordi- 
nairement fét  au  col ,  doufe  au  dosj 
aus  lombes  ou  aus  reins ,  cinq.  Suit  la 
quatrième  Se  dernière  partie  de  l'épi- 
ne  ,  favoir  l'os  facré,  avec  lequel  il 
faut  joindre  les  os  des  îles  ,  Se  leurs 
trois  parties,  dont  la  plus  grande  re- 
tient leur  nom  comun ,  l'autre  prend 
celui  d'os  dupénil  ou  d'os  barré,  la 
dernière ,  celui  dlfchium.  L'os  facré 
et  imédiatement  fous  les  vertèbres 
des  reins.    Il  n'a  quelquefois  qu'un 
feul  os  Se  quelquefois  trois  :  mais  aus 
enfansil  en  a  cinq  ou  fis.  En  fonex^ 
trémité  il  a  un  os  cartiîagineus  que 
les  François  apélent  croupion ,  Se  les 
Grecs  coccyx,  parce  qu'il  reffemble 
au  bec  d'un  coucou. 

JLa  poitrine  et  terminée  du  fternuro 
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ou  du  bréchet  pardevant ,  corne  le 
bréchet  et  terminé  par  bas  du  carti- 
lage Xiphoïde  ;  cet  à  dire  du  carti- 
lage femhlable  à  une  épée.  Doufe 
côtes  font  chaque  côté  de  la  poitrine. 
Les  14.  hautes  font  apélées  vraies  ,  8c 
les  dis  balles  fauiïes ,  parce  qu'éles  ne 
font  pas  jointes  au  fternum ,  8c  que 
leurs  extrémités  qui  regardent  cet  os 
font  cartilaginettfes.  Le  deffiis  de  la 
poitrine  et  fait  de  deus  clavicules,ref- 
femblantàune  S.  couchée. 
III. 
Entre  les  os  des  extrémités ,  le  pre- 
mier et  l'omoplate  ou  l'os  de  l'épau- 
le, apéie  encore  paleron,  8c  couché 
fur  le  haut  de  la  poitrine  ,  prefque 
trianguîairement.  Cet  à  lui  qu'êtata- 
chée  toute  la  main,  que  l'on  divife  en 
trois  parties,  le  bras ,  le  coude  &l'ex- 
tréme  main.  Il  n'i  a  au  bras  qu'un 
feul  grandes,  joint  avéque  deus  an- 
tres ,  dans  le  pli  du  coude.  L'un ,  fa- 
voir  l'intérieur  retient  ce  nom  géné- 
ral d'os  du  coude, ou  reçoit  celui  d'au- 
ne. L'autre  qui  et  extérieur,  &  qui 
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aboutit  vers  le  gros  doit  ,  et  apélé 
raion.  L'extrême  main ,  ou  le  bas  de 
la  main,  ou  la  main  fîmplement,  con- 
tient le  carpe  ou  le  poignet ,  le  méta- 
carpe ou  la  palme  de  la  main,  enfin  les 
cinq  dois.  Le  poignet  êtcompoféde 
huit  petis  os ,  &  la  palme  de  quatre» 
De  leur  extrémité  fortent  les  15.  os 
des  dois  :  car  on  met  en  ce  nombre, 
ôc  non  pas  entre  les  os  du  métacarpe, 
le  premier  os  du  pouce  5  parce  qu'il  a 
une  articulation  lâche ,  &  un  manife- 
ile  mouvement.  Le  gros  doit  ,  qui 
vient  obliquement  du  métacarpe,  et 
apélé  pouce ,  du  mot  polleo  ,  qui  en 
marque  la  force.  Aufîi  les  Athéniens 
avoient-ils  acoûtumé  de  le  couper  à 
leurs  énemis  les  Eginétes  ,  pour  les 
rendre  inutiles  ans  actions  de  la  guer- 
re. Et  nous-mêmes  apélons  les  gens 
lâches  &  éféminés,poitrons,de  pollicc 
trunco.  Le  doit  après  le  pouce,  et  no- 
me Indice  :  fuivent  le  doit  du  milieu, 
le  doit  anulaire  ,  &  le  petit  doit. 
Leurs  éminences  reçoivent  le  nom  de 
nœuds. 
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IV. 

On  dlvifele  Pied  en  trois  parties5la 
cmiFe  ,  la  jambe  &  r extrême  pié, 
qu'on  apéle  encore  pié  Amplement. 
Au  haut  de  la  cuille  il  i  a  l'os  anony- 
me ou  fans  nom  ,  quoi  que  les  autres 
luidonent  celui  de  les  parties.  Lapo- 
ftérieure  et  l'os  ilium  ,  ou  l'os  des 
flancs  :  l'antérieure  l'os  du  penii  ou 
l'os  baré  :  la  plus  balle*  l'os  ifchion 
ou  l'os  delà  hanche,  auparavant  dis. 
.La  cuille  apélée  par  les  Latins  /<?- 
mur  de  ferre  porter ,  et  d'un  os  feul, 
mais  le  plus  grand  de  tout  le  cors. Ou- 
tre la  tête  &  le  col,  il  a  en  fa- parti e  iu- 
périeure  deus  éminences,  Tune  qui  et 
intérieure  &  petite  -y  l'autre  grande  & 
extérieure:  on  les  apéle  tournantes ,ou 
en  Grec  trochantéres.  La  plus  baffe 
partie  de  cet  os  fait  avéque  la  rotule, 
ce  que  nous  apéîons  le  genou. La  jam- 
be et  compofée  de  deus  os  ,  dont  celui 
qui  et  en  dedans ,  8c  qui  et  le  plus 
grand  5  et  pour  cela  apéîé  flmplement 
Jegrandos  de  la  jambe.  L'autre  a  ces 
trois  noms  ,  péroné ,  nbula  8c  os  de 
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l'éproii.  Il  fait  la  cheville  extérieure 
du  pied  ;  come  l'os  de  la  jambe ,  l'au- 
tre. L'extrême  pied  et  divifé  en  trois 
parties ,  qui  Contre  tarie  ou  Fariére- 
pié;le  métatarfe  ou  l'avant-pi é ,  en  la* 
tin  Pedium:  tn^n  les  dois  du pié.ou les 
ortéls.L'ariére-pied  êtcompoféde  fét 
os.  Le  premier  et  joint  à  Tos  de  la 
jambe ,  8c  apélé  le  talon.  Le  deufiéme 
et  nomé  ariére-talon.  Le  troifîéme 
joint  au  précédant ,  naviculaire.  Le 
quatrième  ataché  à  la  partie  baffe  8c 
antérieure  de  Tarière-talon  ,  dé.  Les 
trois  autres  font  només  par  Falope 
chaîcoïdes  ou  cunéiformes  5  parce 
qu'ils  reiremblent  aus  coins  ,  avéq 
quoi  Ton  fend  du  bois.  L'avant-pié5 
ou  la  plante  du  pied,  a  cinq  os  qui  ré- 
pondéra  ceus  de  la  palme  de  la  main, 
8c  qui  font  tous  en  un  rang.  Les  os  des 
dois  du  pié  font  feulement  14..  car  le 
pouce  du  pie  n'en  a  quedeus.  Outre 
tous  ces  os ,  il  i  en  a  d'autres  petis,  fo- 
lides ,  &  un  peu  prâs ,  qu'on  apéle  fe- 
famoïdes ,  parce  qu'ils  reiîembîent  à 
la  graine  de  fefame»  Leur  nombre  et 
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incertain.    On  en  trouve  de  12.  à  20, 
en  chaque  main ,  &•  en  chaque  pie  des 

Î)Crfones  un  peu  âgées  .Ils  ocupent  les 
ieus  vuides  >  qui  fûnt  aus  jointures  Se 
aus  entre-nœus,  ÔC  delà  fondes  for- 
tifient. 


Chapitre  IV. 

Des  parties  du  cors  qu'on  apéle 
contenantes, 

I,  De  lafurpiatt,&de  ta  pian.  II. Des 
antres  parties  contenantes  comme  s. 
III.  Des  parties  contenantes  non 
comme  s, 

I. 

LA  plus  grande  partie  du  cors ,  êc 
la  plus  femblable  aus  os  ,  pour  la 
fécherefïe  ,  pour  rinfenfibilité  ,  Se 
peut-être  fi  fa  ténuité  ne  l'empéchoit, 
pour  la  dur  té  même  5  et  laSurpéau3 
ou  corne  on  l'apéle  encore  la  premiè- 
re peau  ,  la  cuticule  Se  Tépiderme, 
Ele  n'êt  point  aus  enfans  naifïans  : 
mais  éle  le  forme  après  des  exhalai- 
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fons  de  la  peau  ,  épaiffies  par  le  froid, 
contre  lequel  éle  et  une  défenfe  :  co- 
rne éle  et  encore  un  empêchement  à 
l'excès  de  la  tranfpiration.  Ses  difé- 
lences  confiftetit ,  ou  en  la  quantité 
ou  en  la  qualité.  Car  éle  et  épaifle 
&:  caleufe  aus  endrois,  où  éle  reïï- 
ile  à  divers  éfors  :  aus  îieus  ou  les 
parties  du  cors  fe  f rotent  ôc s'entre^ 
touchent ,  éle  et  rouge. 

Suit  la  Peau  ou  le  cuir3que  les  Grecs 
apélent  derme  ,  corne  s'ils  difoient 
-de [me  lien. Car  c'êt  éle  qui  lie  &  couv 
vre  tout  le  cors.  Ele  perd  cenom  de 
peau  aus  endrois  où  éle  et  extraordi- 
-nairement  dure,&  où  on  la  nome  caî- 
îus  &  durilhon.  Néanmoins  puifque 
ces  durilhons  fontinfenfibles^on  peut 
JesraporteràFépiderme.  Il  i  a  dans 
la  fubftance  de  la  peau  y  dens  fortes 
de  trous  :  Les  premiers  ne  tombent 
pas  fous  les  fens  ?  font  prefqu?ih£nis, 
-  Ôc  reçoivent  le  nom  de  pores.  Les  au- 
tres font  grans&vifîbies  :  (avoir  les 
trous  desoréihes  ,  dunes ,  de  la  bou- 
che 3  du  fondement ,  &  des  parties 
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naturéles  de  l'home  ou  de  la  famé. Par 
les  chofes  qui  paréiïent  fur  ces  fu- 
perficies  du  cors  ,  on  peut  fouvent 
juger  du  tempérament  des  parties3qui 
font  au  dedans  :  principalement  fi  la 
couleur  qu'on  i  voit  n' et  pas  depuis  la 
naifïànce,  corne  la  noirceur  des  Mo- 
res ,  &  les  taches  de  tous  ceus  qm  ont 
été  marqués  dans  le  ventre  de  leur 
mère. 

II. 
Latroiïîémedes  parties  contenan- 
tes comunes,  et  la  Grailïê  ou  la  mem- 
brane graffè  qui  nourit  &  retient  la 
chaleur  intérieure  empêche  le  froid 
extérieur,  &  fert  aus  parties  dures  co- 
me  de  couffin.  Aufïï  êt-élemole ,  8c 
ne  fe  fige  qu'à  pêne  &  dans  un  long- 
tems.  Le  fuif  et  friable ,  mais  l'axun- 
ge  ou  Foin  ne  l'ëx  pas.  On  met  au 
nombre  des  graifTes  la  moële  des  os. 
La  graiiïe  environe  tout  le  cors ,  ex- 
cepté le  front  5  les  bourfes  &  le  mem- 
bre de  l'home.  On  peut  remarquer 
ici  quéle  n'a  point  defentiment,  bien 
queplufieurs  nerfs  la  traverfent, 
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La  quatrième  et  la  mëbrane  Criard 
nue  ?  ou  le  particule  charnu  5  couché 
fous  la  graille  ,&  étendu  par  tout  le 
cors.  Néanmoins  au  vifage  il  et  imé- 
diatement  ataché  à  la  peau  3  qui  dans 
cet  endroit  n'a  point  de  graifTe  fous 
éle.  On  divife  les  chairs ,  ou  par  leurs 
qualités  en  rouges  &  blanches  :  ou 
par  leurs  fujês  en  chairs  des  vifcéres, 
léquéles  Eréfîftrate  apél oit  parenchy- 
mes y  des  mufcles ,  des  glandes  qui 
reçoivent  l'humidité;  enfin  des  autres 
parties  5  corne  des  vénes. 

La  dernière  des  parties  contenantes 
comunes  et  la  membrane  comune  des 
mufcles  3  que  Ton  voit  imédiatement 
au  délions  de  la  membrane  charnue, 
&:qu'on  fait  envéloper  les  mufcles  en 
quelque  partie  du  cors  qu'ils  foient; 
quoi  qu'ils  aient  encore  leur  mem- 
brane particulière. 
IÎÎ. 
J'ai  déjà  raporté  les  antres  parties 
du  cors  ,  contenantes  :  mais  moins 
comunes  ,  lavoir  la  tête  5  la  poitrine, 
de  le  bas  ventre.   Ceus  qui  (uivem 
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l'ordre  de  là  diiïeètion ,  comencent 
par  ce  dernier  :  au  lieu  que  les  autres, 
qui  fuivent  l'ordre  de  la  génération, 
comencent  par  la  poitrine  où  et  le 
cceur.  Pour  moi ,  j'expliquerai  pre- 
mièrement la  tête ,  parce  qu'éle  et  la 
première  en  nobleife ,  &r  mêmes  en 
fituation.  Les  nerfs ,  les  artères  Se  les 
vénes  font  bien  parties  contenantes  » 
mais  entièrement  iinguliéres ,  n'aiant 
rien  en  éles ,  que  d'une  feule  façon. 
Ajoutés  que  leur  conelfance  fupofe 
cèle  des  autres  parties,  par  lequel  es  il 
feut  les  expliquer P 


7i     NOUVEAU    COURS 

Chapitre  V. 

De  la  Tête. 

ï.  Parties  de  la  tête }  avenue  la  fuh- 
ftance  &  les  Régions  du  cerveau, 
&  premièrement  la  Région  fu-pé- 
rieure.  II.  La  rnoiéne.  III.  Lu 
fias  baffe. 

I. 

CHâcun  voit  que  laTéte  et  divifée 
en  deus  parties  5  dont  Tune  et 
couverte  de  cheveus  ,  Se  retient  le 
nom  même  du  tout;  &  l'autre  et  pref- 
que  fans  poil ,  laquéle  on  apéle  le  vi- 
fage.  La  tête  et  encore  divifée  par 
quelques-uns  en  cinq  parties  ;  dont 
trois  font  au  milieu, &:  deus  aus  côtés, 
La  première  et  le  devant  de  la  tête,  la 
deufîéme  le  fomet  de  la  tête ,  la  troi- 
iléme  le  dériére  de  la  tête ,  ou  en  La- 
tin occiput.  Les  deus  côtés  font  apélés 
tempes,parce  qu'ils  marquer  les  tems 
&  les  âges  des  homes  ?  par  la  blan- 
cheur 
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cheurdes  cheveus.  Voici  une  troisiè- 
me diviiïon.De  toutes  les  parties  de  la 
tête  les  unes  font  extérieures  ôc  con- 
tenantes ,  les  autres  intérieures  ôc 
contenues.  La  première  des  parties 
extérieures  ,  et  la  peau  avéque  fon 
épidémie  ,  puis  la  membrane  char- 
nue ôc  le  péricrane ,  entre  lequel  ôc  le 
crâne  Riolan  reçoit  corne  aus  autres 
os ,  un  periofte.  Enfin  fuivent  les 
os  du  crâne  y  dont  nous  avons  déjà 
parlé. 

Le  crâne  étant  fié  3  on  voit  le  Cer- 
veau que  Ton  divife  en  deus  parties  : 
dont  Tune,  qui  retient  le  nom  du  tout, 
Ôc  qui  ocupe  le  devant  de  la  tête ,  et 
trois  fois  plus  grande  que  Fautre3apé- 
lée  petit  cerveau  ou  cervelet.  Tous  les 
deus  font  envelopés  de  deus  membra- 
nes ,  que  les  Grecs  apéleiit  méninges, 
épaùTe  ôc  déliée  ;  ôc  les  Arabes  dure 
Ôc  pie  mère  :  foit ,  dit  Vellingius,  par- 
ce que  les  Arabes  donent  ce  nom  à 
toutes  les  chofes  qui  en  coniervene 
d'autres  j  ou  parce  que ,  félon  Riolan, 
d'éles  naiffe-nt  toutes  les  autres  mem-* 
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branes  du  cors  ,  corne  le  péricrane 
mémeirépaifle  membrane  du  cerveau 
panant  au  travers  des  futures  du  crâ- 
ne ,  autems  qu'éles  ne  (ont  pas  enco- 
re fermées  aus  enfans.   > 

-Lâ-fubftancè  des  deus  cerveaus  Se 
la  moële  fpinale  font  en  bas  conti- 
nues, mais  en  haut  le  redoublement 
des  méninges  féparele  petit  cerveau 
de  l'autre  :  corne  il  fépare  encore, quoi 
que  moins  profondément,  le  grand 
cerveau  en  deus  parties  ,  droite  8c 
gauche  fous  la  future  fagitale.  Céte 
féparatien  et  apélée  par  reilemblance^ 
faucilhe.Dans  lafupérieure  région  du 
cerveau  ,  on  peut  encore  confïderer 
les  anfra&uofités ,  &  les  circumvolu- 
tions  diverfes  des  membranes  qui  lui 
portent  la  nouriture,  &  qui  pénétrent 
plus  avant  dans  fa  fab fiance.  Car- en- 
viron trois  dois  fous  fa  portion  exté- 
rieure &  cendrée,  on  en  trouve  une 
autre  plus  blanche  ,  plus  foiide  ,  de 
plus  dure ,  qui  et  apélée  pour  céte  rai- 
fbn  cors  cal  eus  ,  &  qui  rend  conti- 
nues toutes  les  parties  du  cerveau, 
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Après  la  région  fupérieure.fuiventla 
moiéne&:  l'inférieure.  Dans  lamoic- 
ne  Se  prefqu'au  milieu  du  cerveau,  on 
découvre  quelques  ventricules ,  que 
Bartolin  raporte  à  un  feul.  Il  i  en  a 
trois  dans  le  grand  cerveau  :  Se  dans 
Je  petit  un  quatrième.  Les  deus  pre- 
miers fontfupérieurs  ,  Se  on  peut  les 
apéler  droit  Se  gauche.  Ils  font  plus 
grans  vers  la  bafe  du  cerveau ,  Se  leur 
figure  et  femblableàcéle  d'un  croif- 
fant  ou  d'un  fer  à  cheval.  Leur  répa- 
ration êtapélée  luifante  feptum  lucU 
dmn  :  parce  que  fi  on  Fétend ,  on  voit 
qu  éle  et  une  membrane  tranfparente 
à  peu  prés  corne  le  talc.  Dans  leurs 
cavités  Te  répand  la  trente  choroïde, 
que  Bartolin  met  fous  la  voûte ,  qu'il 
étend  jufqu'à  la  glande  pinéale ,  ou 
jufqu'au  conarion  ,  enfin  qu'il  enfé- 
gne  être  compofée  d'une  multitude 
d'artères  Se  de  vénes.  Les  férofités  de 
ces  ventricules  fevuident  par  un  trou 
qui  décend  vers  l'os  cribreus  a  Se  delà 
aus  narines  ou  au  palais. 
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Le  troifiéme  ventricule  apélé  enco- 
te  moien  ou  du  milieu,  et  celui  où  les 
<!eus  précédens  aboutiifent.  Il  et  cou- 
vert d'une  voûte  triangulaire  3  apélée 
autrement,  cors  pfaloide  Ôc  cors  voû- 
té^ portée  devant  par  une  colomne- 
Se  par  deus ,  derrière.  L'un  des  deus 
conduis  que  Ton  trouve  en  ce  ventri- 
cule, décend  dansl'égoût  ou  l'ento- 
noir ,  que  les  Grecs  noment  coane,&; 
que  les  Anatomiftes  remarquent  dé- 
charger les  excrémés  du  cerveau  dans 
la  glande  pituitaire  5  qui  les  vuide  in- 
fenfiblement  dans  le  palais  par  deus 
petîs  canaus.  Le  conduit  poftérieur,. 
qui  va  au  quatrième  ventricule  et  ai- 
vifé  diferament.  Son  comencement 
et  apélé  le  fondement  ou  l'anus  ;  fes 
deus  premières  éminences  font  apé- 
lé es  feiïès  ,  les  deus  autres  qui  font 
■moins  aparentes  ,teiticuîes ,  éc  verge 
la  glande  eonoïde ,  qui  et  encore  a 
l'entrée  de  ce  même  canal ,  mais  en 
haut.  Céte  glande  et  compofée  d'une 
fubftance  dure  3  jaunâtre  &  couverte 
d'une  membrane  déliée,    Monikur 
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Defcartes  prend  céte  glande  pour  le 
ftéçe  de  Tarne.  Bartolin  &  Vvarton 
font  d'un  autre  fentiment ,  lequel  ils 
confirment  parles  raifons  faisantes. 
I.  La  glande  pinéale  qui  n'êt  à  peu 
prés  que  de  la  groilèur  d'un  pois  ,  ne 
peut  point  recevoir  toutes  les  images 
des  objês.  1 1.  Ces  images , non  plus 
que  les  nerfs  extérieurs  ,  n'arrivent 
pas  à  la  glande,  qui  d'ailleurs  feroient 
falies  corne  éle,dâs  un  lieu  plein  d'ex- 
crémens.  III.  Les  efpéces  de  tous 
les  fens  extérieurs  font  portées  au  co- 
mencement  de  la  moéle  fpinale ,  où 
confequament  il  et  plus  raifonable 
d'établir  le  fens  comun.  On  ajoute 
que  renfermer  les  efprîs  dans  les  qua- 
tre ventricules  du  cerveau,  c'êt,  ou 
peu  s'en  rauc,r'enfermer  les  vens  dans 
un  carrefour. 

La  cavité  du  quatrième  ventricule, 
auquel  Bartolin  done  le  nom  de  no- 
ble ;  et  environée  devant  &  derrière 
de  Pépiphyfe  vermiculaire  ou  vermi- 
forme.  L'antérieure  que  quelques- 
«tns  apélent  conduit  fcalieoïde ,  ouvre 
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ou  ferme  le  pafTage  ans  efprîs  5  félon 
qu'éle  s'acoureit  ou  qu'éle  s'alonge. 
L'autre  qu'on  nome  la  plume,  parce 
qu'éle  reifemble  au  bec  d'une  plume 
à  écrire ,  diftribiie  corne  on  croit  3  les 
efprîs  animaus  ,  Puriorem  in  cette, 
ris  Vëntriculis  contentum  aërem.  à 
la  moëîede  l'épine.  La  fubilancedu 
petit  cerveau  où  et  ce  dernier  ventri- 
cule ?  et  un  peu  plus  féche ,  &  beau- 
coup  moindreque  cèle  du  grand  cer- 
veau ,  que  Ton  dit  pefer  environ  qua- 
tre livres?&  être  en  l'home  bien  plus 
^rand  qu'en  un  bcsuf  s  &  qu'en  tout 
autre  animal. 

III.. 
On  remarque  dans  la  dernière  ré- 
gion du  cerveau,i'entonoir  &  la  glan- 
àe  pituitaire,  affile  en  la  féledeFos 
Iphenoïde  ou  cunéiforme.  Autour  de 
cet  os  on  remarque  encore  la  rês  ad- 
mirable ,  femblable  à  des  étoupes  en- 
talïëes ,  ck  faite  des  deus  artères  caro- 
tides ,  Se  des  deus  autres  qui  montent 
par  Ï€s  trous  des  vertèbres  du  col.  En- 
fin dans  céte  même  région  on  r<emar~ 
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que  les  racines  de  la  moële  fpinale, 
qui  n  et  qu'un  alongement,  ou  une 
prodti&ion  du  cerveau ,  iî  le  cerveau: 
nel'ét  pasd'ecéte  moële.  Cet  d'éle 
au  moins  queviénent  tous  les  nerfs, 
fans  excepter  même  les  nerfs  opti- 
ques :  de  forte  que  fét  paires  de  nerfs 
en  nailïent  dans  le  cerveau ,  &  trante 
dans  l'épine ,  dont  ils  fortent  par  au-* 
tant  de  trous»  L'ufage  des  (et  premiè- 
res conjugaifons  et  expliqué  dans  ces 
deusvers.  Opiica  prima  _, oculos  ?no~ 
v et  altéra,  tertia  gufiat  3  QuartacjHe^ 
Suinta  audit ,  vagafexta  *  at  feptimœ 
ïinguâ  efi.  Voici  à  peu  prés  leur  ligni- 
fication. La  première  paire  de  nerfs 
conduit  les  efprîs  necelTaires  à  la  vue, 
êc  reçoit  le  nom  d'optique.  La  deu- 
xième remue  les  ieux.  La  troisième  Se 
la  quatrième  paires  font  pour  le  goût, 
Se  la  cinquième  pour  rouie.  Lafîfïé- 
me  et  vap.ue.La  fétiéme  done  à  la  lan- 
gue le  mouvement.  Dans  la  jonction 
dëlamoële  de  l'épine  avéque  le  cer- 
veau ,  eéte  moële  et  divifée  en  quatre 
parties ,  dont  les  deus  plus  grandes 
G  iiij 
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fortent  du  grand  cerveau ,  Ôc  les  deus 
moindres  du  petit.  Ces  parties  s'unif- 
Tant  en  forment  deus ,  féparées  par  la 
pie  mère  >  enveiopées  par  la  dure ,  3c 
toutes  deus  par  une  troiftéme ,  qui 
vient  ou  ielon  Gai  en  des  ligamens  de 
l'épine  5  ou  de  l'endroit  auquel  Tos 
occipital  et  joint avéque  laprémiére 
vertèbre. 


Chapitre  VL 

Du  Vifage. 

I.  Les  ieus.  I  I.  Leur  çompofttlonl 
IÏI.  Les  orelhes.  IV.  Le  nés. Y,  Les 
joues  &  la  bouche.  VI.  La  langue. 

I. 

LE  feus  du  toucher  et  dans  tout  le 
cors ,  mais  les  quatre  autres  font 
feulement  dans  la  téte>  Le  principal 
et  celui  de  la  vue  ,  par  lequel  nous 
eonéffons  des  objês  tres-diférens  & 
très -éloignés..  Le  feul  liome  aies  ieus 
de  di verfes  couleurs ,  &  l'expérience 
jjaontre  que  les  plus  grans  ne  font  pas 
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les  melheurs.  Mais  de  quelque  gran- 
deur qu'ils  foient ,  on  remarque  que 
leur  tempérament "êc  froid  8c  humide, 
en  forte  néanmoins  que  Tufage  mo- 
déré des  cors  autrement  qualiiiés3leur 
et  utile.  Les  parties  des  ieus  font  ou 
extérieures  ou  intérieures5lelon  qu'é- 
les  les  compofent  ou  les  couvrent  feu. 
Jement.  On  apéle  foureis  céte  émi. 
nence  de  peaus ,  de  raûcles  5  de  graille 
6c  de  poil  qui  et  au  deiîus  des  ieus  8c 
des  cils.  Cet  le  nom  que  l'on  done 
à  ces  poils ,  qui  font  courbés  en  arc, 
qui  fortent  des  paupières  5  8c  qui  gar- 
dent durant  la  vie ,  la  même  grandeur 
qu'ils  avoient  dans  la  naifFance.  La 
plus  grande  des  paupières  et  la  mobi- 
le ,  favoir  l'inférieure  aus  oifeaus ,  8c 
la  flipérieureaus  homes5aufqueIs  ¥m- 
férieure  même  le  remue ,  mais  moins 
fenliblement.La  membrane  des  pau* 
piéres,  et  audeiîbus  de  leur  peau  :  Ele 
n'êc  qu'une  production  du  péricrane, 
corne  la  conjonctive  qui  atache  l'ceiî 
à  fa  cavité ,  et  une  production  de  l& 
membrane  de  1'  oeil .  Le  cartilage  qui 
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la  termine  reçoit  le  nom  de  tarfe  oii 
de  pénhe ,  corne  le  lieu  où  fe  join- 
hent  les  paupières  ,  reçoit  celui  de 
coin  ou  d'angle  de  l'oeil.  Le  plus  petit 
et  du  côté  des  tempes  ,  Se  le  plus 
grand  du  côté  du  nés.  En  chacun  des 
grans  angles ,  il  i  a  un  trou  par  où  les 
humidités  fuperflues  des  iei^s  coulent 
vers  les  narines  ,  Se  où  Ton  voit  la 
glande  qui  arofe  l'oeil ,  Se  qui  et  apé- 
lée  lacrimale.il  i  a  pareillement  une 
autre  glande  en  chaque  petit  angle 
des  ieus ,  mêlée  avéque  la  graille  qui 
les  environe ,  Se  qui  corne  la  glande 
que  je  viens  de  dire,  facilite  leur  mou- 
vement, 

II. 
Les  parties  qui  compofentîes  ieus 
font  ou  les  tuniques ,  ou  les  humeurs, 
fans  parler  ni  de  la  graille  3  ni  des  mû- 
cles  Se  des  vailîèaus  ,  qui  Contiénent 
les  nerfs  optiques  Se  mouvans  ,  les 
artères,  Se  les  vénes.  La  première  des 
tuniques  et  la  conjonctive  ,  qui  ne 
couvre  que  la  moitié  de  l'œil.  La  deu- 
fiéme,  la  cornée  qui  et  une  continua- 
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tion  de  la  dure  méninge,  &■  qui  au 
devant  de  l'oeil  et  parfaitement  tranf- 
parente ,  &  un  peu  élevée.  Quelques- 
uns  apélent  fa  partie  poiléneiire  fclé- 
ronque  ou  coniblidative,  parce  que 
derrière  &  àus  côtés  éle  et  opaque. 
La  troiiïéme  tunique  de  l'oeil  >  et  une 
production  de  la  tendre  méninge.  On 
l'apéle  uvée ,  parce  qu  éle  reilèmble 
à  un  gram  de  raiii.n  noir ,  8c  que  les 
Latins  apélët  un  raiiin  nvam.  Ses  par- 
ties lateralei  &:poftérieures  font  en- 
core nomées  tunique  choroïde  :  corne 
la  partie  qui  paroît  a  travers  la  cornée 
et  nomée  Iris ,  &  ion  tour  ligamens 
ou  fibres  ciliaires.  La  tunique  uvée  et 
percée  par  devant  :  6c  on  apélepruné- 
le  le  trou  qu'on  i  voit.  Par  derrière 
éle  envelope  avéque  la  dure  méninge, 
le  nerf  optique:Falongement  duquel, 
jnfqu'au  ligament  ciliaire  et  la  qua- 
trième tunique ,  favoir  la  rétine.  La 
cinquième  et  l'arachnoïde  ou  chry- 
ftaline ,  qui  envéîope  par  devant  l'hu- 
meur de  ce  même  dernier  nom  5  Se 
qui  et  corne  éle^diaphane.La  dernière 
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et  la  vitrée ,  lifïée  &  menue  extrême- 
ment. Par  là  chacun  peut  conétre , 
qu'à  parler  proprement  les  ieus  n'ont 
que  deus  tuniques  ,  qui  font  la  dure 
éc  la  tendre  méninge.  Eles  contiénent 
trois  humeurs,  laqueuie  entièrement 
fluide  :  la  chryftaline  ou  glaciale  5  qui 
à  peu  prés  a  la  confidence  de  la  cire 
mole:  enfin  la  vitrée  ou  hyaloïde  plus 
grande  que  les  deus  autres  ,  mais  de 
moiéneconfiftenceX'humeuraqueu- 
fe  et  pardévant  contenue  dans  la  tuni- 
que cornée,  6c  par  derrière  dans  la  tu- 
nique criftaline  &  vitrée,  ôc  dans  le 
ligament  ciliaire.  Lacriitaline,  qui  et 
aplatie  par  devant ,  flote  par  dériére 
dans  l'humeur  vitrée  ,  qui  ocupe  le 
refte  de  la  cavité  que  fait  la  tunique 
réticulaire.  Plufîeurs  Auteurs  remar- 
quent contre  Scheiner,  que  li  Ton  ôte 
la  partie  postérieure  des  tuniques 
fclerotique  ou  cornée ,  choroïde  ou 
uvée,  Se  réticulaire  ou  amphibleilroï- 
de  ,  toutes  chofes  font  repreientées 
renverfées  ,  petites  dans  un  œil  de 
bceuf,  &un  peu  grandes  dans  F  oeil 
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d'un  home.  Riolan  remarque  atiflï^ 
que  Tliumeur  criflaline  apliquée  fur 
des  létres ,  les  fait  à  la  façon  des  luné- 
tes  ,  voir  plus  grandes. 
III. 
On  remarque  que  1'orelhe  extérieu- 
re et  femblable  à  un  van ,  8c  qu'éîe 
recueille  mieus  les  fons ,  quand  éle  et 
élevée  :  corne  éle  le  feroit  toujours,  fi 
les  nourices  ne  laferoient  pas  contre 
la  tête  de  leurs  enfans ,  8c  îi  après  on 
ne  couchoi  t  pas  deiîus .  Le  conduit  de 
l'oreille  et  couvert  de  petis  poils,  8c 
des  excréniens  du  cerveau  jaunes  8c 
Se  amers.  Derrière  8c  fous  les  oré~ 
lhes ,  il  i  a  plufieurs  glandes ,  qu'on 
apéle  parotides ,  8c  qu'on  fait  être  les 
émon&oires  du  cerveau.  L'orelhe  in- 
térieure et  dans  l'os  pierreus ,  8c  co- 
m  en  ce  par  une  membrane  roide  Se 
féche  nomée  tambour,  8c  foûtenue 
corne  un  tambour  par  une, corde,  dont 
on  n'a  pu  encore  favoir,ïi  c'êt  un  r  erf, 
une  artère  ou  une  véne.Ce  qu'on  fait, 
et  que  le  nerf  auditoire  fe  termine  à 
ce  tambour ,  aorés  lequel  fuit  une  ca* 
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vite ,  où  Ton  croit  qu'il  i  a  un  air  na- 
turel ;  Se  où  néanmoins  il  i  a  plu- 
fîeurs  trous  :  mais  un  canal  principa- 
lement ,  qui  va  dans  la  bouche,  3c 
qui  et  la  caufe  pourquoi ,  cens  qui  fu- 
ment du  tabac,  le  rendent  quelque- 
fois par  Forelhe. 

IV. 
La  partie  fupérieure  du  nés  et  d'os, 
Se  l'inférieure  de  cartilage. Le  dedans 
et  divifé  en  deus  narines  ,  Ôc  couvert 
d'une  membrane  &  d'un  aîongement 
de  la  dure  méninge ,  laquéle  palfe  par 
l'os  cribreus ,  &  et  comune  à  la  bou- 
che ,  à  la  langue,  au  larynx  ,  àl'œfa- 
phage  &  à  l'eftomac.  Le  haut  des  na- 
rines et  rempli  de  chairs  fpongfeufes, 
ÔC  de  ces  os  ,  qui  font  partie  de  i'eth- 
moïde,  Se  qui  font  pleins  de  cavités, 
où  les  férofirés  du  cerveau  font  rete- 
nues Ôc  empêchées  de  couler  inceiïa- 
ment.  Les  ailes  dunes,  &  générale- 
ment fes  parties  les  plus  baffes  ■  font 
couvertes  de  ces  poils ,  que  les  Latins 
nomentvibriifes.  On  croit  que  l'or- 
gane de  l'odorat  et  aus  apophyfes  ou 
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roduchons  mamiIaires,couchées  fur 
'os  ethmoide ,  ôc  tenues  pour  nerfs  : 
quoique  ni  la  dure  ni  la  tendre  mé- 
ninge ,  ne  les  environent  point.  Vers 
le  milieu  du  nés ,  chaque  trou  des  na- 
rines et  divifé.en  deus. dont  l'un  mon- 
te vers  l'os  Fpongieus,  &  l'autre  dé- 
cendvers  le  fond  de  la  bouche.  Lors 
que  les  chairs  rouges,  qui  font  dans 
les  narines  s'enflent  démefurément, 
é'es  font  des  excroiffances ,  que  les 
Médecins  noment  polypes. 
V. 
Au  tour  du  nés  on  voit  les  deus 
joues ,  la  bouche ,  &.'  fous  éle  le  ne  1- 
ton.  Par  le  mot  de  bouche,  on  entend 
tout  ce  qui  et  dépuis  les  lèvres ,  juf- 
quJa  l'entrée  du  goder  rcomeles  gen- 
cives ,  les  dens ,  le  palais ,  laluéte  ?  le 
pharinx  ,  les  amygdales  ckla  Iangiie» 
Le  palais  ou  le  ciel  de  la  bouche ,  et 
trolié  :  ce  qui  fert  à  la  comunication 
entre  lui  &  le  nés.  L'os  du  palais  et 
inégal ,  8c  n'a  point  de  periofte  :  mais 
il  et  couvert  d'une  tunique  nerveufe 
ôc  ridée  9  naiifant  de  la  dure  méninge. 

Hij 
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La  luéte  fufpenduë  au  fond  du  palais 
et  félon  Columbus ,  le  redoublement 
delà  tunique  du  palais  i  8c  félon  Rio- 
lan  le  bout  des  mufcles ,  qui  fînifïent 
en  ce  lieu.  Ele  empêche  le  regorge- 
ment du  boire  dans  le  nés  :  &  l'entrée 
de  l'air  froid  &  impur  9  dans  les  pou- 
mons. Quelquefois  éle  s'enfle  8c  fe 
relâche  :  &  de  la  forte  pique  les  en- 
drois  dugofier ,  qui  /ont  proches  d'é- 
le.  Ce  qu'on  apéle  pharynx  et  le  co- 
mencement  de  Pcefophage,  8c  la  der- 
nière partie  de  la  bouche.  Le  larynx 
et  le  comencement  du  fifflec ,  ou  du 
conduit  par  lequel  l'air  entre  dans  les 
poumons  ,  Se  par  lequel  il  en  fort. 
L'efpace  entre  le  larynx  Se  le  pharynx 
et  nomé ,  iflhme ,  corne  il  c'étoifime 
langue  de  terre  entre  deus  mers.  Là 
font  les  glandes ,  que  les  Grecs  apé- 
îent  antiades,  ou  parithmies ,  8c  les 
Latins  amigdales.Eles  reçoivent  l'hu- 
meur du  cerveau ,  8c  la  convertiiïënt 
en  falive ,  dont  éles  arofent  la  gorge^ 
la  bouche  8c  la  langue. 
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En  l'home  la  langue  et  unique ,  aus 
veaus  marins  double,  à  deus  jointes 
aux  lefards ,  &  à  trois  aus  ferpens.  Sa 
bafe  et  cachée  dans  Fos  hyoïde,  ou 
lambdoide ,  que  l'on  nome  ainfï,pour 
la  reiïèmblance  quil  a  avéque  ces 
deus  létres.  Il  fe  remue  aveq  lalan- 
gue,  &  et  compofé  d'os  dediférant 
nombre,  favoir  de  trois  à  tréfe.  La 
langue  et  divifée  par  une  ligne  blan- 
che en  deus  parties  5  droite  &  gauche: 
<k  Tune  peut  être  paralytique  pendant 
que  l'autre  fera  fans  mal.  On  difpute 
fila  chair  de  la  langue  et  l'organe  du 
goût ,  ou  fa  tunique  déliée  &  pléne  de 
pores ,  ou  pïûtofl  les  nerfs  du  goût. 
La  première  opinion  et  de  Bartolin, 
ladeuiiéme  de  Galen ,  &  la  troiiïéme 
deColurnbus.  Les  deusvénes  &  les 
deus  glandes  qui  font  fous  la  langue, 
reçoivent,  le  nom  de  ranulaires  8c 
diiypoglotides.  Sous  la  langue  on 
.voit  encore  uri  ligament ,  qui  et apé- 
lé  le  frein  de  la  langue  ou  le  filet  :  8c 
qui  et  une  production  de  celui  qui 
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arachela  langue  à  l'os  hyoïde.  Si  le 
filet  et  trop  long ,  &  qu'il  empêche 
les  enfans  de  téter  on  de  parler ,  on  le 
coupe  r  niais  aloL?s<ii  faut  prendre  gar- 
de de  ne  toucher  pas  aus  nerfs ,  pour 
éviter  les  convullïcns  qui  en  pôu- 
roietit  naître. 


ChAPITREVII. 

De  la  Poitrine  ;  ou  du  Thorax  :  8c  de 
fes  parties  de  dehors. 

I.  Le  col  &  l'cefofhage.  II.  le  Jïflet 
oit  F  âpre  artère.  ï  ï  î.  fes  cartila- 
ges. IV.  les  aijféles  &  les  marne- 
les. 

I. 

PVifque  le  col  et  l'origine  des  prin- 
cipales parties  du  thorax  &  du 
ventre  moïen  :  ce  n'êcpas  fans  raifon 
qu'on  leraport§  à  lui ,  plutôt  qu'à  la 
téte.La  première  donq  &  la  plus  hau- 
te partie  de  la  poitrine  &  générale- 
ment du  tronc, et  le  col  &  les  clavicu- 
les :  la  dernière  de  la  dIus  baiïè  et  1g 
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diaphragme  :  le  fternum  et  céîe  de 
devant,  les  vertèbres  du  dos  cèle  de 
dériére  :  les  côtes  font  latérales.  Le 
col  trop  court,  &  qui  et  compofé  feu-, 
lementde  fis  vertèbres ,  rend  le  cors 
fujet  à  l'apoplexie:  Celui  qui  et  trop 
long,  &  qui  et  compofé  de  huit  vertè- 
bres ,  et  caufe  de  la  purifie.  Caries 
poumons  font  enfermés  dans  un  trop 
petit  lieu  r  c'êt  pourquoi  ils  s'echau- 
fent  Se  fe  féchent.  Le  dériére  ducoî 
et  nomé  la  nuque  Dans  le  col  on  voit 
toutes  les  fortes  de  parties ,  qui  font 
danslerefteducôrs.  Mais  les  princi- 
pales font  Fcefophage,  Se  l'âpre  012 
la  trachée  artère  :  qui  font  deus  ca- 
naris ou  deus  conduis ,  dont  l'un  va 
au  ventricule  ou  à  l'eflomac ,  &  l'au- 
tre ans  poumons.  L'cefophage  ou  le 
goiier  et  compofé  de  trois  m  ebr  an  es 
mêlées  de  mufcles ,  qui  fervent  ou  à 
Lavalement  des  viandes,&àîa  déglu- 
tition ,lors  qu'ils  fe  relièrent  en  haut: 
ou  au  vomiffement  lors  qu'ils  fe  ref- 
férent  en  bas. La  membrane  extérieu- 
re, et  apélée  comune  :  c'êt  à  dire  co- 
H  liij 
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mime  au  ventricule  8c  au  gofier ,  8c 
venant  clu  péritoine  ,  corne  cèle  du 
ventricule  :  les  deus  autres  font  no- 
mées  propres. Cèle  du  milieu  et  char- 
nue :  8c  l'intérieur  e  nérveufe  Se  conti- 
nue à  cèle  de  la  bouche  &  des  lèvres. 
Le  comencement  de  l'œfophage  et  à 
lagorge,d'oùil  décend  fous  la  crachée 
artère  8c  fous  les  poumons  ,  couché 
au  deiîus  des  vertèbres  ,  8c  de  deus 
glandes  qui  lui  fervent  de  couiîin. 
Vers  la  4.  ou  la  5.  vertèbre,  il  décli- 
ne un  peu  à  droit,  &:  laifle  l'aorte  ocu- 
per  le  milieiuenfuite  il  retourne  à  gau^ 
ehe ,  8c  fait  place  au  foie.  Enfin  aiant 
percé  le  diaphragme ,  8c  étant  arivé  a 
1  onfiéme  vertèbre  ,  il  fait  l'orifice, 
gauche ,  ou  l'orifice  fupérieur  du  ven- 
tricule.  Mêmes  on  ne  prend  ordinai- 
rement l'cefophage  ,  que  pour  une 
continuation  du  ventricule ,  jufques  à 
la  bouche» 

I  h 

Ce  qu'on  apéle  comunément  iiffletj 
les  Anciens^  parce  qa%  contient  Tair, 
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l'ont  apélé  artère  :  quelques-ims,âpre 
artère ,  parce  qu'éle  et  inégale  ,  Se 
que  les  autres  font  corne  liîïees.  Son 
comencemcnt,  ainfi  que  nous  avons 
déjà  dit ,  et  nomé  larynx  -y  Se  le  refle 
bronchie  :  pour  être  félon  Hipocrate, 
arofé  de  quelque  petite  partie  des  li- 
queurs que  Ton  boit.  L'âpre  artère  et 
au  devant  du  col ,  Se  le  peuple  ne  la 
conoit  que  fous  le  nom  de  gofrer.  Ele 
et  couchée  fur  Tceiophage  5  &  décend 
droit  dans  les  poumons  ,  aufquels  éle 
fert  pour  l'inipiration  Se  l'expiration . 
Et  afin  qu'éle  n5incomode  pas  Tcefo- 
phage ~  il  lui  manque  par  dériére  en- 
viron  un  quart  de  cercle.  Safubftance 
et  compofée  de  cleus  membranes ,  Se 
de  pluiieurs  cartilages  imparfaitemêt 
rons ,  Se  atachés  par  des  Hgamens.  La 
membrane  extérieure  et  très-forte,  Se 
vient  de  la  plèvre  ,  c'êt  à  dire  deîa 
membrane;  qui  et  tendue  fous  les  cô- 
tes Se  fous  leurs  mufcles ,  Se  qui  envi- 
rone  toutes  les  parties  intérieures  de 
la  poitrine.  L'autre  membrane  qui  et 
au  dedans  de  la  trachée  artère,  lui  et 
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comune  avéque  la  bouche  ,  I'œio- 
phage  &  le  ventricule.  Bartolin  la 
décrit  3  corne  plus  épaiife  &  plus  fo- 
lide  :  néanmoins  ,  dit -il  ,  épaifîe 
principalement  au  larynx  5  médiocre- 
ment au  milieu,  &  peu  ans  rameaus 
du  poumon.  Ele  et  couverte  d'unehu- 
meùr  grafïe,  qui  empêche  que  Tair 
poudreus ,  ou  les  excrémens  acres  êc 
fuligineus  n'ofenfent  ni  l'artère  ni  les 
poumons. 

I  I  I. 
Ses  cartilages  font  télement  difpo-' 
fés,que  les  fupérieurs  font  plus  grans* 
Quand  ils  ont  parle  les  clavicules:  en- 
viron la  quatrième  vertébie  du  Tfio- 
rax,ils  fe  divifent, corne  en  deus  bran- 
ches ,  entrant  chacune  de  Ton  côté 
dans  les  poumons.  Ces  branches  fe 
divifent  encore  en  deus ,  ôc  céles-ci 
en  d'autres ,  jufqu'à  ce  qu'éles  finif- 
fent  en  petîs  rameaus, fur  la  fuperficie 
des  poumons,&  que  par  leurs  anailo- 
moles ,  éles  fe  joinhent  devant  à  l'ar- 
tère véneufe,  Se  dériére  à  lavénear- 
térieufe.  Le  premier  cartilage  du  la* 
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ry  nx,  8c  du  comencement  de  l'âpre  ar- 
tère ,  ce  nomée  thyroïde  ou  fcutifor- 
me,  parce  qu'il  reifemble  à  un  bou- 
clier ,  8c  qu'il  et  convexe  par  dehors, 
corne  il  parole  dans  les  homes,  mieus 
que  dans  les  famés  :  parce  que  les 
glandes  qu'éles  ont  au  côté  du  larynx 
étant  plus  enflées,  empêchent  qu'on 
ne  remarque  facilement  ce  morceau 
d'Adam ,  car  le  peuple  Fapéle  de  la 
forte.  Tous  peuvent  éprouver  en  eus - 
même? ,  lors  qu'ils  avalent  des  vian- 
des ou  des  liqueurs ,  qu  il  s'élève,  Se 
que  de  la  forte  il  fait  place  au  gofîer. 
Le  deuftéme  cartilage ,  reçoit  le  nom 
de  cricoide  ou  d'anulaire.  Il  et  placé 
dans  la  bafe  du  précédant ,  8c  fert  lui- 
même  de  bafe  à  tous  les  autres.  Le 
troi/ïéme  et  Farytenoïde  ,  apélé  de  la 
forte  ,  pour  la  relîembîance  qu'il  a 
aveq  une  aiguière.  Il  et  pareillement 
placé  dans  le  thyroïde, &:  foûtenu  par 
î'anulaire.  Le  quatrième  qu'on  nome 
gloteou  languéte,  fait  dans  Faryte- 
noïde une  fente  qui  fert  à  toutes  les 
diverfes  formations  de  la  vois.  Aus 
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deus  côtés  de  la  o-Jote ,  on  voit  deus 
petis  ci  eus  ,  Bartolin  néanmoins  dit, 
une  cavité,  où  s'aréte,  lors  qu'on  mâ- 
ge&:  qu'on  boit,ce  qui  tombe  de  cou-- 
fidérable  dans  la  trachée  artère,  &ce 
qui  prefque  d'abord  et  craché  par  la 
tous.  Le  cinquième  cartilage,fembla- 
ble  à  une  feulhe  de  liére,  et  fur  la  glo- 
te:c'êt  pourquoi  on  l'apéle  épiglote.II 
s'élève  de  la  fente  antérieure  du  thy- 
xoide,  &  ne  s'abaiife  jamais  que  par 
la  pefanteur  des  alimens ,  léquels  céte 
dépreffion  empêche  d'entrer  dans  le 
larynx  :  qui  outre  cela  et  tout  mobile, 
8c  qui  monte  ôc  décend  quand  on 
mange.  Les  Anatomiftes  remarquent 
deus  mouvemens  féparés  dans  deus 
de  Tes  cartilages.  Car  le  thyroidefe 
dilate  &c  fe  r effet e  :  &  l'arytenoide  fe 
ferme  &  s'ouvre.  Enfin  ils  remar- 
quent que  tous  les  cartilages  du  la- 
rynx deviénent  quelquefois  fi  durs , 
qu'ils  prénentla  nature  des  os  :  ce  qui 
a  été  la  caufe  pourquoi  l'on  n'a  pu 
étrangler  quelques  perfon es, condam- 
nées au  dernier  fuplice. 
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IV. 

Entre  les  parties  extérieures  du  ven- 
tre moïen  ,  il  en  et  deus  d'extraordi- 
naires ,  ou  moins  comunes  &:  moins 
étendues  :  favoir  les  parties  axilaires, 
&:  les  maméles.  Les  premières  fonc 
couvertes  de  poils  5  qui  empêchent 
qu'  clés  fe  touchent  :  ce  qui  leur 
feroit  incomode  ,  pour  les  mouve- 
mens  des  bras  ,  8c  pour  les  Tueurs. 
Car  ces  parties  font  les  émon&oires 
du  cœur  ,  corne  les  aines  le  font 
<lu  foie.  La  Nature  a  compofé  les 
maméles  ,  d'une  multitude  de  glan- 
des, dont  la  plus  grande  et  fous  lema- 
melon  ou  le  bout  delamaméle,  le- 
quel par oît  féal  aus  vielhes  famés ,  ôc 
aus  jeunes  filhes ,  à  qui  les  mois  co- 
mencent  à  couler,  quand  leurs  ma- 
méles font  de  la  hauteur  de  deus  dois» 
MartianusCaflellus  Se  d'autres,croiét 
que  le  lait-  n'êc  que  le  chyle  ,  ce  qu'ils 
prouvent  par  la  couleur  ,  &  par  le 
promt  changement  des  alimens,  en 
lait.  Ceus  qui  ne  fuivent  pas  céte 
opinion  opofent ,  qu'on  n'a  point  en- 
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core  découvert  de  chemins  propres, 
du  ventricule  aus  maméles:  &  que  les 
vaches  qui  changent  de  nouriture ,  Se 
qui  par  exemple  mangent  de  l'herbe 
après  du  foin  ,  ou  du  foin  après  de 
Pherbe  :  changent  au  premier  jour 
leur  chyle;  mais  le  fang,  le  lait  &  le 
beurre  plûtard.Riolan  remarque  tou- 
chant les  couleurs ,  qui  font  autour 
du  bout  de  la  maméle .,  que  les  pucé^ 
les  ont  ce  cercle  vermeil ,  Se  les  aiu 
tres  livide  :  Qu.e  les  famés  grofîès 
qui  portent  un  garçon ,  Pontrougeâ- 
tre;  Se  que  cèles  qui  portent  une  filhe, 
Pont  pâle. 
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Chapitre  VIIL 

Du  dedans  de  la  Poitrine. 

I,  La  plèvre  j  le  média  (lin  &  le  dia- 
phragme. 1 1.  les  -pointions.  III.  le 
péricarde.  IV.  le  cœur.V.  les  par- 
ties dn  cœur, 

I. 

COme  tout  le  cors  et  couvert  ex- 
térieurement de  la  peau  :  ainfi  il 
et  au  dedans  couvert  d'une  membra- 
ne,qui  delà  tête  et  continuée  jufquJ  au 
bas  ventre  :  Se  qui  reçoit  diférans 
noms  ?  félon  les  diférans  lieus  où  éle 
et.  En  la  tête  on  l'apéle  méninge ,  au 
ventre  inférieur  péritoine,  &  ici  Plè- 
vre que  Ton  croit  double.  Céte  plè- 
vre montant  de  chaque  côté  du  dos 
vers  le  fterhumfe replie,  8c  forme  le 
Médiaftin ,  qui  divife  les  poumons  de 
toute  la  cavité  de  la  poitrine,  &qui 
et  ataché  aus  clavicules  ;  &  à  caufe  du 
péricarde ,  au  diaphragme.  Au  haut 
eu  médiaftin  Ôc  vers  le  golier ,  il  i  à 
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un  cors  glanduieus  nomé  thymus ,: 
laétes  ou  fagouë ,  quifertlà  de  couf- 
fin à  la  grande  artère  &  à  la  véne  ca- 
ve, &  qui  aus  enfans  nouvel ement 
nés  et  très-grand  ôc  tres-humide.  Le 
Péricarde n' et  rien  qu'un  repli  ôc  une 
production  du  médiaftin  ,  envelo- 
pant  le  cœur  8c  le  fufpendant  au  mi- 
lieu de  la  cavité,  que  le  médiaftin  laif. 
fe.  Pour  le  Diaphragme ,  les  Anato- 
miftes  le  croient  un  mufcle  particu- 
lier :  Ôc  l'on  voit  manifeflement  qu  il 
fait  une  voûte  mouvante  entre  les 
deus  ventres,  3c  qu'il  a  un  centre  ner- 
veus ,  qui  ne  refifte  pas  feulement  ans 
cous ,  dont  il  et  frapé  par  la  pointe  du 
cœur ,  mais  à  la  pefanteur  du  foie ,  le- 
quel il  fufpend.  On  remarque  en  lui 
aveq  deus  membranes ,  dont  la  fupé- 
rieure  vient  de  îa  plèvre  ,  &c  l'infé- 
rieure du  péritoine  :  Trois  ouvertu- 
res ,  Tune  à  droit  par  où  la  véne  cave 
monte ,  l'autre  à  gauche  êc  plus  recu- 
lée, par  où  l'œfophage  décend:la  der- 
nière et  une  longue  fente,vers  les  ver- 
tèbres des  lombes  où  paile  la  grande 
artère. 
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II.        s 

Les  Poumons  font  une  chair  fp on- 
gieufe,  de  la  figure  d'un  pied  fourché: 
creus  dedans ,  élevés  dehors  Ôc  divi- 
fés  en  d'autres  parties ,  que  quelques- 
uns  apélent  lobes.  Leur  couleur  au  co- 
mëcement  et  toute  rouge  :apres,rou- 
ge  feuiemét  au  milieu,  &  pâle  ou  cen- 
drée au  dehors.  On  ne  les  trouve  que 
dans  les  animaus  qui  ont  l'ufage  de  la 
refpiration.  ils  font  atachés  au  fter- 
num  de  au  dos  par  le  médiaflin  ,  au 
col  par  râpre  artère ,  enfin  à  la  plèvre 
&  au  diaphragme  même  ,  quelque- 
fois feîonVefîinsiùs  fans  difeontinua- 
non,  &  quelquefois  par  intervales. 
Ils  environent  le  cœur,  &  avéquelui 
ocupent  quand  ils  font  enflés  ,  toute 
la  cavité  delà  poitrine.  La  membrane 
qui  les  couvre  et  polie  &  déliée ,  mais 
percée  de  trous, à  peu  prés  auiîi  grans 
que  cens  d'un  crible  ,  du  moins  dans 
les  animaus  vivans.  On  difpute  d'oui 
irisât  le  mouvement  des  poumons,  ou 
la  refpiration.  L'ordinaire  opinion  et, 
que  les  poumons  font  pouffes  par  une' 
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abondance  de  fan  g  chaud  ,  qui  leur 
arrive  du  cœur  par  la  véne  artérieufe. 
Cens  qui  difent ,  que  la  caufe  de  ce 
mouvement  et  celui  de  toute  la  poi- 
trine ,  ne  font  pas  entièrement  con- 
traires à  l'autre  opinion  -y  puifque  le 
mouvement  de  la  poitrine ,  et  un  éfet 
de  celui  du  cœur.  On  difpute  encore, 
il  les  poumons  ont  quelques  nerfs  ,  Se 
par  ces  n  erfs ,  éa  fentiment.  D  ni au- 
renslenie  :  Et  Riolan  afïure ,  que  les 
poumons  reçoivent  plufieurs  nerfs , 
«tes  deus  deFeilomaq$  &  qu  ils  ont 
«il  vif  fentiment. 

III. 
Le  Péricarde  et  1  envelope,  3c  co-1 
me  la  boéte  ou  Fétui  du  cœur.  Cet 
une  membrane  plus  dure  que  la  plè- 
vre, Se  faite  corne  de  deus  tuniques*, 
dont  l'extérieure  et  une  production; 
<iu  médiarîin:  &:l'intérieure,des  vaif- 
feaus  for  tans  du  cœur.  Ha  vers  fa  plus 
haute  partie  pluiieurs  trous  qui  fer- 
vent à  l'entrée  &  à  la  fortie  des  vaifl 
feaus.  Pourfafltuation,  éle  et  la  mê- 
me que  cèle  du  cœur.    Car  fa  bafe5 
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&  fi  partie  la  plus  haute ,  et  au  mi- 
lieu de  la  poitrine  :  mais  fa  pointe 
tourne  un  peu  à  gauche.  Il  et  ataché 
au  médiaflin ,  &  principalement  vers 
fa  pointe,  au  cercle  nerveus  du  dia- 
phragme :  au  moins  dans  les  homes 
&dans  les  boeufs  .Entre  lui  ôc  lecœùr,, 
on  trouve  une  humeur  que  quelques- 
uns  noment  phlegmatique  ,  Se  que 
Ton  croit  vrai-femblablemététredes 
vapeurs ,  que  le  cœur  poulie  hors  de 
foy ,  par  le  mouvement  Se  la  chaleur 
qu'il  a.  Bartolin  raporte  fur  cela  neuf 
opinions.  L'ufage  qu'on  done  ordinai- 
rement à  ces  vapeurs, et  de  rafraîchir^ 
Hofman  néanmoins  croit  au  contrai- 
re ,  qu'éles  fervent  corne  céte  eau,  que 
les  maréchaus  jétent,fur  tes  charbons 
ardaas. 

IV. 
Le  Coeur  et  eftimé  le  principe  de  la 
vie  ,  quoi  que  SchencKius  raporte 
quelques  exemples  de  cens,  qu'on  a 
trouvés  fans  coeur.  Il  et  compofé  d'u- 
ne chair  dure ,  mêlée  de  nerfs  Se  d'an- 
tres vaiffeaus  3  enfin  revêtue  d'une  tu- 
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nique  couverte  de  graille,  que  Fori 
doit  plutôt  apéler  fuir ,  puis  qu'éle  ne 
fe  fond  pas  aifément.  Le  lieu  que  le 
cœur  ocupe  fi  Ton  regarde  fa  bafe ,  et 
justement  le  milieu  de  la  poitrine. 
Pour  fa  figure ,  éle  et  d'une  pome  de 
pin  :  mais  télé  pourtant  qu'en  la  dila- 
tation ou  diaflole,  éle  et  ronde:  8c 
longue  dans  la  fyftole  ou  la  contra- 
ction. La  caufe  pourquoi  le  peuple 
croit  tout  le  cœur  au  côté  gauche  i  et 
que  fa  pointe  i  et  un  peu  tournée  :  8c 
que  fon  ventricule  gauche  &  lagran- 
d  e  artère  qui  contiénent  Fefprit  vital, 
i  font  mieus  fentir  leur  mouvement* 
La  grandeur  du  cœur  et  diferente  :  Et 
on  remarque  qu'en  l'home,  fl  et  plus 
grand  à  proportion  ,  qu'en  tous  les 
autres  animaus ,  aufïï  bien  que  le  cer- 
veau 8c  le  foie.  Il  et  ordinairement 
long  de  fis  travers  de  doit ,  8c large  de 
quatre.  Les  courageus  l'ont  moindre, 
Se  les  timides  plus  grand.  Plufieurs 
même  l'ont  velu,  corne  Ariftoméne 
Meifenien  ,  Hermogéne  ,  8c  quel- 
ques voleurs  infignes.  Son  action  et 
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le  pous  :  c'êt  à  dire  011  la  dilatation 
par  laquéle  fon  ventricule  droit  re- 
çoit le  fang  de  la  véne  cave ,  de  fon 
ventricule  gauche  Tair  par  l'artère  vé- 
neufe  :  ou  la  contraction ,  par  laqué- 
le du  ventricule  droit  le  fang  et  pouf- 
fé dans  les  poumons ,  par  la  véne  ar- 
térieufe  ;  corne  l'efprit  vital  et  pouiïe 
du  ventricule  gauche  dans  Faorte ,  oa 
la  grande  artère.  On  croit  vulgaire- 
ment que  ce  mouvement  &  cette  ra- 
réfaction ceifent ,  Se  que  le  cœur  et 
ou  femble  être  quelque  tems ,  fans 
s'ouvrir  ni  fermer. 
V. 
Pour  entendre  ces  chofes  plus  clai- 
rement ,  il  faut  confidérerles  orelhes, 
les  vailfeaus ,  les  valvules ,  &  les  ven- 
tricules ou  les  cavités  du  cœur.  Les 
Orelhes  ont  été  ainfî  nomées,  non  pas 
pour  leur  ufage ,  mais  pour  leur  figu- 
re .  jointe  à  leur  nombre  de  deus.  Eles 
font  des  mëbranes  formées  des  vaif- 
feaus  voifîns  du  cœur  ,  ou  du  cœur 
même,  Se  lltuées  à  fabafe  devant  les 
embouchures  de  ces  vailfeaus .  L  eurs 
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valvules  les  féparent  des  ventricules^ 
Se  empêchent  la  trop  promte  entrée 
du  fang ,  &  la  fufTocation  qui -en  arri- 
vèrent. Leur  mouvement  et  contraire 
à  celui  du  cœur  :car  éles  fe  dés-  enflent, 
lors  qu'il  s'enfle.  L'orelhe  droite  et  la 
plus  grande ,  non  pas  aus  enfans ,  de- 
vant êc  après,  leur  naiffance  :  mais  aus 
autres.  Eie  et  en  l'orifice  de  la  véne 
cave  ,  au  lieu  que  la  gauche  et  en  ce- 
lui de  l'artère  véneufe.  Outre  ces  deus 
Vailïèans  il  i  en  a  encore  deus  autres, 
favoir  au  côté  droit  la  véne  artérieufe, 
laquéle  porte  aus  poumons  le  fang, 
qui  n'êt  pas  paile  par  les  trous  dufep- 
tum  ou  de  la  féparation,au  ventricule 
gauche.  L'efprit  vital  de  ce  ventricu- 
le et  receu  dans  la  grande  artère  ou 
dans  l'aorte ,  qui  et  le  quatrième  vaif. 
feau.  La  véne arténeufe  et  apélée  vé- 
ne, parce  qu'éîe  porte  le  fang  au  pou- 
mon :  Se  artérieufe  parce  qu'éîe  et 
compofée  de  deus  tuniques ,  corne  les 
artères.  Pareillement  l'artère  véneufe 
et  apélée  artère  ,  parce  qu'éîe  con- 
tient l'air  ouFefprit  vital  :  &  véneufe, 
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parce  qu'éle  et  cornpofce  d'une  fïm- 
pie  memb  ran  e. 

Aus  orifices  de  ces  vaifTeausii  i  a 
onfe  épiphyfes  membraneufes  ,  qui 
font  corne  de  petites  portes ,  8c  qui 
pour  cela  reçoivent  le  nom  de  valvu- 
les. Chaque  vailleau  en  a  trois  :  ex- 
cepté Partére  véneufe,  qui  n'êt  pas 
ronde  corne  les  autres  ,  mais  ovale, 
C  et  pourquoi  éle  a  pu  comodément 
être  fermée  par  deus  valvules, qui  refl 
femblent  a  une  mître.Toutes  ces  val- 
vu! es  font  de  deus  fortes,  les  unes  ou- 
vertes de  dehors  en  dedans,  pour  laif- 
ferau  fang  l'entrée  libre,  mais  non 
pas  la  fortie  :  favoir  tes  valvules  de  la 
véne  cave  Se  de  Tarière  véneufe,  apé- 
lées  triangulaires ,  ou  en  Greq  triglo- 
chines.  Les  autres  qu'on  nome  fïg- 
moïdes  ,  parce  qu'éles  refîemblent 
au  C  des  Latins ,  &  à  l'ancien  e  S  des 
Grecs ,  regardent  de  dedans  en  de- 
hors ,  &  laifTent  au  fang  raréfié  dans 
le  coeur ,  la  fortie ,  mais  non  pas  l'en- 
trée ou  le  retour  libres. 

Les  ventricules  ou  les  cavités  àvt 
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coeur  font  deus  :  Se  on  ne  trouve  que 
rarement  les  trois  qu'Àriflote  re- 
çoit. Les  poiiions  même  n'ont  qu'un 
ventricule.  Et  Riolan  a  dilîèqué 
un  Polonois ,  dont  le  coeur  étoit  fb- 
lide.  Le  ventricule  droit  et  plus  mol 
êc  plus  grand  :  mais  moins  chaud  ôc 
moins  long  que  legauche,qui  décend 
jufqu'a  la  pointe,  &qui  et  défigure 
ronde  :  au  lieu  que  le  droit  et  demi 
circulaire ,  &:  femblable  à  un  croif- 
fant.  Leur  entre-deus  &  leur  répara- 
tion et  concave  du  côté  gauche  3c 
convexe  du  droit  :  les  Latins  lui  ont 
doné  le  nom  de  feptnm  médium.  On 
remarque  en  fa  iubftance  pludeur» 
trous  :  par  où  l'on  croit ,  que  le  fang 
peut  parTer  du  ventricule  droit ,  au 
gauche. 


Chapitre  IX, 
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Chapitre  IX. 

Du  bas  ventre. 

Et  I.  Defes  limites  &defes  régionsl 
1 1.  Du péritoine  y  qui  et  fa  princi- 
pale membrane.  1 1 1.  De  leftomac. 
I  V.  Des  inteftins ou  boiaus.  Y.  Des 
menus  boiaus. VI. Des  gros. Vil. De 
la  coéfe  ou  de  la  couverture  des  uni 
&  des  autres.  VIII.  Du  pancréas. 

I. 

LEs  Latins  apélent  le  Bas  ventre^ 
ventre  {nullement ,011  abdomen  : 
iinon  peut- être  que  ce  dernier  moc 
lignine  proprement  les  parties  exté- 
rieures, Se  cèles  qui  contiénent  &  qui 
■cachent  les  autres.  Ce  ventre  par  le- 
quel on  comence  la  défection ,  pour 
11e  foufrir  point  d'extrêmes  puan- 
teurs, en  préférant  l'ordre  de  la  digni- 
té à  celui  de  la  neceiîité ,  et  borné  en 
haut  par  le  diaphragme  &  par  le  car- 
tilage-Xiphoïde,  en  bas  par  l'os  pubis 
ou  l'os  anonvme ,  dériére  par  les  cinq 
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vertèbres  des  lombes  &  par  l'os  fa- 
cré.  Sa  partie  antérieure  et  nomée 
épigaftre  :  Les  cotés  font  les  faillies 
côtes. 

Tout  cet  efpace  et  derechef  divifé 
en  trois  régions,  haute,  moiéne  ôc 
balïè  :  ou  de  l'eftomac ,  du  nombril,&; 
du  petit  ventre.  La  première  région 
s'étend  depuis  le  cartilage  Xiphoide, 
prefque  j uiqu  au  nom bril .  La  deufïé- 
me  finit  au  deiïôus  du  nombril ,  trois 
ou  quatre  travers  de  doit.  La  troi- 
fiéme  décend  jufqu'aus  parties  hon- 
teufes.  Dans  ces  régions  onconlidére 
encore  trois  chofes ,  le  milieu  Ôc  les 
deus  côtés ,  droit  Se  gauche  :  qui  dans 
la  haute  ou  la  première  région  font 
apélès  hypocondres ,  dans  la  deuiié- 
me ,  lombes ,  rable  ,  flancs  ,  reins  ou 
hanches  >  dans  la  troifiéme  les  aines. 
Leur  milieu  et  Pépigaftre,qui  et  enco- 
re le  nom  du  tout  :  le  nombril  ;  la  mo- 
te  ou  Fhypogaftre.  Pour  le  dériére  du 
petit  ventre ,  les  Grecs  apélent  fa  par- 
tie haute pfoat ,  d'un  mufcle  de  même 
nom  9  &  les  Latins  pulpa  àepalpar*. 
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Car  c'êt  par  Farouchement  de  ces  en- 
drois  ,  que  Ton  voit  il  les  animaus 
fontsrras.  A  us  deus  côtés  dedefïbus 
font  les  felfes  3  &  au  milieu  l'anus >  ou 
l'extrémité  du  dernier  boian. 
IL 
Encore  que  le  Péritoine  que  Ton 
définit  5  une  membrane  ovale,  humi- 
de Se  blanchârj  e  tendue  généralemët 
&  en  particulier  ù  Tentour  de  toutes 
les  parties  du  bas  ventre  :  (bit  délié 
8c  mol ,  il  et  néanmoins  compofé  de 
deus  membranes ,  féparées  en  quel- 
ques endroîs.  Car  depuis  le  nombril 
en,  bas ,  éles  s'ouvrent  8c  contiénent 
la  veille  y  au  nombril  éles  reçoivent 
les  vaiiTeaus  umbilicaus ,  &  aus  côtés 
les  reins.  Aus  famés  le  péritoine  et 
plus  épais  ,  depuis  le  nombril  jufques 
au  bas  du  ventre  :  &raus  homes ,  de- 
puis le  cartilage  xiphoïde  jufqu'au 
nombril.  Cet  de  la  forte  qu'ans  fa- 
més il  foûtient  le  fœtus ,  3c  aus  ho- 
mes les  alimens.  11  prend  fon  origine 
de  l'épine  vers  les  vertèbres  des  lom- 
bes ,  où  il  et  plus  épais  qu  ailleurs. 
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Fernel  fk  Riolan  difent  qu'il  ft  et  nuî-J 
le-part  troué  :  &  que  les  vailleaus  en- 
trent &  Torrent ,  feulement  par  les  re- 
plis 5  &  par  les  productions  de  Tes 
membranes.  Quoi  qu'il  en  foit  :  au 
côté  droit  &  fupérieur ,  il  done  paiïa- 
ge  à  la  véne  cave  :  au  gauche  à  TcEio- 
pliage  ce  à  la  grande  artère  :  Par  de- 
vant aus  conduis  du  nombril  ;  en  bas 
au  fondement,  au  col  delà  matrice, 
Se  aus  vaiifeaus  fpermatiques.  Le  pé- 
ritoine a  du  fentiment ,  contre  l'opi- 
nion de  cens  qui  ont  précédé  Véfale. 
Des  deus  m-ëbraires  dont  nous  avons 
parié ,  cèle  de  defïus  s'alongedans  les- 
homes3  jufqu'aus  tefticules  qu'éle  en- 
velope:  &  dans  les  famés  jufqu'au cli- 
toris .  Cèle  de  defîbus  produit  le  mé- 
fentére  ou  la  fraife  ,  d'où  Riolan  tire 
l'origine  de  Fépiploon  ou  de  la  coéfe, 
qu'il  faudra  après  expliquer  avéque 
les  inteftins  ôcle  pancréas. 
III. 
Le  Ventricule  ou  l'eftomac  et  cou- 
ché imédiatement  fous  le  diaphrag- 
me^ prefqu'au  milieu  du  cors  &  de 
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l'épine.  Sa  partie  gauche  où  il  re- 
çoit les  aîirnens  et  plus  grande  ,  Se 
vers  le  fond  encore  plus  ronde.  Il  êc 
unique  dans  les  homes .  quoi  que  fé- 
paré  quelquefois  en  deus  cavités.  Il  a 
deus  orifices  en  la  haute  région.  Le 
gauche  et  ordinairement  apélé  ilipé- 
rieur,  ou  par  les  Anciens  &  aujour- 
d'hui même  par  le  peuple,  le  cœur. 
Le  droit  égal  en  hauteur  au  gauche, 
mais  moindre  en  ouverture ,  reçoit  le 
nom  de  pylore  :  parce  que  c'êc  par  lui 
que  les  alimens  ,  lors  qu'ils  ont  été 
changés  en  chyle ,  ou  en  une  fubflan- 
ce  femblable  à  la  crème,  décendenc 
vers  les  boiaus.  Au  pylore  on  voit  une 
valvule  ronde,  oui  empêche  deren- 
trer,  ce  qui  et  forti  del'eftomac.  Si 
on  laifîe  ce  vifcére  aveq  l'cefophage 
êc  quelque  partie  du  boiau  :  fa  figure 
et  parfaitement  femblable  à  céîe  d'u- 
ne cornemufe,  dont  le  bourdon  re- 
preienteFœfopha^e:  Se  le  bout  où  et 
îapipéteJecomencement  des  boiaus. 
Il  et  ataché  en  haut  au  diaphragme, 
en  bas  à  i'épiploon,  dériêre  au  dos3 
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du  coté  droit  au  boiau  nomé  duodé- 
num y  du  gauche  à  la  rate.  Les  famés 
Font  ordinairement  moindre  que  les 
homes..  Quand  il  et  vuide ,  à  pêne  êt- 
â  plus  gros  que  lepoin.  Mais  ii  s*é- 
tend  :  de  Riolan  remarque  qu'il  peut 
contenir  trois  pintes,mefure  de  Paris;- 
cr'et  à  dire  fis  livres ,  par  exemple,  de* 
vin  ou  d'eau ,  aveq  une  ou  deus  livres 
d;e  viande  folide.  Il  a  trois  membra- 
nes. La  première  comune ,  extérieure' 
&c  félon  Dulaurens  la  plus  épaiiredes' 
trois,  vient  du  péritoine.  La  deuf  é- 
me  qui  êrcéle  du  milieu,  et  plus  char- 
nue. La  troifïéme  intérieure ,  nerveu- 
fe  8c  ridée,  et  continue  à  cèle  de  l'ce- 
iophage  &:  de  la  langue.    Riolan  laT 
compare  au*v elours . 
IV. 
Les  ïnteftins  ou  les  boiaus  ,  font 
continus  depuis  le  pylore  jufquesaip 
fondement  rmais  entortilhés,  &  dans- 
leurs  entortilhemens  &  leurs  circum— 
volutions  retenant  ou  le  chyle ,  ou  les 
excrémens.-  Par  dehors  ils  font  cou— 
v e?s  de  graiife  ;  ôc  par  dedans-  >  d'une 
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glaire êc d'une  mucolïté  qui  les  rend" 
glïllàns.  Leur  fubflance  êtcompofée 
de  trois  tuniques.  L'intérieure  et  dans- 
les  menus  boiaus  &  dans  le  colon, 
ridée ,  fpongièufe  &  corne  veloutée  r 
Ladeufïéme  et  forte  &  charnue'  :  la 
troifiéme  ,  qui  et  comune,  naît  du 
péritoine.  Leur  longueur  êtdetréze* 
coudées ,  félon  Hipocrate  :  &  on  a 
remarqué  que  quand  ils  font  fecs  ,  ils 
égalent  environ  fét  fois  la  grandeur 
ducôrs;dont  ils  font  tirés.  Leur  mou- 
vement et  apélé  périftaltique  :  8c  il  ci 
on  naturel ,  quand  les  fibres  ferrent 
les  boiaus  de  haut  en  bas  ,  &  chaiFent 
par  le  fondement  3  les  exerémens ,  les' 
vens  5  les  humeurs  :  ou  contraire  -au? 
naturel" ,  corne  en  l'iliaque  pafîion y 
qui  et  vulgairement  dpélée  A4  i fer  ère- 
met  ,  &  qui  fait  rendre  par  la  bou- 
che, tout  ce  qu'il  i  a  de  plus  puant  aus 
inteilins. 

Y. 
On  les  divife  en  menus  &  en  gros: 
feoiaus ,  félon  qu'ils  ont  leurs  mem- 
branes plus  délié'es^ouplus  épaiiies?<!& 
K  iiij 
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félon  qu'ils  retiénent  les  plus  fubtiles 
ou  les  plus  groiiiéres  parties  du  chyle. 
Les  uns  font  iupérieurs ,  les  autres  in- 
férieurs :  mais  dans  les  chiens  feule- 
ment ,  &  non  pas  dans  les  homes  ,  où 
ik  font  mêlés-  On  les  divife  encore 
en  drois  &  entortilhés.  Les  menus 
boiaus  font  beaucoup  plus  longs  que 
les  autres ,  Se  comencent  immédiate- 
ment au  pylore.  Ils  font  trois ,  nomes 
duodénum  ou  le  court  :  jéjunum,  êc 
iléon  ou  boiau  des  hanches.  Les  gros 
font  pareillement  trois ,  f aveugle ,  le 
colon  8c  le  droit.  Le  premier  et  apélé 
duodénum ,  parce  que  fa  longueur  et 
de  doufe  travers  de  doit.  Il  comence 
à  Porifice  droit  du  ventricule  5  décend 
présTépinediidos,  &  finit  où  il  co- 
mence à  fe  courber.  Il  et  plus  épais  ôc 
J>lus  étroit  ,  que  les  autres  menus 
boiaus. Dans  fa  jonction  avec  le  boiau 
fuivant ,  on  voit  que  le  conduit  choli- 
doqiie,  c'êt  à  dire  le  conduit  qui  por- 
te la  bile  5  perce  fa  première  membra- 
ne:&  peu  après  cèle  qui  et  en  dedans,, 
On  i  voit  encore  le  canal  pancréati.- 
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quedeVvirfungus.  Le  fécond  intérim 
et  le  jéjunum ,  que  Ton  croit  plus  vui— 
de  que  les  autres. ,  à  caufe  du  foie  qui 
en  et  proche,  &:des  fréquentes  vénes 
méfaraïques,  qui  en  tirent  le  chyle. 
Sa  lïtuation  et  au  defïus  du  nombril. 
Il  fait  néanmoins  plusieurs  tours  en 
bas  Se  vers  les  côtés  du  ventre.   Sa- 
longueur  et  d'environ  cinq  pies .,  ou 
d'une  aune  &  demie  :  fa  largeur ,  d'un 
petit  doit.  Le  troiiiéme  et  un  peu  plus 
deiié,&  fa  couleur  tire  plus  fur  le  noir» 
Le  nom  Greq  qu'on  luy  donc,  vient1 
d'hilifthai  entortilher;  de  le  François, 
des  lieus  qu'il  ocupe,  quoi  qu'il  foit 
encore  fous  le  nombril.  Sa  longueur 
et  d'environ  20.  pies,  Si.  fa  largeur 
d'undoît.  Tous  ces  inteftins  font  par- 
dedans,  pleins  dérides  &  deplis,fem- 
blables  à  ces  autres ,  que  l'on  voit  fur 
le  prépuce. 

VI. 
Le  premier  des  gros  boiaus  et  l'a- 
veugle ,  qu'on  apéle  de  la  forte  à  eau-  ' 
fe  qu'il  et  corne  bouché  en  fon  co- 
rn encement,  par  une  membrane  iè** 
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doublée,  qui  empêche  ce  qui  décenct 
de  Fileon^de  retourner.  La  valvule  qui 
ferme  1  im  de  fes  deus  trous ,  Fa  fait 
encore  nomer  bornhe.  Il  et  diflem- 
blable  prefque  à  tout  ce  eue  les  An- 
ciens en  ont  dit.  Car  en  l'home  il  n'êt 
pas  corne  un  faq .  &  il  ne  recuit  pas 
les  viandes ,  que  le  ventricule  nJavoit 
pas  alTés  cuites.  Il  et  en  1  nypocon- 
dre  droit  au  demis  du  foie ,  6c  au  defl 
fous  du  rein.  Sa  longueur  et  de  qua- 
tre doits  :  fa  largeur  d'un  pouce.  Pour 
fa  capacité ,  éle  et  très-petite.  Le  co- 
lon et  le  plus  gros  des  boiaus  :  Et  peur 
cela  on  Fapéle  quelquefois  3  gros 
boiau  amplement,  Le  mot  de  colon 
vient  de  celui  de  Kolaz.efthai  tour- 
menter :  car  c'êc  dans  cet  inteîtin  que 
font  formées  les  douleurs  de  la  coli- 
que. Du  rein  droit  il  monte  vers  le 
foie ,  ôc  vers  la  véfîcule  du  fiel.  Enflu- 
re il  paire  fous  le  fond  du  ventricule, 
s'avance  vers  la  rate  Se  le  rein  gauche: 
fait  deus  tours  ,  en  forme  d'une  S  ca- 
pitale ,  ôc  va  droit  finir  à  Fos  facré.  Il 
et  ordinairement  long  de  huit  ou  neuf 


DE  MEDECINE.  n9 
palmes.  Pour  fa  largeur,  éle  et  plus 
grande  que  cèle  de  tous  les  autres.  Il 
a  deus  fors  ligamens ,  qui  l'atachent 
en  haut  &:  en  bas.  II  a  encore  plu- 
sieurs replis  &  corne plufieurs  célules, 
où  font  reculhies  les  ordures ,  qu'on 
jéte  par  le  fondement.  Son  comence- 
ment  et  le  plus  confiderable  :  car  on 
i  voit  une  valvule  ,  qui  peut-être  a 
été  découvert  par  Varolus  Anato- 
mifte  de  Padoue,  &  qui  empêche  que 
les  excrémens  ou  les  lavemens  mê- 
mes ,  ne  montent  du  colon  dans  l'i- 
leon.  Le  dernier  des  inteftins  et  le 
droit,  qu'on  nome  ainii ,  parce  que  de 
la  partie  la  plus  haute  de  l'os  facré ,  il 
décend  droit  au  fondement.  Il  et  plus 
large  en  bas  qu'en  haut.  Sa  longueur 
•et  d'environ  fis  pouces.  Outre  la 
membrane  intérieure  Se  charnue ,  il 
a  par  dehors  une  envelope  particuliè- 
re, qui  luifert  àchafTeraveqplusde 
force  les  excrémens.  Par  devant  il  et 
ataché  au  col  de  la  veiîie ,  ou  à  celui 
de  la  matrice  aus  famés  :  par  dériére, 
à  l'os  du  croupion.  Aus  côtés  il  aies 
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iigameiis ,  qui  vont  de  l'os  facré  à  ce- 
lui de  la  hanche. 

VIL 
En  François  nous  apélons  Coéfe3oe 
que  les  Grecs  noment  epiploon  „  d'un 
verbe  qui  fignihe  iurnager  :  &  les  La- 
tins ,  omentum  *  corne  s'ils  difoient 
operimentum  couverture.  Cet  une 
double  ,  mais  délicate  membrane  , 
mêlée  de  graiiïè,  s'é^ndantdufond 
Au  ventricule  fur  les  boiaus  êc  dans 
leurs  îinuoiités  mêmes  :  mais  qui  ne 
décend  ordinairement  que  bien  peu 
au  deiîbus  du  nombril ,  Se  fe  ramafTe 
prefque  toute  vers  la  rate  &  l'hypo- 
condre  gauche.  On  lui  don e  une  figu- 
re femblable  à  une  gibecière  d'oife- 
leur.  Son  principal  ufage  et  de  con- 
ferver  la  chaleur  au  fond  du  ventri- 
cule ,  Se  dans  les  boiaus.  Sa  pefanteur 
comunément  et  à  pêne  de  demi  livre, 
quoi  queVefale  en  ait  trouve  du  poids 
de  cinq  livres.  Bartolin  en  tire  l'ori- 
gine du  péritoine,  redoublé  au  fond 
du  ventricule  &  au  dos  :  Riolan  ,  du 
Biefentjéreou  de  lafraife,  corne  il  tire 
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du  péritoine  redoublé  vers  les  lom- 
bes, l'origine  du  mefentére.  On  Ta- 
pé! e  de  la  forte,parcequ'il  et  au  milieu 
des  inteftins5léquels  il  atacheaus  ver- 
tèbres des  lombes,&  déquels  il  arrête 
les  circumvolutions.  Il  a  quantité  de 
vaiiïèaus  dans  les  deus  membranes, 
dont  il  et  compofé.  Il  et  outre  cela 
pi  en  de  graille  3c  de  glandes .  Sa  figu- 
re aproche  de  la  circulaire. 
VIII. 
Falope  ôc  Afélius  apélent  le  Pan-1 
créas ,  la  plus  grande  des  glandesfdu 
mefentére.  Il  n  et  pas  ce  que  Ton  nom 
Signifie ,  entièrement  charnu ,  ni  mê- 
me glauduleus  :  mais  d'une  fubftance 
aprochante  de  l'une  &  de  l'autre.  Car 
éle  et  fpongieufe  &:  propre  à  recevoir 
les  impuretés  du  foie  Se  de  la  rate. 
Ele  et  néanmoins  revêtue  d'une  mem- 
brane déliée ,  que  le  péritoine  lui  do- 
n  e.  Son  parenchyme  et  blanc  :  &  on 
voit  le  long  de  lui  le  canal  de  Vvir- 
fungus  Anatomiite  de  Padoue.  Quel- 
ques-uns penient  que  ce  canal  déchar- 
ge dans  les  boiaus  les  ordu:es  ,  qui 
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lui  viénent  des  cors  qu'il  touche.  Car 
il  et  fous  la  partie  portérienre  du  fond 
du  ventricule,  ôc  (bus  le  duodénum  ôc 
la  véne  porte,  &vajufqu'  au  foie,  ôc 
peut-être  jufqu'à  la  rate  :  où  Riolan 
doute  s'il  porte  une  partie  du  chyle, 
corne  à  un  foie  fubfidiaire. 


Chapitre  X. 

Des  autres  parties  du  ventre. 

I.  Du  foie.  11.  De  la  rate.  III.  Des 

rens  3  des  uretères  &  de  la  vejjie. 
IV.  Des  organes  de  la  génération 
dans  les  Homes,  y.  Des  organes  dç 
la  génération  dans  les  Famés. 

I. 

HIpocrate  ôc  aujourdui  peu  d'au- 
tres ,  prénent  le  Foie  pour  la 
caufedelafanguification,  Il  et  à  plus 
prés  femblabie  au  fang  ca!hé:on  trou- 
ve néanmoins  âes  poifîbns  qui  ont  le 
foie  vert ,  noir ,  ou  jaune  :  ôc  aveq  ce- 
la le  fang  rouge,qui  et  la  couleur  qu'il 
reçoit  au  c ce ur.  Le  foie  et  eiiî'hypoT 
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conclue  droit  ,  environ  un  travers  de 
doît  fous  le  diaphragme  :  Se  va  ordi- 
nairement jufqu'au  cartilage  xiphoi- 
de.Dans  le  fœtus  il  s'étend  même  jud 
qu'au  gauche ,  le  ventricule  ne  le  di- 
latant pas.  Au  milieu  il  a  une.fente, 
où  entré  lavéne  umbilicaîe.  Quel- 
ques-uns ont  remarqué  des  lobes  dans 
fa  fubilancé3&  d'autres  n'en  ont  point 
remarqué.  Mais  tous  le  divifent  en 
deus  parties ,  l'une  fupérieure  &  con- 
vexe, l'autre  inférieure  &  concave. 
Sa  figure  et  à  plus  prés  cèle  de  la  poin- 
te d'un  fabot  :  étroite  Se  pointue  à 
gauche ,  grande  Se  ronde  à  droit.  Ou,- 
tre  le  fang  :  la  bile  fort  encore  du  foie: 
8c  il  en  fort  pareillement  un  fec  mé- 
lancolique Se  une  humeur  féreufe, 
que  lave/île  du  fiel ,  la  rate  Se  les  rêns 
reçoivent.  La:bourfe  ou  la  vefïïe  du 
fiel ,  et  encore  nomée  refervoir  de  la 
bile.  On  la  compare  à  une  poire  de 
médiocre  longueur  :  Se  on  remarque 
que  fa  membrane.peut  être  féparée  en 
deus.  Eie  et  atachée  a  la  partie  droite 
&  concave  du  foie  9  6c  touche  le  ven- 
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tricule  8c  le  duodénum.  Les  conduis 
cholidoquesfontdeus.  Le  plus  large 
&  le  plus  long  ,  que  Riolan  apéle  hé- 
patique ,  s'étend  depuis  le  foie  jus- 
qu'au comencement  du  boiau  jéju- 
num ,  où  il  porte  en  droite  ligne  la 
bile  la  plus  epailîe.  On  nome  cyfli- 
que  l'autre  conduit ,  qui  et  plus  menu 
&  plus  court ,  qui  fort  du  col  de  la 
vefïïedufiel ,  &  qui  entre  de  travers 
«lans  le  premier  conduit,  où  il  porte 
la  bile  la  plus  fubtile. 
II. 
La  rate  et  opofée  au  foie ,  Se  pour 
dire  ainfi  le  balance ,  ou  feion  quel- 
ques-uns, fait  mémefonofice.  Cet 
pourquoi  on  Ta  apélée  ou  fans  foie,ou 
foie  gauche.  EÎe  et  couverte  d'une 
mébrane  particulière ,  &qui  ne  vient 
pas  du  péritoine.  Sa  couleur  et  livide, 
êc  de  rouge  obfcur.  Ele  et  unique  Se 
prefque  quarée-lengue  :  ou  plutôt 
d'une  figure  aprochante  de  cèle  d'une 
langue  de  beuf,  ou  de  lapointe  dupié. 
£on  lieu  et  dans  Thypocondre  gauche 
fous  le  diaphragme,  eu  élenedéccnd 
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ordinairement  que  jufqu'a  la  dernière 
côte.  L'étendue  qu'on  lui  done  cornu- 
nément  et  la  loneueur  de  fis  dois ,  la 
largeur  de  trois,  &  l'épai  fleur  d'iim 
Mais  éle croît  &  diminue  facilement. 
Sa  fubftance  et  mole,  fpongieufe  8c- 
pléne  d'un  fang  groiîier.Les  vaiiléaus 
cours  qui  font  deus  ou  trois  vénes 
apélées  vas  brève ,  la  déchargent  dans 
Feftomaq  :  &  les  vénes  fpléniques, 
dans  les  boiaus  &  dans  les  rêns. 
III. 
Ce  mot  Latin  3c  François  RenMent 
du  Greq  réein  couler  :  parce  que  c'êt 
des  rêns  que  l'urine  coule.  Ils  font 
deus  ,  parfaitement  femblables  à  ces 
légumes  qu'on  apélephaféoles.  Leur 
fubftance  et  rouge ,  dure,  &  entière- 
ment particulière  :  couverte  d'une 
membrane  déliée  ,  êc  d'une  autre  qui 
et  grafTe,  &  qu'on  fait  être  un  repli 
du  péritoine.  Leur  longueur  et  de  4. 
ou  5. travers  de  doît  :  leur  largeur  pre£. 
que  de  trois,  &  leur  épaiiïeur  de  deus. 
Les  rêns  ne  font  pas  diamétralement 
©pofés  x  <Sc  s'ils  rétoietit  ils  fufpen- 
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droient  F  urine  y  3c  l'empécheroient 
de  couier.Ledroit  ordinairement  plus 
bas  et  en  l'home  au  deffous  du  foie? 
&  le  g-auche  ordinairement  au  deflbus 
de  ia  rate  :  8c  tous  deus  vers  l'endroit 
où  l'onaacoûtumé  de  métré  la  cein- 
ture. Ils  font  féparés  l'un  de  l'autre 
d'environ  4. travers  de  doit. Quelques 
Ànatomifles  remarquent  ici  avéque 
foin  les  vailïèaus  ou  les  refervoirs 
atrabilaires  ,  qu'ils  placent  fur  la  par- 
tie haute  des  rêns ,  Se  enfégnent  être 
rarement  de  même  figure ,  mais  tou- 
jours plêris  d'une  certaine  humeur 
noire. 

Les  uretères  font  deus  canaus ,  ou 
quelquefois  davantage  ,  fais  d'une 
membrane  fimpîe,  mais  envelopée 
âii  péritoine,  parléquels  l'urine  cou- 
le des  rêns  àlavefîïe5  de  laquéleon 
les  fait  naître,  à  caufe  de  leur  fubflâce 
blanche  ôc  membranenfe.  Ils  mon- 
tent donq  dépuis  l'orifice  de  la  velÏÏe, 
4'oû  ils  coulent  vers  fon  fond,  pailent 
obliquement  par  les  membranes  du 
péritoine.,  jisfqu'à  la  cavité  baffe  des 
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rêns,  ou  enfin  ils  fedivifenten  plu- 
sieurs rameaus .  La  grofièur  des  me- 
tét  es  et  comunément  aprochante  d'u- 
ce  plume  à  écrire.  Deus  membranes 
traverfent  leur  infertion ,  &  reiTern- 
blent  ans  valvules ,  ou  ans  éventaus 
d'un  foufleî. 

.  La  veille  qui  et  le  refervoir  del'iw 
rine,  et  compoféede  deus  membra- 
nes. La  troifiéme  qu'on  lui  atribuc, 
et  le  redoublement  du  péritoine.  Sa 
figure  et  cèle  d'une  boutélhe  renver- 
fée ,  plus  grande  néanmoins  ou  moin- 
dre, félon  qu'éle  et  pléne  ou  vuide. 
Son  fond  et  au  bas  de  Fhypogailr  e  'y 
&  fon  col  encore  plus  bas ,  fous  les  os 
barés.  Proche  de  fon  col  éle  a  trois 
trous ,  favoir  les  deus  des  uretères  .>  6c 
celui  par  où  l'urine  fort* 
IY. 
Entre  les  parties  génitales  de  l'ho-' 
me ,  la  plus  aparente  et  la  Verge ,  ou 
le  membre  viril  :  dont  la  longueur 
naturel e  et  de  fis  a  huit  travers  de 
doit,  3c  la  rondeur  d'environ  trois, 
i©rs  qu  éle  et  enrlée  &dans  Fére&ion, 
L  iiij 
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Sa  ligure  et  donq  longue  en  rondeur» 
Sa  partie  fupérieure  et  apélée  ledosj 
&  l'inférieure ,  la  couture  de  la  verge. 
Outre  les  vénes ,  les  artères ,  les  nerfs 
&ies  mufcles  qui  la  compofent,  la 
nature  lui  a  donédeus  ligamens  qui: 
font  només  caverneus  ,  &c  qui  cou-, 
vrent  l'urètre  3  ou  le  conduit  de  l'uri- 
ne. On  apéle  leur  bout  balanus  ,  ou  le 
gland,  ou  la  tête.  Ces  ligamens  font 
femblables  à  la  moële  de  fureau,  mais 
plêns  de  fangnoir.  Leur  fubflance  et 
fpongieufe ,  corne  cèle  de  l'urètre  Têt 
encore.  D'où  vient  que  Ton  ne  croit 
pas  l'urètre ,  une  production  du  col 
de  la  vefîie  ;  on  croit  feulement  qu'éie 
lui  et  jointe.  Le  prépuce,  c'êt  à  dire  la 
peau  qui  couvre  la  verge  ,  ôc  qui  a 
tiré  fon  nom  de  pmare  couper  :  car 
chacun  fait  que  les  Juifs  lacoupoient, 
et  ataché  à  la  partie  inférieure  du 
gland ,  par  un  ligament ,  qu'on  nome 
lefrên.  Ce  qu'on  apéle  la  corone  et 
le  cercle  ,  qui  pa^oît  à  l'entour  du 
gland.  Le  périnée  et l'efpace,  qui  êc 
entre  le  fondement  &  la  verge. 
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Les  Bourfes  que  Ton  nome  autre- 
mcïit firotum  >  ont  fous  Tépiderme, 
couvert  de  poil  depuis  doufe  à  quijrf  é 
ans,  une  membrane  charnue,  apélée 
dartos ,  qui  êc  la  continuation  de  cèle 
du  bas  ventre.  Eles  font  divifées  en 
deus  cavités, par  une  autre  membrane 
qui  et  au  milieu,  &quia  dehors  ôc 
fouséle,  une  future  qui  va  depuis  la 
verge  jufqu'au  fondement. 

Le  nom  de  tefticules  qu'on  done  ans 
deus  génitoires5montre  qu  ils  font  té- 
moins de  la  virilité  Jls  fontcouvers  de 
3. tuniques  :  de  Fhelicoïde  ou  entortil- 
lée ,  de  la  rouge ,  &  de  la  blanche  que 
d'autres  noment  nerveufe.  Après  ces 
tuniques  on  voit  les  deus  glâdes,  dont 
nous  pari  os, blanches  &médiocremer 
dures ,  d'une  ligure  ovale,  8c  d'une 
grandeur  moiéne  ,  entne  un  œuf  de 
poule  &  de  pigeon.  Suréles  font  les 
cors  épididymides  ou  paraflates^  rons 
en  longueur  ,  &  femblables  à  un  vers 
à  foie  Jls  reçoivent  les  vaifïëaus  fper- 
matiques,  préparans  &déferans.  Ces 
vaiifeaus  déferans  font  plêns  de  rides 
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&  de  replis  ,  8c  portent  la  femence 
aus  célules  fpermatiques ,  que  d'au- 
tres apélent  veficnles  feminairesrfem- 
blables  aus  pentes  grapes  deraifin,  8c 
aus  cavités  des  grenades.  Unies  en- 
fembie,  éles  forment  un  feul  conduit, 
qui  va  aus  pro  fiâtes.  Ame- fiante  s.  Les 
proftates  font  des  glandes  aus  deus 
côtés  du  col  de  la  veille ,  prefqu'auili 
grandes' qu'un  gland,  plus  blanches 
&  plus  dures  que  les  autres  glandes. 
La  femence  pa(Te  d'élesdans  le  con- 
duit deFurine  par  pluiieurs  pores ,  ou 
feion  Riolan,  par  un  trou  bouché  d'u- 
ne peau  charnue,  que  les  Operateurs 
condiment  quelquefois  par  des  médi- 
camens  coroiifs  :  8c  de  la  forte  vou- 
lant guérir  céte  prétendue  carnoflté, 
font  la  caufe  d'une  perpetuéle  go-, 
norrée. 

V. 
Dedans  8c  dehors  F Anatomie,  les 
parties  génitales  de  la  Famé,  que  For* 
confidcre  les  premières  font  les  exté- 
rieures. Cèle  qui  et  couverte  depoil^ 
èî  apélée  la  Mote ,  ou  le.mont  de  Ye* 
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nus .  Le  trou ,  la  nature  de  la  famé ,  &: 
en  Latin  cunnus.  Lors  qu'il  et  trop 
abaiffé,  corne  il  Têt  en  plufieurs  fa- 
més ;éles  n'ont  point  de  mot  de  Venus. 
Si  Ton  élargit  les  lèvres  de  la  nature, 
on  voit  les  nymphes  :  qui  font  deus 
aîles  &  deus  excreiïànces  ou  produ- 
ctions charnues ,  l'une  à  droit  8c  l'au- 
tre à  gauche.  Au  demis  d'éies  il  i  a 
un  bouton  encore  charnu  ,  apélé  le 
clitoris ,  ou  la  landie ,  qui  croît  ex- 
traordinairement  à  ces  famés  ,  que 
les  Grecs  apélent  tribades3&  qui  dans 
toutes  femme  être,  le  principal  iiége 
du plaifir  &  du  chatoulhement.  Après 
les  nymphes  paroiiïent  quatre  carun-» 
cul  es ,  femblables  à  la  graine  de  myr- 
te. Toutes  quatre  enfemble  font  un 
quarré  :  &  runed'êles  feulement  fèrt 
à  fermer  le  conduit  de  Turine.  Riô- 
lan  écrit  que  lors  qu'éles  manquent, 
les  pucéles  ont  une  petite  peau  percée 
d'un  petit  trou,  6c  apélée  l'hymen. 
Les  autres  donent  ee  nom  aus  canin- 
cules  ou  aus  replis  du  col  de  la  matru 
ce  y  dont  nous  avons  parle. 


ï3t  NOUVEAU   COURS 

La  fubftance  de  la  matrice  et  char- 
nue, propre  à  la  dilatation  &  intérieu- 
rement inégale  :  Ele  et  de  la  figure 
des  courges  &  des  ventouies.  Son 
épaifîeur  et  à  peu  prés  d'un  doit.  Sa 
couverture  et  une  peau  ,  qui  peut- 
être  vient  du  péritoine.  Sa  iituation 
et  au  bas  de  Fhypogailre  ,  entre  îe 
boiau  droit  ,  qui  et  deilbus  ,  &  la 
vefïïe  qui  et  delîus.  Sa  cavité  dans  les 
famés  qui  n'ont  point  eu  d'enfans ,  et 
de  la  grandeur  d'un  pois  ,  ou  d'une 
fève.  Quelquefois  éle  et  divifée cerne 
en  deus  autres  cavités  d'où  l'on  croit 
qu'il  arrive ,  qu'une  famé  a  quelque- 
fois deus  ou  trois  enfans.  Dans  la  ma- 
trice on  trouve  corne  un  gros  &c  dur 
filet,  plên  de femence blanche.  A  fes 
côtés  en  haut,il  i  a  deus  cornes  &  qua. 
tre  ligamens^femblabîes  ausaîles  d'u- 
ne chauve- fouris.  En  bas  il  i  a  enco- 
re deus  ligamens ,  qui  fe  fendent  vers 
le  clitoris  ,  en  forme  de  pâte  dt>xe. 
Quand  les  mois  coulent ,  Dnlaurens- 
enfenhe  que  les  orifices  des  vaifTeaus, 
par  léquels  le  fang  et  porté  dans  la 

matrice, 
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matrice,  s'enflent  &  font  des  éminen- 
ces,  qu'Hipocrate  aapélées  cotylé- 
dons ,  reifemblant  à  l'herbe  que  les 
Grecs  apélent  de  même  nom  3  Se  les 
Latins  umbilicum  Veneris. 

Les  tefticules  des  famés  font  placés 
fur  le  fond  de  la  matrice  ,  dans  le  pé- 
ritoine &  les  ligamens  fuperieurs.  La 
membrane  qui  les  couvre  et  unique, 
cotenant  néanmoins  plufîeurs  glades 
&  unefémence,  quijalhitimpetueu- 
0  fernent  après  la  diffe<5fcion.  Ils  font 
plus  petîs  Se  plus  mois,  que  cens  des 
homes  3  mais  ils  n'ont  point  d'épidi- 
dymides.  Lesvaifïèaus  fpermatiques 
préparans  &  déferais- font  à  peu  prés, 
corne  dans  les  homes  y  aveq  quelque 
diférence  néanmoins ,  que  l'on  peut 
voir  dans  les  derniers  <k  plus  célèbres 
Anatomifles. 

Il  refteroit  à  parler  ici  des  extrémi- 
tés du  cors  3  qui  font  les  bras ,  les  jam- 
bes ,  ou  encore  îa  tête  :  mais  après  ce 
que  Ton  a  déjà  vu  des  os  &des  autres 
parties  du  cors  les  plus  générales  ;  Se 
après  ce -que  Ton  va  voir  des  vénes, 
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des  artères  &  des  nerfs  :  Je  nefaurois 
rien  décrire  de  particulier  dans  ces  ex- 
trémités,  que  les  ongles  &lespoils3 
qui  ne  font  pas  de  ce  fécond  Livre: 
non  plus  que  le  Foetus  n'en  et  point, 
encore  que  j3i  aie  traité  de  la  ma- 
trice. 


Chapitre  XL 

Des  vénes. 

On  confidére  ici  en  premier  lieu ,  les 
vaijfeaus  &  les  vénes  univerféle- 
rnent.  IL  Les  vénes  laUées.  IÎÏ.  La 
<véne  porte  &  fes  fions.  IV.  Ses  Ra- 
me dus.  V.  La  véne  cave  avéqus 
fes  branches  afcendantes.  V  ï.  Ses 
branches  dépendantes.  VIL  Les 
vénes  lymphatiques  ou  lymphées  , 
avéquecéles  quon  apéle  eoecYtmw- 
teufes. 

L 

JE  ne  parle  qu'à  la  fin,  ni  des  vçnes, 
ni  des  chofes  qui  les  iuivent ,  parce 
$xa'on  a  accoutumé  de  les  difiinguer 
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par  les  autres  parties  du  cors ,  qui  par 
conféquent  dévoient  être  expliquées, 
auparavant.  Les  Médecins  douent 
ans  vénes ,  aus  artères  6c  aus  nerfs,  le 
nom  général  de  VailFeaus  3  léquels  je 
définis  en  ces  termes.  Les  vaiiîèàus 
font  petites  parues  longues  en  ron- 
deur 3  ôc  contenant  quelques  fubftan- 
ces ,  <j.u  éles  portent  d'un  endroit  du 
cors  animé ,  à  un  autre  endroit.  On 
divife  le  premier  de  ces  vaîfleaus ,  fa- 
voir  les  vénes  9  félon  les  fubftances 
contenues  en  quatre  efpéces  ,  qui 
font  les  vénes  laclées  renfermant  le 
chile  :  les  vénes  abfolument  apélées 
êc  remplies  de  iang  :  les  vénes  lym- 
phatiques ou  aqueuies  :  enfin  les  vé- 
nes qui  reçoivent  quelques  excrémës. 
Ce  mot  de  vénes  et  tiré  d'aler  êc  de 
venir ,  qui  et  le  propre  de  ce  qu'éles 
contiénent.  Les  vénes  que  l'on  nome 
ainfï  Amplement  ,  font  raportées  à 
deus  5  favoir  à  la  véne  Porte  ôc  à  la 
la  véne  Cave ,  les  plus  groupes  8c  les 
plus  considérables  du  cors.  On  dÎYifQ 
encore  les  vénes  ou  par  leur  graa- 

M  ïj 
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deur  principalement  les  vénes  de  ïa 
féconde  efpéce  mife  avéque  les  au- 
tres ,  dans  le  comancement  ;  en  peti- 
tes ,  moiénes  ,  6c  groiïes ,  ou  par  leur 
nombre  en  parélhes,  8c  fans  pareilles 
fàvoir  l'azygos ,  8c  en  folitaires  corne 
la  cephalique ,  Se  acompanhées  d'ar- 
tères :  ou  par  leur  fituation  enfupé- 
rteures  8c  inférieures ,  en  afeendantes 
et  defc  end  an  tes ,  intérieures  &  exté- 
rieures ,  droites  ou  gauches  :  ou  par 
leurs  fon cirions ,come  les  vénes  qu'on 
apéle  émuïgentes ,  fpermatiques5&c. 
enfin  parles  endrois  où  él  es  parlent, 
corne  les  jugulaires,  phreniques ,  axi- 
laires  Se  femblables ,  qui  font  chofes 
qu'il  fuffit  de  remarquer  ici  générale- 
ment, pour  les  aprendre  plus  claire- 
ment 8c  en  particulier  dans  la  fuite, 

I  I. 
Gafpar  Afellius  Médecin  Italien  l'an  ■ 
1611.  trouva  par  rencontre  les  vénes 
lactées  dans  quelques  chiens,  où  il 
vouloit  obferver  les  nerfs  recurrans. 
Cêtdonq  par  lui  qu'on  a  première- 
ment apris  que  ces  vénes  font  inférées- 
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dans  le  mefentére  &  dans  les  boiaus, 
dont  él es  reçoivent  le  chile.oula  fub- 
fiance  blanche  en  laqué! e  chacun  fait 
que  les  alimens  font  changés  .Afellius 
penfa  d'abord  qu'éles  aloient  toutes 
fé  rendre  au  foie  ;  &  Bartolin  depuis 
dis  oudoufe  années,  a  découvert  par 
erîèt  que  quelques-unes  prénent  ce 
cours.  H  avoue  néanmoins  que  l'autre 
partie  va  remplir  le  réceptacle ,  ou  les 
glandes  lactées  ,  que  Péquet  long- 
tems  après  Afellius ,  trouva  vers  les 
lombes  ,  &c  qu'il  trouva  encore  par 
rencontre: d'où  vient  queTomas  Bar- 
tolin, dont  je  viens  de  parler,  apéle 
céte  invention  ,  Natura  munus  cum 
infcio  ludentis  :  Un  don  de  la  nature 
qui  fe  joue  aveq  qui  n'i  penfe  pas.  Le 
même  Péquet  rechercha  enfuite  la 
continuation  des  vénes  lactées  ,  &  la 
remarqua  depuis  le  réceptacle  jufq ues 
au  gofier  ,  où  tous  ces  petîs  conduis, 
qui  font  plufieurs  ans  extrémités ,  3c 
un  au  milieu ,  mêlent  leur  chile  avé- 
quelefang. 

M  iij 
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III. 

La  véne  Porte  et  corne  la  porte  8c 
l'entrée  dans  la  partie  concave  du 
£oiey  où  non  feulement  élefe  divife 
en  deus  grans  rameaus3à  l'un  déquels 
lu  véne  umbilicale  aboutit;  mais  d'où 
après  êtrefortie,  élearrofeles  parties 
qui  fervent  à  la-nouriture,  &  les  a- 
Jtofe  d'an  fang  groiîier  ,  8c  dans  les 
maladies  ordinairement  corompu. 
Cet  pourquoi  les  fainhées  exceffives 
peuvent  alors  le  répandre ,  feîon  Rio- 
l'an  dans  les  antres  vénes.  Cet  Auteur 
néanmoins  enfénhequeîavéne  porte 
iif a  ni  valvules  ni  circulation ,  ni  enfin 
nulle  comunication  avéque  la  véne 
Cave  dans  le  foie  :  Ele  peut  néanmoins 
dk-il  ,  envoier  une  partie  de  fon  fang 
«fans  la  grande  artère,  par  le  rameau 
cceliaque. 

Le  tronq  de  la  véne  porte  fortie  du 
foie ,  donc  lecomencement  à  d'autres 
vénes ,  qu'on  apéle  ordinairement  ou 
Sions  ouRameaus5feion  leur  petitefïe 
ou  leur  grandeur.  Le  premier  de  ces 
fions  isa  au  ventricule  8c  à  l'épiploon, 
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c'êt  pourquoi  on  l'apéle  gaflroépiplo- 
ïque,  l'autre  qui  êr  Finteftinal  va  dans 
les  boiausrle  3. contient  les  deus  qu'on 
nome  cyftiques,  parce  qu'ils  fe  jet- 
rentdans  laveficuledufiel.  La  4.  vé- 
r*e  et  la  petite  gaftrique,  qui  arofe  le 
côté  droit  del'eflomaq. 
IV. 
Après  ces  petites  branches  ,  le  mê- 
me tronq  de  la  véne  porte  fe  divife  en 
deus  Rameaus ,  l'un  gauche  Ôc  l'autre 
droit:  l'un  fplénique  &  l'autre  méfen- 
térique.  Et  on  les  nome  ainil  des  lieus 
où  ils  vont5come  il  arrive  encore  dans 
les  fubdivifions  fuivantes.  Le  rameau 
fplénique  félon  qu'il  et  décrit  par 
Riolan, produit  1.  la  grande  gaflrique. 
i.  l'épiploïque  droite.  3 .  la  coronaire" 
ûomachique.  4.  l'épiploïque  gauche. 
Ce  qu'on  nome  ici  vas  breve,ou  court 
vaiiièau,êt  un  alongement  du  rameau 
fplénique  fupérieur  ,  qui  porte  au 
fond  du  ventricule  un  fuq  aigre ,  Se 
propre  à  réveiller  Papétit.  Du  rameau 
inférieur  fortent  deus  vénes3  que  l'on 
nome  épiploique  &  gaftroépiploïque 
M  iiij 
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gauches.  Le  rameau  méfentérique  err 
produit  quatre  autres.  Leprémierôc 
le  dernier  fout  apélés  méfentérique 
gauche  ôc  droit.  Celui  du  milieu  qui 
et  proche  du  méfentérique  gauche,  et 
apélé  hémorrhoïdai  &  décend  juf- 
qu'au  liège.  L'autre  apélé  par  Gelée 
yéne  c  escale  arofe  le  boiau  aveugle.  & 
s'étend  jufqu'au  comencement  du  co- 
lon, dont  le  relie  et  nouri  par  le  4. 
rameau.  Ils  font  tous  divifés  en  un 
nombre  inombrable  'devénes,  apé- 
lées  méfaraïques, 
V. 
Le  tronc  de  la  véne  Cave  qui  et  la 
plus  grande  du  cors  humain,  &  qui 
contient  un  fang  plus  fubtil  que  la 
véne  porte ,  et  fans  divhion ,  entre  les 
clavicules  &  l'os  facré.  Ele  reçoit 
pourtant  un  rameau  de  la  partie  con- 
vexe du  foie,  qui  et  pour  céteraifon 
apélé  hépatique,  &qui  a  doné  oea- 
fîon  aux  Anatomiltes  "de  divifer  la  vé- 
ne cave  en  fiipérieute  &  inférieur  e,ou 
afcendante  Se  décendante.  L'afcen- 
éante  après  avoir  pénétré  le  diaplirag- 
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me  porte  le  fang  par  toute  la  poitrine, 
le  col ,  la  telle  &  les  bras.  Et  011  re- 
marque qu'il  1  a  feulement  deus  tra- 
vers de  doit  depuis  le  rameau  hépati- 
que ,  jufqu  à  l'endroit  où  elle  s'ouvre 
ôc  fe  joint  à  l'orelhe  droite  du  cœur, 
lequel  éle  arofe  par  la  véne  coronaire: 
corne  éle  arofe  encore  le  diaphragme 
par  la  véne  phrénique  ou  diaphrag- 
matique.  La  troiiiéme  production  de 
la  véne  cave  eft  l'azygos -,  entre  la  4. 
&  la  5.  vertèbres  du  Thorax ,  au  âeC- 
fous  du  cœur  Se  feulement  àfon  coté 
droit ,  qui  et  la  caufe  qu'on  apéle  cé- 
te  véne  fans  parelhe  ,  la  nature  ayant 
acoûumé  de  faire  les  vailîeaus ,  &c  gé- 
néralement les  parties  latérales  dou- 
bles. Lors  que  Tazvgos  ne  monte  pas 
jufqu  es  aus  vertèbres  fupérieures ,  la 
véne  cave  leur  envoie  les  deus  inter- 
coftales  ,  une  de  chaque  côté. 

"V  ers  les  clavicules  la  véne  cave  pro- 
duit encore  les  deus  mamaires ,  Tune 
intérieure  &  plus  grande',  &  l'autre 
extérieure. Bartolin  écrit  que  leur  ori- 
gine, et  fauvent  diférente.    A  l'en- 

M  v 
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droit  où  la  véne  cave  fedi'vife  en  deus 
rameaus  foufclaviers,  éleapour  couf- 
fînet  une  glande  nomée  Fagoué,T//j- 
mpuJ  qui  et  l'ordinaire  caufe  ans  hom- 
mes &'  principalement  ans  famés  de 
quelques  étrangl  emen s ,que plufî eûrs 
M  édecins  enfénhent  être  dangereus , 
fi  l'on  n'i  remédie  promtement  par  la 
fainhée.  Le  tronc  de  la  même  véne 
cave  envoie  ici  deus  petites  vénes5Fu- 
ne  apélée  thymique  à  la  fagouë,  8c 
l'autre  apélée  capfulaire  au  péricarde, 
Riolan  ne  distingue  pas  la  médiaftine 
de  la  capfulaire. 

Du  rameau  foûcîavier  fortent  trois 
vénesconfldérabîes.  Lai.  et  la  cervi- 
cale antérieure  ou  de  devant,  qui  va 
par  le  col  vers  le  menton»  La  2*  et  la 
jugulaire  intérieure ,  qui  et  plus  gran- 
de que  l'extérieure,  &  qui  mentant 
au  travers  du  col  poulie  un  rameau 
vers  la  dure  mère,  un  autre  vers  di- 
vers endrois  de  la  mâchoire,  et  un 
autre  enfin  fous  la  langue,  où  éle  pro- 
duit les  vénes  ranuîaires ,  dont  l'ou- 
verture >  à  ce  que  dit  Riolan ,  donc 
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beaucoup  de  foulagement  aus  mala- 
dies du  cerveau.  C  et  néanmoins  céte 
ouverture  que  le  Médecin  Àmeliam 
défend,  corne  prefque  impoiîible  à 
fermer.  I^.Xtow^gien-Rim|>etriéle 
régrouva  dâs  ljêPi&e4^ephJ e  ..CJ.erc, 
CapucnrTolitique  &  ami  du  Cardi- 
nal de  Richelieu.  La  troifléme  véne  et 
la  jugulaire  extérieur  e^qui  et  éloignée 
de  rature  feulement  d'un  travers  de 
doit,  &qui  a  aveq  éle comunication 
dans  le  col5enrm  qui  fe  coule  oblique- 
ment fous  la  clavicule ,  où  éle  envoie 
deus  petits  rameaus  ,  l'un  fejointàîa 
véne  céphalique ,  l'autre  monte  vers 
les  angles  de  la  mâchoire ,  où  dere- 
chef il  fe  fend  en  deus  branches.  L'h- 
îie  arofe  le  gofîer  &  les  parties  infé- 
rieures de  la  mâchoire.  L'autre  laifïè 
pluiieurs  de  fes  petites  branches  au 
JdefTus  des  tempes ,  &  porte  les  autres 
au  dériére  de  la  tête  &  au  front.  La 
vene  du  front  et  apélée  préparée^par- 
ce  qu'on  la  voit  d'abord.  5  ôc  que  pour 
l'ouvrir ,  il  ne  faut  pas  rafer  le  poil. 
Remarqués  qu'aufIL*tôt  que  les  troncs 
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foûclaviers  font  fortis  hors  delà  cavi- 
té du  thorax,on  les  nome  proprement 
axilaires.  Remarqués  fecondement 
queTomas  Bartolin  qui  et  le  fils  de 
l'autre  apélé  Gafpar ,  met  la  triple  in- 
fertion  des  lactées  thoraciques  3  dans 
laxilaire  gauche. 

La  véne  axilaire  au  haut  du  bras 
produit  deus  rameaus,  l'un  fupérie tir 
&  l'autre  inférieur.  Ce  dernier  qu'on 
apéle  véne  bafïlique,  et  plus  grand 
que  l'autre -.lequel  parcequ'on  a  acoû- 
tumé  de  l'ouvrir  aus  maladies  de  la 
tête  5  onnomecéphalique.  Il  décend 
fuperficiélement  jufques  aus  plis  du 
coude  ,  ov\  il  joint  l'un  de  Tes  ra- 
meaux ,  Se  de  la  forte  faitiâinMatte 
ou  lamoiéne  véne ,  qui  et  danger eufe 
à  fainher  ?  cachant  fous  éle  un  nerf, 
un  tendon  &  une  artère.  L'autre  ra- 
meau décend  le  long  du  raion  au  car- 

-  pe ,  arofe  tout  le  dehors  de  la  main, 
Se  entre  le  petit  doit  &  Fanulaire  for- 
me la  falvatéle ,  que  Riolan  dit  avoir 
vu  fainher  utilement ,  dans  les  fièvres 

-quartes  invétérées ,  &  lors  de  la  con- 
jonction 
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jonction  de  la  Lune  ôc  du  Soleil.  Mais 
je  ne  fai  fi  aveq  céte  conjonction,  Ton 
ne  doit  point  ajouter  cèle  de  la  folk 
du  Médecin.  Parce  que  la  véne  cé- 
phaliquen'êt  acornpanhéeni  d'artère 
ni  de  nerf,  on  peut  l'ouvrir  avéque 
furté.  Mais  il  n'en  et  pas  ainfi  de  la 
bafdique,  qui  a  fous  éle  un  tendon, 
Ôc  proche  d'éle  une  artère.  Gelée  & 
les  autres  Anatomiftes  divifent  la  vé- 
ne bafilique  en  intérieure  ou  profon- 
de j  Se  extérieure  ou  fuperficiéle,  apé- 
lée  de  la  forte,  parce  qu'éle  s'étend 
viiibîement  le  Ion  de  la  peau ,  où  éle 
fe  divife  vers  les  plis  du  coude  en  deus 
rameaus ,  dont  l'un  montant  à  la  par- 
tie intérieure  àfa  coude,  fait  la  média- 
ne, de  laquéle  j'ai  parlé  :  l'autre  en 
décendant  jéte  fes  petites  branches 
aus  parties  voifines.  Les  Anatomiftes 
remarquent  ici  que  ces  vénes  font  du 
verfes  en  divers  fujês  :  &  qu'en  un 
même  home  la  main  droite ,  et  rare- 
ment conforme  à  la  gauche. 
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Vï. 

Le  tronc  inférieur  on  décendant  de 
la  véne  cave  produit  i.  les  vénes  adi~ 
peufes ,  qu'éle  étend  fur  la  membrane 
grarTe  des  rêns ,  i.  les  émulgentes  qui 
portent  leiangaus  rêns ,  3.  les  fper- 
matiques ,  dont  néanmoins  la  gauche 
fort  du  vaiifeau  émulgenc ,  4.  les  trois 
ou  quatre  lombaires  ,  dont  quelques 
Auteurs  difent  avoir  remarqué  que 
fortent  deus  autres  vénes ,  montant 
vers  le  cerveau,  une  de  chaque  côté, 
entre  les  vertèbres,  3c  le  long  de  la 
moè'Je  fpinale.  Dequoi  ils  tirent  céte 
conjecture,  que  la  matière  de  la  fé- 
mence  coule  en  partie  du  cerveau. 
Riolan  met  le  iiége  des  fièvres  conti- 
nues ,  dans  tout  le  tronc  de  la  véne 
cave ,  Se  même  dans-  les  plus  grans 
canaus ,  qu'éle  envoie  vers  les  extré- 
mités du  cors.  Le  liège  des  fièvres  in- 
termitentes  félon  le  même  Auteur ,  êc 
ou  la  véne  porte  ,  ou  les  entraînes 
qu'éle  nourit. 

Quand  le  tronq  de  la  véne  cave  et 
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arivé  au  comencement  de  Pos  facré, 
il  fedivife  en  deusvén es  égaies,  que 
ros-ilion  a  fait  nomer  iliaques.  Eres 
produifent  de  chaque  côté  plufieurs 
autres  venes,  principalement  la  facrée 
pourlamoëlede  l'os  facré.  Seconde- 
ment Phypogafirique,  toujours  fort 
grande,  particulièrement  ans  famés, 
&  quelquefois  double,  pour  plufieurs 
parties  de  1  nypegafere ,  corne  pour  le 
boiau  droit ,  i'oîi  viénent  les  henio- 
ihoîdes  externes.  Le  fang  menflruel 
eft  refervé  dans  ce  vaiiîeau.  Troifié- 
mement ,  Pépi^  aftriquê  pour  Fépiga- 
ftre.  Néanmoins  aus  famés  une  par- 
tie monte  vers  le  nombril,  &i  fait, 
félon*  quelques  Auteurs  ,  la  comimi- 
cation  de  la  matrice  &  des  maméles. 
Quatrièmement,  la  honteufe,  pour 
les  parties  génitales  de  l'un  &c  de  l'au- 
tre fexe. 

Les  vénes  iliaques  fortant  du  ven- 
tre, de  décendant  ans  cuirTes  prénent 
le  nom  de  crurales ,  3c  jétent  dans  la 
jambe  pi uiîeurs  branches ,  dont  je  ra* 
porterai  deus  principales.  Laprémié* 

N  ij 
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re,  &  corne  fon  nom  lignifie  la  plus 
aparente,  et  la  faphéne?qui  fort  en- 
viron les  glandes  des  aines ,  &  aeom- 
panhée  de  fon  nerf  décend  au  dedans 
&  le  Ion  delà  cuirfe ,  vers  lachevilhe 
intérieure  ,  enfin  feperd  dans  les  par- 
ties fupérienres  du  pié  y  dont  il  arofe 
les  dois  &  principalement  le  pouce. 
On  ouvre  céte  véne,  où  on  l'aperçoit 
mieus.,  au  bas  de  la  jambe:  Et  on  Fou- 
vre  contre  les  maladies  de  la  matrice, 
la  rétention  des  menftrues ,  &  lago- 
rtorhée.  La  fdatique  et  opolee  à  la 
Saphéne,  &"  on  la  voit  à  la  chevilhe 
extérieure  ,  mais  on  ne  doit  l'ouvrir 
qu'avec  circonfpeécron  ,  à  caufe  de 
i'artére  Se  des  tendons  ,  qui  en  font 
proches.  Durefte  Bartolin  avertit  que 
toutes  les  vénes  du  pié  fortant  d'un 
même  tronq  :  il  ne  faut  pas  les  choiiir 
fcrupuleufement  dans  la  fainhée.  J'a- 

ioûte  que  hors  peu  de  rencontres  la 

-,.     ,  ,-*-.  -    r .■■."• -,  r  JX     _  . 

iainnee  ce  (emb.iej.ne  iertqua  atoi- 

l^îirîe  malade  &  aîonger  les  mala- 
dies. Ele  tk  e  ou  le  meilleur  fang  ,  ou 
indilerément  le  bon  M  le  mauvais.  Il 
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i  a  d'autres  remèdes  qui  ouvrent  in-  1 
feniiblement  les  conduis  du  cors ,  8c  ' 
donent  moien  à  la  nature  de  chafïèr  I 
les  chofes  qui  lui  font  contraires.  Ni  I 
les  Médecins  Chimiques  ni"! es  Mé-   I 
decins  Car  téfiens ,  ne  font  pas  erans 
aprobateurs  de  la  piinhée,  Entre  ces  \ 
derniers",  cëus  de  Louvain  ont  ailes 
nouvéïement  imprimé  dans  leurs  Té- 
fès5qu'élen'étoit  point  nécedair  e  dans 
la  Médecine.  Et  je  guis  aiTureravéqiïe 
vérité,  .que :.. depuis. environ  vint  ans  : 
que  je  fai  quelques  rémarques  fur  cé- 
teStanee,  je  n'ai  prefquë  jamais  vu 
que  des  mauvais  éfês  des  fainhées  y 
prineirpaleïtient  lors  qu  éles  ont  été 
trop^fréqûentes. 

VIL 
Les  vénes  lymphatiques  que  d'au- 
tres apélentles  aqueducs  de  l'animal, 
ont  été  premièrement  obfervées  par 
Tomas  Bartolim  II  dit  qu'éles  for» 
tent  du  foie  où  la  véne  porte  conduit 
lefang,  &:  d'où  par  ces  autres  vénes, il 
coule  une  eau  pure  &  claire  :  fin  on 
que  par  la  cacochyrnie ,  ou  par  la  fau- 
N  iij 
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te  de  l'Anatomifte  d'autres  humeurs 
s'i  mêlent ,  &  lui  douent  diférentes 
couleurs  &  diferens  goûs.  Ces  inven- 
tions &  autres  femblables5nous  mon- 
trent manifeflement  qui!  et  du  cors 
animé  3  corne  de  IaTerre3dontil  refte 
beaucoup  dechofes  à  découvrir:  mais 
«qu'on  ne  peut  toutefois  découvrir  par 
le  ridicule  &:  frivole  raifonement  de 
quelques-uns ,  qui  s'imaginent  le  de-, 
voir  féparer  de  l'expérience ,  la  maî- 
treilèdes  Ars  &  le  fondement  de  la 
certitude.  Ce  n'êtpas  que  je  croie  les* 
rajLfbneiriensJ&  les  conjectures  inuti- 
les :  au  contraire  y  jecroiquecefont 
les-plus-ordinàires  caufes  des  recher- 
ches qu'on  fait ,  Se  caufes  principale- 
ment du  doute ,  011  l'on  met  ce  qu'on 
avait  auparavant  eltimé  certain.  Co- 
rne quand  Mefiïeurs  Eras  ë€  Gliiîb- 
nius  Médecins ,  avéque  Hohes  Phi- 
lofophed'Angletére,  enfenhent  que 
peut-être  la  nutrition  fe  fait  par  les 
serfs. 

Après  les  vénes  lymphatiques  il 
fsadroit  parler  des  excrémëteufes5|>ar 
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exemple ,  des  vénes  émulgentes ,  qui 
portent  aus  rêns  les  ferofkés.  Il  i  a 
encore  des  artères  émulgentes  qui 
ont  même  éfet ,  Se  qui  aboutirent  an 
même  lieu.  Mais  ces  vénes  ni  ces  ar- 
tères nediférent  des  autres  vailîèaus 
de  même  nom,  que  pour  lamatîére 
quéles  eontiénent. 

Chapitre  XII. 

Des  Artères. 

I.  Les  chiffes  particulières  aus  artè- 
res. I  I.  Les  chofes  c omîmes  aus 
artères  &  aus  vénes,  III.  Les  ra- 
me  aus  ou  troncs  de  la.  grande  artè- 
re ,  &  -premièrement  L'afcendant* 
IV.  Vartériotomie.  V.  Letronq. 
descendant  de  la  même  grande  ar~ 
tire. 

I. 


A 


Vit  que  parler  des  artères  abfb^ 
jTjLlumctjil  et  à  propos  d'examiner 
leur  convenâce  8c  leur  diférence  ave- 
nue les  yénes.  Les  vénes  font  faites 
N  iiij 
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d'une  feule  membrane  ailes  déliée.,  &" 
qui  done  un  facile  pallage  au  fang 
dans  la  tranfpiration  r  néanmoins  la 
membrane  &  la  tunique  de  la  véne 
cave,  et  plus  forte  &  plus  épaiiïe.  Les 
membranes  des  artères  font  doubles, 
Se  contiénent  un  fang  beaucoup  plus 
fubtil  que  celui  des  vénes ,  Se  mêlé 
aveq  un  efprit  tres-impétueus.  Ce 
fane;  &  cet  efprit  font  continuélement 
dans  une  agitation  qui  reçoit  le  nom 
de  pous ,  Ôc  qui  du  cceur  répand  la 
chaleur  dans  les  autres  parties  du  cors 
animé.  La  membrane  extérieure  des 
artères  et  mole  ,  êc  femblable  à  cèle 
des  vénes.  L'autre  et  cinq  fois  plus 
dure,  &  plus  épaifTe.  Galen  leur  done 
une  troiîléme  tunique  ,  au/ïi  fnbtile 
que  les  toiles  d'aranhée  :  &  éleparote 
prés  l'origine  des  grandes  artères.  On 
croit  ordinairement  que  céte  ori- 
gine et  kcœur,  corne  Ton  croit  que 
le  foie  et  cèle  des  vénes.  Mais  fem- 
brables  difeours  dépendent  de  la 
première  formation  des  chofes ,  &à 
moins  de  la  favoir  on  ne  peut  rien  dire 
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d'indubitable.    Quelquefois  on  voit 
des  arbres,  qui  ont  une  racine  comu- 
ne  :  &  il  n'i  à  que  ceus  qui  les  ont  va 
naître,  qui  puiffent favoir lequel  des 
deus  vient  de  Fautre.  La  feule  créan- 
ce de  la  Genéfe,  8c  la  conéiïance  du 
comencementdu  monde,  nous  peut 
afîurer  que  les  Antipodes  tirent  leur 
origine  de  nous  ,  plutôt  que  nous  des 
Antipodes.  Je penfe aufii  queceus-là 
feulement ,  qui  corne  Harveus  étu- 
dient la  première  génération  de  ra- 
nimai ,  peuvent  enfenher  fî  le  cceur 
et  l'origine  des  vénes  8c  des  artères, 
plutôt  que'  quelqu' autre  partie  du 
cors  ,  corne  le  foie  oumémeîamoe- 
îe  de  l'épine  :  principalement  fi  Von 
confidére,  que  la  fource  des  rivières  et 
toujours  ou  prefque  toujours,  moin- 
dre que  leur  embouchure.  Antoine 
d'Everard  qui  a  écrit  après  Harvéus, 
croit  que  toutes  les  parties  de  rani- 
mai font  eomencées  ,  8c  corne  ébau- 
chées à  la  fois.  Une  autre  diférence 
des  artères  &des  vénesconfifteence 
que  les  artères  font  toujours  plus  pr©1- 
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fondes  que  les  vénes.  Néanmoins 
dans  la  région  des  Iles ,  ou  le  cors  fe 
ploie  fouvent,  lavénecave  fe  cache 
au  deflbus  de  l'aorte ,  6c  ne  revient 
plus  au  deiïiis  qu'à  la  fortie  de  l'ab- 
domen ,  où  il  ne  faut  plus  refifter  aus 
mouvemens  du  cors ,  &  à  la  durté  des 
os.  La  plus  grande  partie  delà  groile 
artère,  au  contraire  de  la  vénecave, 
êtladécendante. 

I  I. 
Les  chofes  comunes  aus  vénes  8c 
aus  artères,  font  premièrement  leurs 
extrémités.  Car  quelques  artères  mê- 
mes 3  fe  terminent  aus  inteflins ,  ou 
Gafpar  Bartolindit  que  l'atra&ion  ôc 
l'expulfion  ferait  fies  autres  aboutif. 
fent  à  la  peau ,  &  les  autres  aus  os,  fé- 
lon Tobfervation  de  Spigclius.  Les 
valvules  fecondement  font  comunes 
à  ces  deus  fortes  devailleaus  ,  mais 
on  les  trouve  principalement  aus  vé- 
nes. Les  artères  fo-ntaffés  fortes, pour 
réfïfterfans  valvules  à  la  quantité  8c 
au  mouvement  du  fang.  Toutefois 
éles  ont  de  céte  forte  de  fermoirs  vers 
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le  cœur,  Se  Bartolin  dit  en  avoir  re- 
marqué dans  l'artère  du  bras. Les  val- 
vules font  figmoïdes,  ou  fembiabies 
à  un  ongle  &  à  un  croisant.  La  Na- 
ture les  a  élonhées  enfemble  de  quel- 
ques dois ,  &  les  a  difpofées  de  l'un  8c 
de  l'autre  côté  de  la  véne ,  en  forte 
qu'éies  empêchent  le  fang  de  couler 
avéque  trop  d'impetuofité.  Les  ana- 
ftomofes  ou  les  embouchures  réci- 
proques, conviénent  en  troifiémelieu 
aus  deus  efpéees  de  vaiifeaus ,  dont  je 
parle.  Et  ce  font  ces  anaftomofes,  qui 
fer ven t à.bckculatixiÂtir®tryée  pari e 
CcIfibttLHayKCU^  circulation 

Le  paiïage  que  le  fang  fait  des  artères"" 
cïaris  les  vënes,aus  extrémités  du  cors: 
&  des  vénes  dans  les  artères  par  le 
cceur.  Enfin  ce  que  ces  vaifïeaus  ont 
enfemble  de  comun  ,  et  l'acompa- 
nhement.  Car  il  n'i  a  jamais  d'artère 
fans  véne,  ni  prefque  jamais  de  véne 


III. 

La  grande  artère,  fource  de  toutes; 
les  autres  fort,  du  ventricule  gauche 
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du  coeur;  8c  à  fafortie,  envoie  deus 
petites  artéres.quienvironent  le  cœur 
en  façon  de  corone  :  c'êt  pourquoi  on 
les  apéle  coronaires.  Riolan  dit  que 
quelquefois  on  n'en  voit  qu'une,mais 
qu'au  comencement  éle  a  ordinaire- 
ment une  petite  valvule.  Le  tronq  de 
la  grande  artère,  forti  du  péricarde  fe 
divife  en  deus  grans  rameaus  ,  afeen- 
dant  &décendant.  Lafcendant  pro- 
duit derechef  trois  artères.  La  pre- 
mière et  la  foûclaviére  droite  ,  qui 
monte  vers  le  côté  droit  des  clavicu- 
les. Les  deus  autres  montent  vers  le 
gauche.  Ainn*  on  les  apéle  carotide&: 
foûclaviére  gauches.  Les  artères  foû- 
claviéres  produifentles  cervicales  ,  8c 
arivées  aus  aifîeles ,  reçoivent  le  nom 
d'axilaires,  décendent  par  le  bras  vers 
la  main ,  6c  fe  divifent  au  coude  en 
deus  rameaus,  dont  le  fupérieur  8c  ce- 
lui qui  et  moins  caché  fous  les  ten- 
dons, va  à  l'endroit  du  carpe  où  les 
Médecins  ont  acoûtumé  de  tâter  le 
pous. L'artère  foûclaviére  droite  pro- 
duire là  les  clavicules  a  la  carotide. 

droite: 
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droite,  qui  fe  fend  en  deusrameaus  : 
l'un  extérieur,  Ôc  l'autre  intérieur,en- 
crant  par  les  trous  du  crâne ,  &  fe  ré- 
pâdant  dans  le  cerveau.  On  apéle  ces 
artères  carotides,  parce  qu'étant  prefl 
fées  éles  font  la  caufe  de  l'aiîbupilïe- 
ment ,  que  les  Latins  apélent  Cams* 
Et  de  cétepreffion  quelques-uns  con- 
cluent ,  que  ceus  qui  font  pendus  ne 
fentent  de  la  douleur  qu'avant  d'être 
pendus.  Des  artères  foûclaviéres  for- 
tent  encore  ces  autres  artères ,  favoir 
les  mamaires  &  les  fupérieures  inter- 
costales. Les  inférieures  font  des  pro- 
ductions de  l'artère  décendante,  Ôc 
fervent  aus  balfes  côtes. 
IV. 
L'artériotomie  ou  la  feétion  Se  l'ou- 
verture des  artères  ,  principalement 
de  cèles  de  la  tète ,  a  été  pratiquée  par 
quelques  anciens  Médecins  :  Et  éle 
Têt  encore  aujourdui  ,  bien  qu'Au- 
génius  ôc  Aurélianus  enfenhent  qu'ils 
n'ont  jamais  vu  d'artère  fe  bien  re-' 
prendre*  Ce  que  j'ai  vu ,  cet  qu'une 
jeune  fil-he  piquée  à  l'artère  du  bras 
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par  ces  Chirurgiens  ,  qui  aprénent 
dans  T Hôtel- Dieu  de  Paris ,  mourut 
ces  ânées  paifées  d'un  anevrifme ,  & 
d'une  tumeur  formée  vers  Pedroit  où 
\on  l'avoit  fainhée.  Je  croi  qu'un  des 
k>rincipaus/r&  plus  domageables  abus 
■de  la  Médecine  vulgaire,  et  .Fimpru- 
Jdente  extraction  du  fan  g.  Pour  ajoû- 
Iter  d'autres  choies  dont  je  fuis  té- 
moin ,  j'ai  fouvent  remarqué  des  per- 
Foriés  de  tout  âge,  relever  des  grandes 
maladies  :  ou  par  de  iîmpl  es  vomitifs, 
ou  par  quelques  boifTons  qu'on  leur 
faifoit,  &  pour  leur  doner  de  la  force, 
Se  pour  ouvrir  doucement  les  pores 
&  les  conduis  de  leur  cors.  Les  der- 
nières paroles, du  bon  &favant  Mon- 
sieur Gaflendi  àfes  Médecins ,  mon- 
trent ce  qu'il  jugeoit  de  la  Sainhée: 
I  î^ie  fainher  tant ,  difcit-il ,  c'et  me 
\  tuë'r. 

V, 

Apres  que  le  tronq  décendant  de  la 

grande  artère  3  avoit  produit  les  m  ter- 

coftales  inférieures  dont  nous  avons 

jparlé  ^  il  envoie  au  diaphragme  gc  au 
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péricarde,  les  phréniques.  Des  ra- 
meaus  qu'il  jéte  dans  le  bas  ventre, 
quelques-uns  acompanhent  ceus  de 
la  véne  porte,  &  quelques  autres  ceus 
de  la  véne  cave.  Les  premiers  font 
dcus ,  favoir  l'artère  célia$jque ,  ainfi 
nomée,  parce  qu'éle  et  pour  le  ven- 
tricule. Ele  fe  divife  en  droite  qui 
monteverslefoie,  6c  gauche  ou  fplé- 
nique  3  qui  difuïbuè'  refprit  vital  à  la 
rate.L'autre  artère  et  la  rnéfentérique 
fupérieure,&  inférieure.On  leur  done 
divers  ufages,  corne  de  porter  aus  in- 
teftins  les  excrémens  de  tout  le  cors, 
&  même  de  recevoir  une  partie  du 
chyle.  Les  autres  productions  de  l'ar- 
tère ou  de  l'aorte ,  car  on  l'apéle  indi- 
ferémentde  ces  deus  noms ,  acompa- 
nhent la  véne  cave,  8c  reçoivét  même 
nom  que  Tes  rameaus  :  par  exemple 
d'artères  émulgentes ,  (périr  itiques, 
lombaires.  L'aorte  monte  fur  la  véne 
cave  au  comencement  de  l'os  facré,& 
de  la  forte  s'empêche  d'être  bleifée 
par  la  durté  de  cet  os,  contre  lequel 
fon  mouvement  la  feroit  perpétuéle- 

O   ij 
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ment  heurter.  L'artère  et  alors  ,& 
apélée  iliaque  ,  êc  fendue  en  deus  t 
qui  reçoivent  le  même  nom  3  3c  qui 
preduifent  la  facrée ,  la  honteufe ,  les 
crurales  &c.  Riolan  croît  la  grande 
artère  &  la  véne  cave ,  la  région  &  le 
fiége  des  fièvres  continues.  Ce  que 
je  remarque  5  encore  ici  :  parce  qu'il 
me  femble  qu'on  ne  peut  pas  afïes 
parler,  des  maladies  auflicomunes. 

Chapitre  XIII. 

Des  Nerfs. 

î.  Leur  defcripùon,  1 1.  Dis  paires  de 

nerfs  naijfans  dans  te  erane*  III. 
Trame  naijfans  hors  du  crâne* 

I. 

IL  reile  à  parler  des  nerfs ,  qui  do- 
nent  à  l'animal  le  mouvement  &  le 
fentiment.  Ils  font  rons  en  longueur, 
intérieurement  mois ,  êc  extérieure- 
ment durs.  Les  tuniques  qu'on  leur 
atrihuë  font  imaginaires.  Ils  fortent 
île  la  moële  dorfale^ufqu'au  nobre  de 
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40.foitdâs  le  crâne,  ou  hors  du  crâne, 
&  forcent  de  façon  que  chacun  a  fon 
pareil,  excepté  celui  qu'on  voit  naître 
à  l'extrémité  de  la  moele.  Gai  en  a  efti- 
mé  que  tous  les  nerfs  contenoient  des 
cavités  intérieures ,  8c  en  éfet  Riolan 
le  père  les  reçoit  en  ceus  de  la  verge. 
Falope  enfenhe  que  Galen  n'a  fuivi 
l'opinion  que  je  viens  de  dire  :  iinon 
parce  qu'il  diiïéquoit  ordinairement 
des  linges ,  qui  ont  les  nerfs  manife- 
ftement  creus.  Les  Anciens  diftin- 
guoient  trois  fortes  de  nerfs ,  les  uns 
naifTans  des  os  &:  apélés  ligamens ,  les 
autres  venans  des  mufcles  &només 
tendons,  qui  ne  font  rien  que  Fairem- 
bîage  des  fibres  ,  des  ligamens  ,  & 
des  nerfs  divifés  dâs  la  chair  des  muf- 
cîes  :  en  fuite  joins  en  une  corde ,  qui 
tire  où  l'on  veut,  la  partie  à  laquéle 
éle  êc  atachée.  La  troifiéme  forte  de 
nerfs  contient  ceus  dont  nous  parlons 
ici ,  Se  dont  les  Médecins  doivent  fa- 
voir  l'origine  Se  la  diftindion  ,  pour 
apliquer  des  remèdes  topiques  à  l'é- 
pine 5  lors  que  le  fentiment  des  nerfs 

O  iij 


i£i  NOUVEAU    COURS 
qui  en  forcent  et  offenfé  au  col  ,  ai2$ 
mains  5  au  membre  viril  &e. 
II. 
La  première  des  dis  paires  de  nerfs 
qui  naiflent  dans  le  crâne ,  et  pour 
l'odorat.  Ele  adeus  productionsîapé- 
lées  mamilaires  ,  blanches,   moles, 
larges  de  longues ,  petites  aus  famés, 
mais  grandes  aus  chiens  ôc  aus  autres 
bétes ,  dont  l'odorat  et  exquis.  La  fé- 
conde paire  et  des  nerfs  optiques ,  qui 
font  les  plus  gros  ôc  les  plus  mois,  des 
deus  paires  ?  qui  portent  aus  ieus  les 
cfpris  vifuelsXes  vers  quenous  avons 
raportés  dans  le  Chap.j.en  parlant  du 
cerveau ,  donent  a  céte  paire  le  pre- 
mier rang  :  Optica  prima.  Mais  dans 
FAnatomie,  on  ne  convient  pas  fur  ce 
dénombrement.  HsnaifFent  au  dérié- 
re  de  la  tête,  Ôc  devant  qu'ariver  aus 
ieus  s'unifient,  quoique Lofelius les 
ait  quelquefois  remarqués  être  répa- 
rés dans  tout  le  chemin ,  corne  ils  fé 
Féparent  toujours  après  s'être  unis,  Se 
v  ont  droir  à  l 'eeiî.  Leur  ïubftance  iro. 
terne  fait  la  tumque  réticiilaire  >  feu 
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terne  qui  et  une  continuation  de  lat 
pie  Se  de  la  dure  mère ,  fait  la  tunique 
uvée  Se  la  cornée.  La  troifiéme  paire 
remue  les  ieus,  Se  les  remue  tous  deus 
enfemble  &  vers  un  même  côté ,  par- 
ée que  depuis  Ton  origine  éle  ne  fait 
qu'un  tronq.  La  quatrième  paire  en- 
voie des  rameaus  dans  l'oeil  Se  vers 
les  paupières-,  le  nés ,  la  bouche  Se 
les  tempes.  La  cinquième  unie  aus 
rameaus  auditoires ,  fert  à  la  langue 
Se  au  goût,  Se  va  encore  aus  gencives 
&:  aus  dens ,  qui  n'ont  de  fentiment 
que  par  éle.  La  fifîéme  paire  et  la  plus 
déliée  partie  de  la  quatrième  conju- 
gaifon ,  fort  d'un  même  trou  que- la 
précédente ,  Se  va  au  palais  :  où,  quer- 
ques-uns  difent  qu'éle  fert  au  goût. 
La  fétiéme  paire  a  encore  un  même 
trouquela  troifiéme  &îa  quatrième, 
Se  fe  confirme  prefque  toute  dans  un 
«les  mufcles  de  l'ceil.  La  huitième  et 
pour  l'ouie,  entre  dans  l'os  piétçus, 
■êc  corne  on  croit,  fait  par  un  de  fes 
rameaus  le  tambour,  Ele  envoie  l'au- 
le  au  larynx ,  d'où  il  arive  qu'en  né- 


Oj.  NOUVEAU  COURS 
\  toiant  trop  profondément  Torelhe, 
|Fon  a  une  tous  feche.  Puolan  paréTfie- 
|mentetablit  en  ce  nerf  la  caufedela 
Icomunication ,  où  corne  il  parle  de  la 
ifîmpathie  encre  Forélhe  8c  le  palais. 
Quelques  Auteurs  croient  qu'éle en- 
voie des  rejetons  beaucoup  plus  loin, 
fa  voir  aus  bras  8c  au  pié.La  neuvième 
paire  et  apélée  vague  ,  parce  qu'éle  va 
vers  phifîeurs  parties ,  corne  à  cèles 
du  ventre  moien ,  8c  du  bas  ventre: 
pour  îéquels  les  nerfs  foi  tans  del'épi- 
ne  feroient  trop  durs.  Ses  plus  confî- 
dérables  rameaus  font  les  recurrans, 
qui  décendent  8c  remontent  vers  le 
goiier  8c  le  larynx ,  où  ils  font  la  cau- 
fe  principale  delà  vois ,  8c  les  ftoma- 
chiques  qui  embrallent  l'orifice  fupé- 
rieur  de  Feftomaq.  La  difiéme  paire 
plus  dure  que  les  autres ,  naît  de  la 
moële  du  cerveau ,  lors  qu'éle  va  cou- 
ler dans  l'épine,  fe  joint  avéque  la 
paire  précédente,&  enfdite  s'en  fépa- 
re ,  8c  va  en  partie  à  la  langue  ?  8c  en 
partie  au  larynx. 
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I  II. 

Les  trente  paires  cie  nerfs  lui  vantes, 
naiiïént  de  la  moele  prolongée  hors 
du  crâne,  favoir  huit  pake;  dans  le 
col,  doufe  au  dos ,  cinq  ans  lombes, 
&  cinq  autres  dans  l'os  iacré.  Ce 
nombre  néanmoins  ii'êt  ni  entière- 
ment certain,  ni  le  même  en  toutes 
les  perfones.  Les  nerfs  du  col  pour- 
voient à  la  tête  ôc  aus  antres  parties 
fupérieures  :  8c  entre  les  inférieures, 
au  diaphragme  &  aus  bras.  La  pre- 
mière &  la  féconde  ccnjugaifon  ne 
fortent  pas  corne  les  autres  latérale- 
ment, mais  des  trous  dont  l'un  et  au 
devant ,  &  l'autre  au  dériére  des  ver- 
tèbres de  la  nuque,  difér  entes  des  au- 
tres vertèbres  en  articulation.  Les 
do ufe  paires  de  nerfs  thoraciques  le 
divifent  en  deus  rameaus,  dont  le  plus 
grand  s'avance  en  devant  parmi  les 
cor  es ,  Se  l'autre  fe  courbe  en  dériére, 
&  fe  diftribuë  aus  mufcles  fïtués  entre 
les  vertèbres.  Les  cinq  conjugaifbns 
lombaires  font  plus  grandes  que  céîes 
du  dos.  Leurs  rameaus  poîlérieurs 
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vont  aus  mufcles  de  l'épine  ,  &  les 
antérieurs  à  l'épigaftre  9  ans  parties 
génital es,&  ans  jambes. Pareillement 
les  cinq  paires  de  nerfs  facrés ,  fe  du 
vifent  en  nerfs  intérieurs  8c  poiié- 
rieurs ,  pourvoient  ans  parties  voiiî- 
nes ,  corne  au  col  de  îa  matrice ,  à  la 
verge,  au  fondement^  enfin  s'éten- 
dent jufques  au  pie.  A  îa  fin  de  la 
moele  du  dos  5  il  i  a  un  nerf  qui  et 
ordinairement  apélé  fans  pair ,  mais 
qui  néanmoins  et  quelquefois  aeom> 
pagne  dam  autre  nerf. 
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ChapitreXIV. 

Des  Mufcles. 

X,  Bifcours  général  fur  les  Mu f de  si 
1 1.  LeurdiftinUion.  III.  Subdi- 
vifion  des  parties  contenantes  ,  dont 
les  dernières  ici  font  les  Mufcles. 

L 

MYologie  et  Le  difcours  ,  que  Les 
Anatomiftes  font  des  Mufcles: 
car  Myseti  Grec  fïgnifie  un  rat,  au- 
quel ils  croient  que  les  mufcles  reC- 
femblent.  Mais  parce  que  les  Latins, 
les  ont  au  contraire  jugés  femblables 
aus  léfars ,  ils  les  ontnomés  lacertos. 
Néanmoins  la  figure  des  mufcles  et 
fî  diférente ,  qu  il  n  en  et  point  à  la- 
quéle  on  puiilè  déterminément  la 
comparer.  Les  Mufcles ,  félon  la  dé- 
finition que  Ton  en  donc  ordinaire- 
ment ,  font  parties  diflimilaires ,  fer- 
vantaus  mouvemens,  8c  dansPhome 
aus  mouvemens  volontaires.  On  les 
apiie  parties  dilîlmilaires.,  parce  qu'é- 
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les  font  compofées ,  i.  de  nerfs,  qui 
donent  le  fentimët  &  le  mouvement: 
de  tendons  ,  qui  font  les  parties  des 
mufcles  les  plus  roides  .&;  les  plus  ten- 
dues :  de  fibres  ,  qui  font  encore 
parties  des  mufcles  3c  des  nerfs  3  mais 
les  plus  pentes ,  &  cèles  qu'on  voit  à 
la  fin.  Car  félon  la  remarque  deTEf- 
cale  3  corne  de  facto  vient  faber*  auili 
de  finio  3fber:  qu'il  explique  extre- 
muî.  Enéfetles  Latins  aipélentfibras 
&  cafilUmenta  3  ce  que  nous  apélons 
filamens.  Ils  donent  encore  le  nom 
de  Fiber  fubllantif ,  à  un  animal 
que  Ton  nomecaftor  ou  biévre,  Sç 
qu'on  trouve  à  l'extrémité  des  riviè- 
res. 2.  Les  mufcles  font  compofés  de 
chairs, qui  rempliiîènt  lesintervales. 
3.  de  vénes  ôc  d'artères  3qui  portent  le 
fan  g  Se  la  chaleur.  4.  Il  faut  ajourer 
Ia-graiiTe  qui  les  humecte  3  enfin  la 
membrane  qui  en  et  la  couverture.  Il 
faut  encore  ajouter  que  les  mufcles 
fervent  aus  mouvemens  volontaires 
des  homes  5  dans  qui  le  cerveau  ou 
l'ame  qui  réiide  au  cerveau  comande, 

après 
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après  envoie  les  efprîs  par  les  nerfs, 
enfin  remue  par  les  mufcles.  Nous 
avons  raporté  les  cinq  parties  fimilai- 
res  des  mufcles ,  voici  les  trois  difîï- 
milaires:  La  téte,le  vëtre  &  la  queue, 
ou  le  comencement ,  le  milieu  ôc  la 
fin.  La  tête  du  mufcle  et  corne  la 
queue,  petite,  luifan te,  blanche  Se 
roide  ou  tendue.  Cet  pourquoi  on 
peut  l'apélerTendon;encoreque  Ga- 
îen  ôc  les  autres  Tapélent  d'ordinaire 
ligament ,  &  qu'ils  ne  donent  le  nom 
de  tendon  qu'à  la  fin  du  mufcle. Quel- 
ques-uns enfenhent  que  le  tendon  et 
plus  dur  ôc  plus  fort  que  le  nerf ,  plus 
mol  &  plus  flexible  que  lcligament. 
Le  milieu  ou  le  ventre  du  mufcle  et 
corne  fon  cors  ,  ôc  on  remarque  qu'il 
et  ordinairement  pi  en  de  chair.  On. 
peut  établir  trois  fortes  de  mouve- 
ment dans  les  mufcles  opofés ,  &  co- 
rne on  parle  antaeoniftes.  Car  ou  l'un 
fe  reifére  &  l'autre  s'étend,  ou  tous 
deus  fe  roidiifent  &  demeurent  corne 
imobiles  ,  ou  ils  fe  relâchent.  Ces 
mouvemens  fontnomés  contraction^ 
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extenfion ,  mouvement  tonique ,  en- 
fin relaxation  qui  arive  par  la  pefan- 
teur  naturel e  à  tous  les  cors. Les  Chi- 
rurgiens doivent  prendre  garde  au 
mouvement  «5c  à  la  figure  des  muf- 
cles,  qui  et  plus  conforme  à  la  nature, 
&  fans  douleur. Afin  par  exemple, que 
leurs  bandages   (oient  angulaires  au 
coude ,  droîs  au  carpe  &c.  Les  Chi- 
rurgiens doivent  encore  lavoir  que  le 
nert  bielle  avant  qu  il  foit  entré  dans 
le  mufcle ,  ne  fe  réunit  &  ne  fe  confo- 
nde point ,  8c  fait  perdre  le  mouve- 
ment au  mufcle  :  mais  non  pas,  s'il  et 
bleffé  dans  le  mufcle  même. 
I  I. 
On  prend  la  diférence  des  mufcîes 
i.  de  leur  fub  (lance,  quand  on  les  di- 
vife  en  charnus  ,  corne  ceus  de  la  lan- 
gue, &ren  membraneus  corne  quel- 
ques-uns de  la  jambe,  i.  de  la  quan- 
tité à  caufe  de  laquéle  ils  font  Ions  ou 
cours ,  épais  ou  déliés.  3.  de  la  figure 
qui  les  rend  angulaires,  orbiculaires, 
pyramidaus ,  fcalénes  &c.  4 .  de  la  fi- 
fuajcion  9  ibitdes  fibres  droites ,  obli- 
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ques  &  travedantes  :  ou  des  lieus  fil- 
périeurs  &  inférieurs.  5.  de  l'origine 
de  de  Tiniertion  dans  les  os ,  dans  les 
cartilages ,  dans  les  membranes  ôec. 
6.  des  parties ,  d'où  vient  le  nom  des 
mufcles  à  deus  &  à  trois  têtes ,  des 
mufcles  à  deus  ventres,  autrement  di~ 
gaftriques.  Le  tendon  qu'on  apéle  en- 
core corde  ou  queue  et  tantôt  large, 
tantôt  long;&  quelquefois  communi- 
que ou  piiiiïeurs.Les  mufcles  prénent 
fouvent  leurs  noms,  des  lieus  où  ils 
font.  Ainfï  Ton  dit  les  mufcles  ilia- 
ques ,  temporaus  Sec.  7.  delà compa- 
raifon  :  les  uns  étant  femblables ,  ou 
corne  Dulaurens  parle  congénères, 
par  exemple  deus  néchûTeurs  ou  deus 
extenfeurs ,  &  les  autres  contraires  de 
antagoniftes ,  corne  un  iévateur  de  un 
abaiiîeur.  Au  refle,parce  que  l'hifloire 
particulière  des  inufcles  et  extrême- 
ment longue,  de  qu'éle  et  ce  femble 
plus  propre  au  deflein  des  Chirurgiens 
que  des  Médecins ,  nous  n'en  parle- 
rons point  :  mais  on  peut  d'alheurs  la 
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voir  traitée  amplement,  par  Riolan  &c 
par  Gelée. 

III. 
.  Les  parties  contenantes  expliquées- 
jufques  à  céce  heure  ,  peuvent  être 
ibus-divifées  en  plufieurs  autres  par- 
ties. Caries  chairs  par  exemple,  qui 
félon  Gaien  fervent  aus  antres  parties 
corne  de  boute  ou  de  couffin ,  font  ou 
proprement  &  fimplement  apélées, 
favoirles  chairs  mufculeufes, qui  font 
l'objet  de  la  myoiogie  ,  de  laquéle 
nous  venons  de  parler  :  les  chairs  des 
vifcéres  nomées  parenchymes  ,  corne 
cèles  du  foie ,  de  la  rate  ,  des  reins ,  du 
poumon  ,  du  cœur  ,  de  la  langue  : 
Enfin  les  chairs  des  glandes ,  qui  font 
rares ,  friables  ,  fpongieufes ,  Se  qui 
premier em et  foûtiénentles  vaiiîeaus 
où  ils  fe  fourchent  :  ainfi  le  pancréas 
fert  d3apui  &  de  couffin  à  la  véne  por- 
te ,  le  thymus  à  la  véne  cave  amen- 
dante ,  &  le  conarion  aus  vaifïeaus  du 
cerveau.  Secondement  éles  reçoivent 
les  humeurs  fuperfiucs   des  parties 
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nobles  .-c'en  pourquoi  les  glandes  pa- 
rotides que  l'on  voit  dériére  Se  def- 
i'ous  les  orelhes ,  les  glandes  des  ai  {Té- 
lés ,  enfin  cèles  des  aines  fontapèlées 
émonctoires  du  cerveau,  du  cœur  Se 
du  foie.  Troifiémement,  éles  arofent 
certaines  parties.  Ainii  les  glandes  du 
gofier  nomées  amygdales ,  le  mouil- 
lent continuélement  de  falive. 


Chapitre  XV. 

Des  parties  contenues  ,  Se  des  parties 
ni  contenantes  ni  contenues. 

1.  Des  Humeurs.  I  I.  Des  tempe- 
ramens  dipendans  des  Humeurs. 
III.  Des  Efprl.  IV.  Des  CoBions 
dépendantes  principalement  des  hu- 
meurs &  des  ejprts. 

I. 

ON  raporte  ji  quatre  fortes  les 
Humeurs  qui  font  parties  con- 
tenues. La  première  forte  d'humeur 
et  le  Sang  qui  a  la  faveur  douce,  la 
couleur  rouge  y  enfin  qui  coule  du 
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cœur  dans  les  artères  ,  8c  des  artères 
dans  les  vénes ,  par  les  anaftomofes 
ou  par  d'autres  pores ,  corne  il  arive 
ce  femble  dans  les  membres  mutilés  s 
enfin. le  fang  repalîè des  vénes ,  dans 
le  coeur  &  fi  céte  circulation  atribuée 
premièrement  à  Fra-  Paulo  Sarpio 
Servi  te  Vénitien,  &  depuis  à  Her- 
y  eus  n'étoit  véritable,  lecceur  bâtant 
plus  de  trois  mil  fois  en  une  heure ,  & 
recevant  à  tous  les  batemens  une  de- 
mi-once ou  du  moins  un  ferupule  de 
fenç*  ,  il  faudroit  qu'en  ce  même  efpa- 
ce  d'une  heure ,  il  i  pafsât  plus  dédis 
livres  de  fang  nouveau,  que  les  ali- 
mens  néanmoins  ne  pouroient  four- 
nir. Les  autres raifons  delà  circula- 
tion font  dans  les  Auteurs ,  que  j'ai 
nomes. 

La  féconde  humeur  et  la  pituite,ou 
îa  partie  du  fang  la  plus  aqueufe  &  la 
plus  froide.  Eîe  n'a  point  de  refervoir 
particulier  ,  fi  l'on  excepte  quelques 
glandes  rmais  on  la  trouve  répandue 
feulement  dans  les  vénes  avéque  le 
fang ,  lequel  éle  refroidit  &:  rend  cou- 
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îant,  corne  la  bile  l'atenuë'&:  la  mé- 
lancolie l'apélantit.  AuJïï  les  Méde- 
cins comparent-ils  le  iang  à  l'air  3  le 
pituite  à  Peau,  la  mélancolie  à  la  tére, 
&:  ta  bile  au  feu.  Remarqués  que  les 
Profites  que  Ton  trouve  dans  le  fang" 
lors  qu'on  Ta  tiré ,  &  cèles  qu'on  re- 
jeté par  les  urines  font  une  forte  de 
pituite,  mais  falee.  Le  relie  de  la 
pituite  qu'on  apéle  excrementeufe,' 
fort  ou  par  la  falivation,  ou  par  les' 
fueurs. 
La  troifïéme  humeur  et  la  mélan- 

JS£l^>.«-9,uwiilpart^e  ^a  p^us  noire  du 
feng  ?  aveq  lequeF  encore  qù'éîëlblt 
mêlée  &  répandue  avëque  toutes  les 
autres  humeurs  dans  les  v  en  es ,  néan- 
moins fon  propre  yailîeau  et  la  rate, 
iîtuée  ordinairement  en  l'hypocondre 
gauche,  vis  à  vis  du  foie.  Ses  autres 
vâiiieaus ,  au  moins  quand  éle  et  é- 
chaufée  Se  bilieufe ,  (ont  au  delîus  des 
reins,&:  de  même  figure  que  les  reins. 
Bartoîin  en  fait  Bartelemi  Euftachius 
l'inventeur, &  les  nome  capfules  atra- 
bilaires, 

P  iiij 
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|      La^uatriéme  humeur  et  la  Bile3  ou 
f  la  partie  jaune  du  fang ,  & .  cèle  qui  a 
l  le  plus  de  chaleur.  Son  refer voir  par- 
1  ticulier  et  la  véfîculedurrel ,  avéque 
!  les  canaus  només  cholidoques  ,  qui 
I  vont  dans  les  boiâus ,  Se  produiient 
I  quelquefois  la  diffenterie  biiieufe  en 
ceus  que  les  Grecs  ont  apélés  picroco- 
lotte  cato,  Bartolin  enfenhe  que  c'êt 
rarement  qu'ils  fe  jétent  au  fond  du 
ventricule  ,  où  ils  produifent  le  vo- 
miflèment  de  bile ,  en  cens  que  les 
Grecs  ont  apélés  picre  colons  ano, 
I  là 
Sur  ces  quatre  humeurs  les  Méde- 
cins ont  acoûtumé  d'établir  la  difé- 
rence  du  tempéramët ,  ou  de  l'habitu- 
de &  de  la  difpoiïtion  du  cors.  Le 
tempérament  et  donq  bu  fanguin  en 
ceus  qui  abondent  en  fang ,  Se  qui 
font  de  couleur  rou^e  &  intérieure- 
ment plêns  de  joie  :  ou  pituiteus  eu 
ceus  qui  font  pâles ,  humides  ,  dor- 
\  meurs ,  <Sc  dont  les  longes  ordinaires 
font  de Teau  :  ou  mélancoliques  en 
ceus  qui  font lèns ,  triflés  même  dans 
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leurs  fondes ,  &c  de  couleur  tirant  fur 
le  noir  :  ou  enfin  biîieus  eu  ceus  qui 
font  prbms ,  colères,  de couleur  co- 
rne "jaune',  "&'cjûî  ne "fô'rigeht  dans  le 
fômeil  que  des  feus,  des  procès  ou 
cïïoTës  fem  biabl es .  On  conoit  encore 
lé  tempérament  ou  par  la  veuë  &  par 
la  couleur  des  poils  :  les  noirs  mar- 
quant un  naturel  chaud  &  meïaiiçoli- 
qoe,  &îes  Blo'ns  un  naturel  humide 
&  froid  :  ou  par  Farouchement.  Car 
la  chaleur  &  la  fécherelfe  de  la  peau 
fîgnifie  un  tempérament  bilieus  &c. 
Sénert  explique  encore  les  tempéra- 
mens  de  la  façon  qui  fuit.  Les  fan- 
gains,  dit-il,  ont-lefang  humide  8c 
chaud ,  les  pituiteus  humide  Se  froid  : 
Les  mélancholiques  fec  &  froid,  en- 
fin Tes  Bill  eus  (ec  &  chaud. 

Ce^rempéramens  changent  naturé- 
lement ,  ou  félon  les  âges  ou  félon  les 
faifons.  La  chaleur  de  Fhumidité  font 
propres  au  premier  â^e,  la  froideur 
ôc  la  féchereife  au  dernier.  Enfin  ces" 
quatre  qualités  ailes  parfaitement  te= 
perées ,  font  propres  à  fâçe  moïen» 
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Le  tempérament  que  Ton  croit  îe  plus 
parfait  et  légal  mélange  des  qualités, 
apélé  vulgairement  ad  pondus  :  L'au- 
tre êc  inégal,  înaisiifufKt  néanmoins 
pour  l'action  :  Ôc  on  le  nome  ad  ju- 
ftitiam. 

1 1 1. 
Les  Efprîs  ne  font  que  les  plus  fub- 
tiles  parties  dufang  &  des  humeurs. 
On  les  diftingue  par  leurs  organes. 
Car  les  efprîs  naturels  font  dans  les 
vénes ,  les  vitaus  dans  les  artères ,  & 
les  animausdans  les  nerfs.  Leur  pro- 
duction  et  d'ordinaire  attribuée  au 
foie,  au  cœur  &  au  cerveau.  D'ordi- 
naire auflij'onraporte  aus  efprîs  na- 
turels la  chaleur ,  ans  vitaus  le  refte 
du  mouvement  :   8c  aus  animaus, 
le  fentiment.  Cens  qui  veulent  favoir 
cornent  on  raporte  encore  la  nouritu- 
re  aus  efprîs  ,  ou  du  moins  aus  fucs 
qui  font  dans  les  nerfs,  pourontlirele 
chapitre  45.de  l' Anatomie  du  foie  fai- 
te par  Moniîeur  Gliiïon. 
IV. 
Les  parties  contenantes  de  nôtre 
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cors  aidées  par  les  autres  parties  5  Ra- 
voir par  les  humeurs  &par  les  efprîs 
font  une  triple  coclrion.  La  première 
êtle  changement  des  anmens  en  chi- 
le  dans  l'eftomaq  :  la  féconde  le  chan- 
gement  du  chue  en  lang  dans  le  cœur 
ou  dans  le  foie  :  latroifiémecnfmle 
changement  du  lang  en  la  lubitance 
de  Tanimal.  Chaque  coction  a  les 
excrémens  :  la  première  y  ceus  qui 
font  dans  les  boiaus ,  <k  qu'on  rejeté 
par  le  fondement.  Riolan  enfenhe 
qu'aus  perfones  faines,  ces  excrémens 
doivent  être  moIs,biimîdes  8c  de  con- 
fidence de  miel.  On  atribûe  a  la  fé- 
conde coction ,  Turin e  qui  coule  du 
foie  aus  reins ,  8c  des  reins  à  la  veille. 
Enfin  on  attribue  à  la  troifîéme ,  ceus 
qui  s'évaporent  par  la  tranfpiration, 
ou  par  les  fueurs ,  ou  encore  ceus  qui 
s'arétent  fur  le  cors ,  corne  les  ordu- 
res de  la  peau.  Le  même  Riolan  écrit 
ici ,  ce  que  l'expérience  montre  d'a- 
lheurs,  qu^la^qujyntité  des  fueurs  ern- 
pèche  cèle  des  urines  ,  &  au  çpntrai- 
xt.  D  oùllanve ,  dit-il  *  qù  en  hiver 
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où  Ton  ne  fue  pas ,  on  pitTe  beaucoup. 
On  remarque  quelque  parelhe  cho- 
fe  des  ordures ,  qui  coulent  par  le  nés. 


Chapitre  XVI. 

Des  Fonctions  ou  actions  de  FHome. 

L  Hipotéfes.  I  I.  Nutrition  &  Gêné- 
ration.  III.  Puijfances  &  aïïions 
d*  fentirou  Von  -parle  des  pajfions* 
qui  font  une  efpéce  de  fentimens  in- 
térieurs. IV.  Divifion  delÂlyuifi 
fance  mouvante.  V.  Divifion  des 
J\4ouvemens  :  &  par  ocafion  la  di- 
vifion encore  dts  fubftances  &  des 
accidans  ,  léquels  outre  les  mouve- 
mens  >  font  propres  a  l'Home  &  a 
VanimaL 

I. 

LEs  actions  de  PHome  font  de 
deus  fortes  :  Libres  qu'on  peut 
empêcher,  & nécérTaires ,  que  Mef- 
fieurs  Deicartes ,  Regius,  &  l'Auteur 
des  Téfes  de  Louvain ,  nom  en  t  Au- 
tonatxques  :  c'ct  -à  direfemblablesà 

cèles 
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cèles  d«s  Machines  qui  fe  remuent, 
tome  d  eles-mémes  :  Toit  qu'on  les 
apéle  fimplemét  machines^par  exenv 
pie  les  orloges  :  ou  qu'on  leur  doue 
les  noms  particuliers  de  Pyrotechnù 
ques ,  Pneumatiques ,  Hydrauliques: 
dont  les  exemples  font  les  fusées ,  les 
arquebufes  àvant3]es gommes.  Parce 
cjiie  laconfiderationde  ces  chofes ,  e£-  ; 
comuneaus  Philofophes  &  ans  Mé- 
decins ,  je  ne  remarquerai  prefque 
rien  ici  5  que  ce  que  j'ai  déjà  marqué 
ma  Philofophie ,  lors  principa- 
lement quej'i  ai  parlé  des  Cors  vi- 
vans  &  animes  :  ou  -des  cors  qui  fc 
nouri{Tent  par  un  aliment,  qu'ils  re- 
çoivent en  eus-mémes.  C'êtcétere- 
ception  que  les  écoles  des  derniers 
tems  ont  apéléeintufception,& qu'ils 
ont  opofée  à  la  juftapofition  ,  ou  à  la 
manière  qu'on  voit  dans  l'augmenta- 
tion &  dans  l'entretien  des  bâtimens, 
Se  des  autres  chofes  inanimées.  Les 
cors  vivans  font  trois  :  les  Plantes, 
les  Animaus ,  &  les  Plantes-animaus, 
qui  font  atachés  corne  les  plantes  ?  de 
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•qui  remuent  leurs  parties  corne  les 
animaus  ,  ainfi  que  Ton  remarque 
dans  les  huîtres.  Les  Plantes  font  ou 
Arbres ,  ou  Arbriiféaus ,  ou  Herbes  ; 
utiles  ou domajables  aus  homes.  Les 
Animaus  fontouTéreftres,  qui  mar- 
chent ,  qui  volent  ,  qui  rampent  :  ou 
Aquatiques,  ou  Amphibies.  Cet  par 
les  alimens  que  tous  ces  cors ,  aug- 
mentent la  fubftance  qu'ils  ont  du- 
Tant  la  molefle  de  leurs  parties  folk 
des ,  ou  du  moins  reparent  cèle  que  la 
tranfpiration  Se  les  autres  éjections 
leur  font  toujours  perdre.  Laviecor- 
çoréle  de  l'Home  &  généralemét  des 
choîes  vivantes ,  n'êt  que  le  mouve- 
ment des  fucs  Se  des  efprîs ,  renfer- 
més dans  quelques  organes  :  &:  la 
mort5n'êt  que  la  cefïàtion  dece  mou*, 
vement,  laquéleceiTation  en  peut  en 
quelque  façon  entendre  par  l'exem- 
ple des  orloges  à  roues,  ou  encore 
d'une  chandéle ,  brûlante  jufqu  à  la 
confomtion  ou  l'empêchement  de  la 
«natiére,  qui  en  nourit  le  feu.  On  atri- 
f>uë.-aus  plantes  la  vie  *  l'ame ,,  la  fa* 
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Culte  ou  la  pui (Tance  Végétative  :  aus 
animaus  la  Senfitive:  &  aus  Homes  la 
Raîforiable,  qui  net  pas  à  la  vérité 
l'objet  de  la  Médecine  :mais  qui  co- 
rne l'on  fait  ailés  d'aîheurs  ,  conoît  &" 
veut  ce  que  les  bétesmi  généralement 
les  cors ,  ne  peuvent  ni  conoître  ni 
vouloir.  La  puiflance  végétative  ren- 
ferme cèles  de  Ce  Nourir  &  d'Engen- 
drer fon  femblable  :  dont  l'une,  comei 
on  enfenhe  vulgairem  ent^regarde  l'in- 
dividu, &  l'autre  Fefpéce.  La  puifïan- 
ce  propre  à  l'animal ,  renferme  pare- 
illement cèles  qu'on  nome  Senfitive 
&  Mouvante. 

II. 
Se  Nourir  c'êt  atirer  les  alimés3îes  re- 
tenir ,  les  cuire  ou  les  digérer ,  rejeter 
les  excrémens ,  distribuer  ce  qui  refte 
de  bone  fubflance ,  &  le  convertir  en 
cèle  du  cors  animé.  Quand  je  dis  Ati- 
rer les  alimens  ,  j'entens  feulement 
que  dans  les  plantes  les  focs  agités 
par  la  chaleur  de  la  Tére  ,  entrent 
dans  les  pores  de  ces  mêmes  plantes, 
léquels  fout  conformes  à  leurs  figu- 
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rês  :  montent ,  corne  la  fumée  par  Tes 
tuiaus  ,  enfin  paiïènt  depuis  les  raci- 
nes jufques  ans  (jpg^ches,  par  le  tronq 
qui  joint  toutes  lés  deus.La  dilatation- 
&le  refférement  dei'cefophage  (ufit 
aus  animaus  ,  pour  avaler  la  boillbn 
8c  les  viandes  propres  à  leur  apétit  8c 
à  leur  goût.  Par  ce  mot  A' apétit  il 
n'êtpas  neceflàire  d'entendre  le  de- 
firouîa  volonté  que  nous  apélonsde 
ce  nom  d'apétit,  &  que  nous  expéri- 
mentons fi  fouvent  en  nous-mêmes. 
Cet  ailés  au  moins  dans  les  bétes, 
d'entendre  lavélication  6c  le  picote- 
ment des  nerfs  de  leur  eftomac ,  &  de 
leur  éfophage  :  avéque  l'ouverture  8c 
le  refîerement  de  quelques  parties  de 
ces  mêmes  nerfs.  Pour  ce  qui  et  de  la 
puifTanee ,  par  laquéle  l'Home  8c  gé- 
néralement un  cors  vivant ,  Retient 
les  fubflances  qui  lui  conviénent,  8c 
Rejeté  les  autres  :  éîe  peut  être  expli- 
plée  par  l'exemple  des  cribles  ou  des 
rês  i  qui  donent  pafTage  à  certaines 
chofes,  8c  qui  ne  le  donent  pas  à  d'au- 
tres. Corne  la  Cochon  des  alimens, 
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dépend  de  la  chaleur  ou  du  mouve- 
ment des  petis  cors  ,  acres  &  fubtils  : 
auflï  leurDiftribution  dépend  princi- 
palement de  la  figure ,  &  de  Fagita- 
tion  de  ces  mêmes  petis  cors.  Qui 
font  encore  les  cames  pourquoi  les 
alimens,portés  peut-être  par  les  nerfs, 
s'arétent  en  divers  endrois  ,  Se  s'i 
Covertiflent  en  la  fubflance vivante, 
c'êt  à  dire  reçoivent  une  difpofîtion, 
&un  entrelacement  propres.  Nous 
avons  plufieurs  Hiftoires  delà  Géné- 
ration ou  de  la  production  de  FHo- 
me,  ckdes  cors  animés  :  mais  je  ne 
conoi  perfone  [  qui  Tait  encore  claire- 
ment expliquée  ,  par  les  principes 
Phifiques  ou  Mécaniques.  Je  ne  fat 
même  fi  l'on  en  peut  dire  rien  déplus 
probable  que  cet  amas  confus  des 
parties  de  la  fémenee  cachée  ou  ma- 
nifefte  :  qui  excitées  par  la  chaleur^ 
repreneur  leur  arangemenr,  Se  for- 
ment un  cors  femblable  a  celui  dont 
éles  viénent. 

ITT. 
Parce  que  chacun  expérimente  en 
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lui-même  ce  que  c'êt  que  le  Sentimet^ 
foit  intérieur,  par  exemple  celui  qui 
porte  les  animaus  à  la  génératio  dont 
j'ai  parlé  x  ou  extérieur  :  il  faut  feule- 
ment remarquer  qu'outre  le  mouve- 
ment ,  Sentir  au  moins  dans  l'home, 
c'êt  encore  conétre.  J'ai  dit  an  moins 
dans  l'home  ,  parce  que  les  ïiou- 
veaus  Philofophes  difputent  fi  les  bê- 
tes conéifent  :  Se  Meilleurs  Hogélan-* 
de,  Defcartes  &  Régius  neleuratri- 
huent  mile  perception..    En  forte  que 
de  ces  3.  chofes,  mouvement,  percep- 
tion, &  jugement  qui  font  dans  l'Ho- 
me ce  que  d'ordinaire  il  apéle  fentir, 
lors  par  exemple  qu'il  entend  un  coup 
de  moufquet  :  ces  Auteurs  ne  trou- 
vent que  la  première ,  dans  les  bétes„ 
Sentir  donq,  au  moins  en  nous,  c'êt 
être  touché  &  apercevoir  que  nous 
fomes  touchés.  Les  objes  extérieurs 
ou  intérieurs ,  touchent  oufrapent  les 
iens  qu'an  apéîe  parelhement  exté- 
rieurs ou  intérieurs.  Chacun  fait  que 
lesfens  extérieurs  font  cinq,  laveiiê',. 
i  ouïe,  le  goût,  l'odorat  \  lecinquic- 
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me  retient  le  nom  vénérai  de  toucher, 
Chacun  devroit  encore  favoir  ce  qu'il 
me  femble  avoir  lu  dans  Moniteur 
Gaflèndi,  qu'il  nous  manque  un  fîlîé- 
me  fens  pour  diftinguer  les  petis  cors, 
ceus  par  exemple  oui  aveq  un  ha- 
bit ou  une  létre  ,  font  prendre  la 
pefle  :  Se  uni  ver  {élément  ceus  qui 
font  dans  le  monde  les  caiifes  des  ma- 
ladies &  de  la  fanté ,  &  dans  les  éco- 
les ,  les  caufes  de  tant  d'Hypotéfes- 
&  de  conclurions ,  la  plupart  fauffes 
ou  inutiles. 

J'apéle  fens  Intérieurs  ,  ceus  dont 
nule  organe  ne  paroît  en  dehors.  Ils- 
font  de  deus  fortes ,  les  uns  dans  la 
tête  ôc  les  autres  dans  les  antres  par- 
ties du  cors.  Dans  la  tête  nous  avons 
premier em  ent^rimagination  &:  la  mé~ 
moire.  L'Imagination  3  même  dans 
i'aûWpïlïement  des  fens  extérieurs, 
ccuioît  toutes  fortes  de  chofes  corpo- 
réîes  :  Ceqcriarive,  quand  les  orga- 
nes de  ces  fais  tons  recueillis  dans  la 
tète,  font  agitées  par  les  elprîs  en  la 
même  façon  à  peu  prés ,  qu'éles  le 
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feroient  des  objês  de  dehors.  Par  la: 
Mémoire  nous  neconéiïons  pas  feule- 
ment  les  chofes  ou  corporéles  ou 
fpirituéles ,  par  exemple  les  diverfes 
manières  de  raiforrement  :  mais  en- 
core nous  conéiïbns  que  nous  les 
avons  conues.  L'action  de  la  mémoi- 
re confifte,  en  cequeees  premières 
choies  que  je  viens  dédire  nous  avoir 
été  conues  ,  ont  imprimé  dans  le  cer- 
veau quelques  vertiges,  formé  quel- 
ques figures ,  &  ouvert  quelques  po- 
res :  c'êt  pourquoi  les  efprîs  qui  fur- 
viénent ,  i  trouvent  de  plus  faciles 
pafiàges,  Se  ainfi  les  derniers  objês 
excitent  en  nous  ,  le  fouvenirdes  au- 
tres. On  explique  encore  clairement 
l'action  delà  mémoire  ,  parledéve- 
Jopementd'un  ruban  ou  d'un  papier,, 
tirés  par  un  ou  pîufîeurs  bous  :  ou  en- 
fin par  le  dévélopement  que  fait  le 
feu  dans  les  fusées.  Outre  l'imagi- 
nation ôc  la  mémoire  il  me  femble 
qu'il  i  a  encore  dans  le  cerveau, un  au- 
tre fens  intérieur,  qui  dépend  à  la  vé- 
rité des  deus  précédans  ;  mais  qui 
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néanmoins  n'êtni  l'un  ni  l'autre.  On 
peut  Se  Fapéler  le  fens  de  l'Admira- 
tion ,  8c  ie  conçue  par  Fexpériance 
àe  ce  cvii  arive  dans  céte  pafïion  mê- 
me. Hors  du  cerveau  Se  de  la  tête ,  il 
me  femble  que  nous  n'avons  que  qua- 
tre fens  intérieurs  l'un  dans  le  go  fier, 
(avoir  celui  de  la  foif  :  l'autre  dans  Fe- 
ftomac ,  favoir  celui  de  la  fain  &  de  la 
naufée.  Dans  le  cœur  on  fent  quel- 
quefois de  la  joie  Se  de  la  triftefle  : 
encore  dans  les  parties  deftiiiées  à  la 
génération,  on  fent  quelquefois  quel- 
que mouvement  conforme  à  leur  na- 
ture. Les  fentimens  d'inclination  Se 
d'averfîon  femblent  être  répandus 
dedans  &  dehors  la  tête  :  la  douleur 
qui  vient  de  la  diviiion  des  nerfs ,  et 
une  efpéce  ou  une  caufede  ce  fenti- 
ment  que  j'ai  nomé  Averfîon. 

Sur  ce  mot  d'averfion  Se  fur  d'au- 
tres femblables ,  il  et  utile  de  remar- 
quer qu'ils  finhifient  certaines  co- 
néiîances  Se  certaines  .volontés  des 
Homes ,  ou  encore  certains  mouve- 
mens  de  l'animal ,  nomes  ou  fenti- 
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mens^uPaflîofis:  léquéles  à  la  vérité 
font  des  fentimens  mais  plus  fors, 
quoi  que  cTal heurs  en  moindre  nom- 
bre ,  que  les  fentîmans  iîmplemant 
apélés .  Car  je  raporte  toutes  les  pa£- 
£ons  à  cinq  :  a  |* Admiration  qui  et 
dans  le  cerveau  ,  à  îa  Joie  êc  à  la  T  ri- 
fle/Te 3  qui  font  dans  le  cœur ,  à  l'In- 
clination de  à  TAveriion ,  que  dans 
les  rencontres ,  on  fent  dans  toutes 
les  parties  du  cors.  L'admiration  çt 
pour  les  chofes  extraordinaires  7  ~& 
les  quatre  antres ,  pour  les  choies  bo- 
nés  8c  mauvaifes ,  aveq  céte  diféran- 
ce3querinc!ination  &  l'averfion  fern- 
blent  être  les  ères  de  la  joie  &:de  la 
triflefîe,  &  qu'éles  femblent  encore 
avoir  corne  l'admiration ,  pour  pro- 
chain fujet ,  les  efprîs  :  au  lieu  que 
vrai-femblablement  la  joie  8c  la  tri-, 
ftefle  dépendent  principalement  du 
fàirç.  Cela  paroît  non  feulement 
par  le  cœur,  eomun  fujet  dufan^<Sc 
des  deus  pallions ,  dont  il  et  queflion 
ici  :  mais  parce  que  fouvent  on  et 
pieus  ou  triile ,  fans  favoir  pourquoi 
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onl'êc  ,  ni  pourquoi  le  fang  et  alors 
bien ,  ou  mal  difpofé.  Outre  la  force 
Scie  nombre  ,  il  i  a  encore  une  difé- 
rance  entre  les  fentimens  de  les  par- 
iions. Car  céles-ci  font  voir  fur  les 
parties  extérieures  du  cors  &  princi- 
palement fur  le  vifage ,  les  accidans 
que  les  Philofophes  fcolaftiques  apé- 
lent  encore  Payions  >  &  qu'ils  définif- 
fent ,  qualités  de  peu  de  durée. 
IV. 
On  divife  ordinairement  la  puiiîan- 
ce  Mouvante  des  animaus&  dépen- 
dante de  leurs  efprîs ,  enfemble  de  de 
la  prelïion  des  parties  qui  contiénent 
les  efprîs ,  en  naturéie  &  aquife.  Je 
l'explique  mais  la  naturéie  principa- 
lement ,  par  trois  obfervations.  i.  Le 
mouvement  de  tous  les  cors  et  Téfet 
de  la  matière  fubtile ,  qui  les  agite  :  8c 
le  mouvement  des  cors  animés  et  en 
particulier,  l'éfet  des  efprîs  qui  les  re- 
muent. Spiritus  intus  agit.  i.  Corne 
quand  on  tire  un  canon  les  cors  les 
plus  fubtils  du  feu ,  parlent  vrai-fem- 
fclablement  d^ns  le  boulet  ?  &  l'en»- 
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portent  impétueuiementjdurât  qu'ils 
i  demeurent  engagés  :  auffi  les  efprîs 
remuent  de  l'animal  &  Tes  parties,du- 
rant  qu'ils  ne  s'écoulent  pas  alheurs. 
$..  Encore  dans  l'exemple  d'un  boulet, 
ou  plutôt  d'une  baie  à  jouer ,  on  peut 
imaginer  une  triple  caufe  de  la  réfle- 
xion^ laquéîe  on  doit  ce  séblerapor- 
ter  le  mouvement  progrefilf  des  ani- 
maus .  Céte  caufe  et  donq  ou  le  reifort 
des  parties ,  ou  les  petîs  cors  rémuans 
qui  pafTent  de  la  baie  au  mur  y  ôc  re- 
parlent du  mur  à  la  baie  -,  ou  enfin  la 
propriété  du  mouvement,  remarquée 
premièrement  par  MrDefcartes  ,  ôc 
depuis  expliquée  par  Lipilorpius,l'un 
deceus  qui  l'ont  fuivi.  Voici  la  pro- 
priété y  dont  je  parle  :  Si  un  cors 
qui  fe  remue,  rencontre  un  cors  plus 
forble,  il  perd  autant  de  mouvement 
qu'il  lui  en  done  :  s*  il  rencontre  un 
cors  plus  fort  ou  égal  en  réfrflance ,  il 
ne  perd  pas  Ton  mouvement ,  mais  fa 
détermination. 

h   Habitude  et  la  pui (Tance mouvan- 
te 9  aquife  par  les  Homes  ôc  par  les 

animaus, 
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animaus ,  on  peut  être  par  les  plantes 
mêmes.  On  peut  la  définir  ainfi ,  une 
facilité  ou  une  dificulté  de  mouve- 
ment provenante  d'une  ou  de  plu- 
sieurs actions.  Le  changement  que 
ces  actions  produifent  en  nous ,  re- 
çoit le  nom  dlnftitution  3  ôc  ne  peut 
confîfter  qu'à  ouvrir  ou  fermer  de- 
dans ou  dehors  le  cerveau,  quelques 
pores  propres  aus  paiîages  des  efprîs, 
êc  propres  encore  à  doner  à  l'home 
certaines  conélfances  &  certaines  in- 
clinations. A  ce  propos  je  remarque- 
rai ici  que  la  véritable  diférance  que 
les  Phiiofophes  ,  8c  quelquefois  les 
Médecins ,  recherchent  entre  la  Sien* 
ce  Se  T  Art,  coniifte  en  ce  que  la  Sien- 
ce  nexen£ej:m^,qujd 
et  dans  le  cerveau  :  &  T  Art  renferme 

rieuTèTHu  cors.  D'où  il  arive  qu'un 
home  "peur,  aiïes  facilement  aquerir 
plufieurs  Siences,  ou  encore  toutes  les 
Si  ences  :  mais  non  pas  tous  les 
Ars, 
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V. 

Les  éfês  de  la  puisante  mouvante, 
ouïes  mouvemens  font  de  trois  espè- 
ces ,  ordinaires ,  extraordinaires  ,  in- 
certains. Il  faut  raporter  à  la  premiè- 
re ,  Télévation  8c  Fabaifièment  des 
poumons  :  la  ilitole  8c  la  diailole ,  ou 
le  reiréremet  8c  la  dilatation  du  cœur, 
le  pous  des  artères ,  la  palpitation 
du  cerveau.  A  la  féconde,  ceus  qui 
impriment  dans  les  enfans  les  imagi- 
nations des  mères.  A  la  treizième, 
ceus  qui  précédent  8c  fuivent  les  lon- 
ges ,  &quiavèque  les  fonges  mêmes 
doivent  être  raportés  au  naturel  ,  à 
Tocupation  ,  à  la  rencontre.  Dans 
Fhome  3  principalement  s'il  et  agité 
des  pafîions  5  plulieurs  mouvemens 
précédans  font  les  caufes  du  ris  8c  des 
pleurs  5  de  la  rougeur  8c  de  la  pâleur 
du  vifage ,  des  tramblemens  ,  des  lan~ 
gueurs ,  des  foûpirs. 

A  la  fin  il  n'êc  pas  inutile  de  rapor- 
ter avéqueles  lubftances  qui  font  dans 
THome  8c  dans  ranimai ,  leurs  Aed- 


DE    MEDECINE,      i^y 

dans  particuliers.  Il  i  a  quatre  fub- 
ftances ,  cèles  qui  font  parties  de  Fa- 
nimal ,  cèles  qui  font  fes  excrémens, 
cèles  qui  ne  font  ni  les  unes  ni  les  au- 
tres ,  corne  la  fémence ,  le  lait  5  le  fce- 
rus  ,  ou  enfin  cèles  qui  font  enfemble 
parties  &excrémens,favoir  les  ongles 
&  le  poil. 

Les  Accidans  particuliers  à  l'home 
Ôc  à  l'animal  font  pareillement  qua- 
tre :  encore  les  trois  premiers ,  leur 
font-ils  commis  avéque  les  Plantes. 
Ces  quatre  accidans  font  l'âge,le  tem- 
pérament, iafante^^nîafeâie  :  la 
vélhe  Se  le  fomeil.Les  âges  font  trois, 
TaJeunéÏÏe.râge  rïïôïéïi  8e  la  vielhefïe: 
ou  l'état  d'acroiilèment,  de  confiden- 
ce 8c  de  diminution.  Le  tempérament 
et  le  mélâge  des  fucs  Se  des  humeurs: 
Car  par  exemple  il  et  quelques  homes 
pîêns  de  férofités ,  quelques-uns  font 
fanguins ,  &c.  Quand  la  difpofîtioii 
d'an  cors  vivat  convient  à  Ton  action, 
ilêtfain  :  quant  éle  ne  lui  convient 
pas,  il  et  malade.  Corne  l'écoulement 
des  efprîs  vers  les  organes  des  fens 
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extérieurs ,  et  ce  qu'on  apéle  vélfie  : 
au/îî  ia  ceifation  de  cet  écoulement, et 
ce  qu'on  apéle  fbmelh.  Les  trois  cau- 
ies  du  fomelh ^  font  l'abondance  des 
vapeurs ,  Je  défaut  des  efprîs  yèc  tout 
empêchement  formé  à  leurs  paâà- 
ges. 
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Chapitre  XVII. 

Téfes  de  Louvain.  Des  prochaines 
caufes  de  nos  actions  Automati- 
ques ,  ôc  premièrement  du  fan  g  : 
ôc  du  chile  dont  il  et  fait. 

I.  Le  fajfage  du  Sang  dans  le  cœur  & 
dans  les  poumons.  1 1.  L'atlion  de 
fe  nourir  principal  êfet  du  fangB 
III.  La  dîgefiion  qui  et  encore  fa, 
caufe,  I  V.  La  manière  dont  il  fe 
■purifie  &  fe  coromp .  V.  Cornent  il 
enfiame  &  ulcère  les  parties.  VI.  Le 
Chile.  V  I  ï.  Son  mélange  avenue 
le  fan  g,  Wll.  Sa  dépuration  prin- 
cipalement parles  urines  :  furcfuoi 
ton  parle  du  calcul.  I  X.  Ses  éfés 
en  diverfes  parties  du  cors. 
I. 

1'ApéleAutomatiques3les  actiosque 
nôtre  cors  produit,  ou  encore  les 
pafflôs  qu'il  reçoit  par  la  feule  difpoii- 
tion  de  fes  parties  :  &  j'en  raporte  les 
jçàufes,QU lespnncipes  à  3:  au  Sang5au 
Cliiie&ausElpiis  J  e  leur  don  e  le  nom 
■R  nj 
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dePrincipes:mais  non  pas  de  premiers 

principes  ,  parce  qu'ils  en  fupofent 

d'autres  :  corne  dans  les  orloges  3  la 

péfanteur  de  leur  pois5oula  tanflon  de 

leur  tambour.    Pour  ne  fe  tromper 

point ,  on  peut  leur  Iaifîer  le  feul  nom 

de  Caufes ,  Se  remarquer  qu'éles  onr 

été  déjà  expliquées  mécaniquement, 

par  trois  perfones  tres-favantes  ers 

Médecine  :  par  Hogelandedans  fort 

économie  de  l'animal  :  par  Regius 

dans  (a  PhifTque  &  dans  fa  Médecine- 

par  le  Docteur  de  Louvain  Auteur 

des  Téfes  fou  tenues  fous  Monfieur 

Dodix.  Etc'ét  de  ce  dernier  ouvrage 

que  je  tâcherai  de  prendre  linon  tous 

les  mos  5  au  moins  toutes  les  chofes 

qu'on  a  jugées  les  plus  claires  Scies 

plus  nécéilaires.  Premièrement  donq 

il  faut  félon  P Auteur  de  ces  Téfes  y 

recevoir  les  principes  de  la  Mécani- 

oue  ôc  de  la  Philoïophie  de  Monfieur 

Deicartesiavéque  les  chofes  qui  prou- 

vent .  que  tout  ce  qu'il  i  a  de  corporel 

arivepar  le  mouvement ,  le  repos ,  la  . 

figure  5i  la  fituation  >  ia  grandeur  <m 
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]a  proportion  de  Tes  parties.  Seconde- 
ment il  faut  fupofer  que  nos  actions, 
j'ajoute  nos  paflions  Automati- 
ques ,  dépendent  principalement  de 
la  chaleur  naturel  e3  ou  d'une  certêne 
efpéce  de  vrai  feu  fans  lumière  ,  le- 
quel et  nouri  dans  le  cœur  par  ces 
fubflances ,  tk  ces  cors  liquides  qui  i 
abordent  :  continué  &  rétabli  par  le 
ferment  ou  levain  Se  par  laehaleur3 
qui  relient  après  chaque  pous  dans  les 
ventricules  dumémecceur.  Cet  dans 
ces  ventricules  où  le  fang  tiède  coule 
de  fes  réfervoirs ,  où  il  et  d'abord  <$£ 
proportionément  environé  du  fermée 
&  du  feu  caché  que  je  viens  dédire, 
où  il  fe  mêle  Ôc  s'agite  avéquelui ,  où 
il  boût&s'aténuë.  De  forte  que  de- 
mandant un  plus  grand  efpace  que  ce- 
lui des  cavités  ,  où  il  et  r  première- 
ment il  les  dilate ,  enfuite  il  ouvre  par 
céte  dilatation  les  valvules  des  artè- 
res ,  enfin  il  fort  aveq  impétuofïté  :  Se 
par  fafortie  done  à  l'une  &  à  l'autre 
de  ces  cavités ,  le  moïen  de  fe  fermer »- 
Le  fang  raréfié  dans  le  vétricule  droit 
R  iiij 
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du  cœur ,  s'exhale  de  là  vers  les  pou- 
mons :  dont  la  fub {lance  et  à  la  vérité 
rare  &  mole,  mais  en  forte  refroidie 
par  l'air  qu'on  refpire ,  que  d'abord 
que  les  vapeurs  du  fang  entrent  dans 
l'artère  qui  les  i  porte,  éles  s'i  épaififl 
fent  ;  &  converties  derechef  en  fang, 
tombent  par  goûtes  dans  le  ventricule 
gauche  du  ceeur  :  lepetit  feu  duquel, 
éles  ne  fer  oient  pas  capables  de  nou- 
rir  fans  céte  conversion  •  du  moins 
hors  du  ventre  de  la  mère.  Car  pour 
les  enfans  qui  i  font  encore,  la  natu- 
re les  a  pourvus  d'autres  conduis.  Par 
là  il  et  aile  d'entendre  les  caufes  des 
maladies ,  qui  arivent  aus  poumons  : 
car  éles  n^arivent ,  que  par  les  dé- 
faits de  l'air  quiêtatiréen  rèfpirant, 
des  poumons  qui  manquent  des  con- 
ditions auparavant  raportées ,  enfin 
du  fang  qui  s'i  exhale  de  la  cavité 
droite  du  cœur. Ce  fans;  retourné  dans 
le  côté  gauche  du  coeur  ,  corne  j'ai 
déjà  dit ,  s'i  raréfie  en  même  façon 
qu'auparavant.  Delà  rejeté  dans  les 
artères  3  il  les  frape ,  les  enrle  :  <k  fait 
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ce  bâteraient  du  cœur  Se  des  artères 
qui  et  apélé  ie  pous  ;  Se  qui  dépend  Se 
êtdiveriifié  de  pluiïeurs  choies,  i.  du» 
faiig  même,  qui  et  dans  les  cavités  du 
cœur.  2.  de  ces  cavités i  de  leur  cha- 
leur ,  de  leur  ferment  Se  de  leurs  orifi- 
ces. 3.  des  artères ,  des  vénes,  de  leurs 
.valvules  ,  des  anaftomofes  des  ar- 
tères Se  des  vénes.  4.  de  ce  que  ces 
deus  mêmes  vaifleaus  contiénent,  Se 
deeequi  leur  et  voi fin.  Ainfi  de  cha- 
cune ou  de  pluiïeurs  de  ces  chofes ,  âi- 
verfement  jointes  Se  modifiées  :  dé- 
pendent les  dirérences  dupons  Se  cè- 
les de  la  chaleur. 

ï  I. 
Lors  que  le  fang  êc  fort!  du  cœur ,  il 
rencontre  dans  les  vaiiïèaus  d'autre 
fana  moins  raréfié ,  fe  refroidit  &  s'é- 
paifiit  d'abord  j  Se  palîè  en  partie  en 
d'autres  parties.  Le  cœur  &les  artè- 
res fe  déi enflent ',  les  valvules  des  ar- 
tères qui  font  vers  le  cœur  fe  ferment; 
êc  cèles  des  vénes  s'ouvrent  en  même 
tems.  Le  fang  chafïè  delà  forte  hors 
du  cœur  3  dilatant  les  artères  3  Se  à 

R  v 
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leurs  extrémités  rencontrant  divers 
filamens ,  les  pouffe  ,  fe  coule  en  leur 
place  :  Et  félon  les  diférentes  maniè- 
res cîe  fa  jonction  produit  des  chairs, 
des  os ,  ou  femblables  chofes.  Dans 
céte  production,  rien  n'êt  plus  remar- 
eable:  (înon  que  les  particules  dufang 
8c  du Cuc  alimentaire,  repofans  ans 
endrois  où  éles  fe  trouvent ,  leur  de- 
meurent unies  par  cefeul  repos.  Au 
relie  on  et  plus  ou  moins  nouri ,  félon 
que  le  cors  et  plus  ou  moins  mol ,  ôc 
facile  à  dilater  par  le  batement  des 
artères.  Donq  fi  un  plus  grand  nom*, 
brede  ces  petisfucs  alimentaires  que 
j'ai  dis ,  entrent  quelque  part  fans  fe 
diiliper  ^  ou  qu'ils  foient  plus  gros 
qu'auparavant ,  le  cors  en  et  auo-men- 
té.  S'il  entre  autant  de  ces  particules, 
qu'il  s'en  perd  d'autres ,  il  en  et  nouri 
feulement.  Mais  s'il  en  entre,  ou  qu'il 
s'enuniiïèau  cors  moins  qu'il  nes'era 
diflipe,  il  décroît.  On  et  trop  nouri, 
quand  le  cors  et  trop  facile  à  s'élar- 
gir, &qued'allieurs  il  retient  beau- 
coup d'alimans >  corne  il  arive  dans 
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l'enfance  :  On  et  trop  peu  nouri  Se 
l'on  diminue  dans  la  viélhefle  ,  parce 
que  le  cors  n'et  pas  propre  a  cet  élar- 
criffement,  ni  à  céte  rétention.  Pour 
le  moïen  âge ,  on  i  et  nouri  médiocre- 
ment ,  &  Ton  i  participe  aus  deus  ex- 
trémités précédentes.  'Cependant dé- 
puis le  comencement  de  la  vie ,  les 
parties  du  cors  ferefferrent  toujours 
davantage  ,  plusieurs  pores  fe  bou- 
chent ;  Se  font  tous  environés  d'une 
fubftance  roidie  par  le  continuel  ba- 
cement.de  la  chaleur,  &  par  la  diffi- 
pation  de  l'humidité.  D'où  il  arrive 
que  de  l'enfance,  qui  et  tres-humide, 
tres-mole  Se  tres-froide ,  on  palîe  en 
un  autre  âge,  où  la  chaleur  s'augmen- 
tant  infenfîblemët  féche,  le  côrs,l'en~ 
durcit  Se  l'échaufe ,  enforte  qu'il  ne 
croît  plus.  Cet  âge  et  celui  que  nous 
apélons  viril ,  où  quiconque  êtarivé 
et  tres-chaud  ifec^Se  reflerré  médio- 
crement. Mais  enfin  le  cors  fe  retré- 
ciffant  davantage ,  Se  n'étant  plus  ca- 
pable de  dilatatioj  les  particules  d'eau 
ou  les  féroiités  ?  comencent  à  remplir 
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les  vaiifeaus  ,.  paiïèr  3c  repaflèr  dans 
le  cœur  y  3c  ne  diminuer  pas  feule- 
ment fa  chaleur,  mais  lafufoquer&: 
réteindre.  Ainfi  la  chaleur  croit  3c 
décroît  avec  l'home.  Par  ces  chofes 
on  peut  voir  cornent  les  os  ne  croif- 
(ènt  pas  auffi  lon-tems  que  les  mem- 
branes ,  ni  les  membranes  auffi  lon- 
tems  que  les  chairs  ,  ni  générale- 
ment les  parties  dures  auffi  lon-tems 
que  les  moles. On  peut  voir  pourquoi 
les  uns  viéihiiïènt  plutôt  que  les  au- 
tres :  pourquoi  la  maigreur  arive  ou 
à  tout  le  cors ,  ou  à  quelqu'une  des 
parties  du  cors  :  pourquoi  fe  font  une 
ou  tluileurs  excréffances  en  une  oui 
plufîeurs  parties ,  d'où  tant  de  mala- 
dies 3c  de  fymptomes ,  tirent  leur  ori- 
gine. 

III. 
Entre  ces  autres  parties  du  fang,qui 
font  pouifées  par  le  coeur  dans  la  rate 
3c  dans  la  veficule  du  fiel  •  3c  qui  tant 
par  ces  vaifseaus  ,  qu'imédiatement 
par  les  artères ,  font  poufs ées  pareille- 
ment dans,  iXlcmac  3c  dans  les  inte- 
stins : 
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ftins  :  Quelques-unes  i  regorgent,  i 
font  la  digeftion ,  <Sc  i  fervent  corne 
<Teaus  fortes  &deproms  difsolvans. 
Car,  pnisqu'éies  viénent  aisés  imé- 
<liatement  du  coeur ,  éles  ont  nécef- 
fairement  une  chaleur  très-grande. 
Lors  que  de  Feftomac  par  Fcefopha- 
ge,ces  mêmes  parties  font  portées  à  la 
bouche  en  façon  de  vapeur  jéles  i  font 
de  la  falive ,  mêlées  avéqueles  matiè- 
res quecontiénent  ceus  des  vaifseaus 
lymphatiques  ,  8c  cèles  des  artères, 
qui  finifs en t  encore  à  la  bouche  :  011 
ces  liqueurs  ont  prefque  la  même  for- 
ce pour  difsoudre  la  viande  ,  quand  on 
la  mâche  5  que  les  autres  de  Feftomac, 
quand  on  Fa  avalée.  Il  ia  principale- 
ment trois  fortes  de  petites  parties, 
qui  pafsent  dans  Feftomac ,  Se  i  font 
une  digeftion  diférante  ,  félon  la  di- 
férence  de  leur  mélange5de  leur  abon- 
dance^ de  leur  proportion.  Quel- 
ques-unes de  ces  parties  font  acides, 
pénétrantes,  Ôc pointues  :  les  autres 
gliiîantes  &  aqueufes  :  les  troiilémes, 
flexibles  ,  oleagineufes ,  ôc  faites  de 
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petîs  rameaus,  ordinairement  remplis 
d'une  matière  fubtile  Se  de  corpufcu- 
les  piqans.  Ces  liqueurs  coulent  au- 
tour des  petites  parties  des  viandes, 
les  féparent ,  les  agitent ,  les  échau- 
fent  :  enfin  agiiFent  contrôles  a  peu 
prés  en  la  même  façon ,  que  l'eau  co- 
mune  contre  la  chaus  vive ,  ou  l'eau 
forte  contre  les  métaus.  Ajoutés  que 
la  plupart  des  alimens  font  tels,  qu'ils 
fe  pourhTent  d'eus^mémes  :  fembla^ 
blés  au  foin  nouveau  ,  quand  on  l'en^. 
ferme  dans  les  greniers  ,  avant  qu'il 
foit  entièrement  fec.  Ces  mêmes  li- 
queurs ,  ne  trouvant  pas  quelquefois 
afTés  d'alimens  ,  contre  léquels  éles 
exercent  leurs  forces  ,  les  tournent 
contre  l'eflomaq  :  Se  félon  la  diféren- 
te  manière  de  leur  difpofîtion  Se  de 
leur  picotement  ,   qui  et  alors  fans 
doute ,  plus  fort  qu'à  l'ordinaire  ;  do- 
ftent  diférens  apétis.  Car  li  éles  font 
propres  à  diiîbudre  quelques  matiè- 
res ,  plutôt  que  d'autres:  éles  piquent 
les  libres  de  l'eflomaq ,  en  forte  qu'e- 
lles font  naître  un  apétit  Se  un  defk  de 
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ces  mêmes  matières.  Au  refte  quoi 
que  ces  liqueurs  s'aiTemblent  princi- 
palement au  fond  du  ventricule ,  êc 
qu'éies  i  excitent  la  faim  -.quelques- 
unes  d'élcs  néanmoins  ,  montent  par 
l'œfophage.  Et  lors  que  fans  hume- 
cter, ni  remplir  les  pores  en  forme 
d'eau,  éles  s'i  élèvent  en  façon  d'air 
ou  de  fumée  :  éles  en  remuent  les  li- 
bres d'une  manière  inacoûtumée,  ÔC 
propre  à  doner  le  fentiment  de  la  foif. 
Entre  les  parties  nécéiîsires  à  la  dige- 
flion  &  auparavant  raportées  ,  fi  cèles 
de  la  première  efpéce  excédent  les  au- 
tres en  quantité,  éles  produilent  félon 
leur  diférente  modification  y  des  ros 
aigres  ,  des  fubverfions  entières  ou 
prefqu'entiéres  del'eflomaq.deô  dou- 
leurs coroilves  Se  piquantes  :  d'où 
vient  après,  une  infinie  multitude  de 
maus.  Quelquefois  néanmoins  .éles 
augmentent  feulement  Fapérit.  La 
féconde  efpéce  et  caufe  delà  naufée, 
qui  et  un  dégoût  &  une  envie  de  vo- 
mir ,  télé  qu'on  a  acoûtumé  d'avoir 
dans  les  navires  ôc  fur  la  mer.  Eleêc 
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caufe  du  relâchement  d'ellomaq ,  des 
aquofkés  5  de  la  digeftion  mal-faite, 
d'une  douleur  pelante  ,  ôc  d'autres 
chofes  parélhes .  La  troiiiéme  produit 
des  ros  Ôc  des  vomiffèmens  amers , 
des  chaleurs  exceilïves  ,  des  fanglos 
&  d'autres  femblableséfês.  Ladige- 
ilion  a  toujours  delà  proportion  avé- 
que  les  liqueurs  que  jeviens  de  dire, & 
on  voit  manifestement ,  quéle  doit 
être  céte  proportion  ,  ôc  cornent  on 
doit  laraporter  aus  alimens. 
I  V. 
Remarquons  encore  touchant  le 
fang  ,  outre  les  chofes  auparavant 
dites  :  que  de  ces  parties  d'eau  que 
l'on  fait  être  mêlées  avéque  lui  :  les 
unes  s'écoulent  par  les  urines ,  les  au- 
tres par  les  fueurs ,  Ôc  les  autres  par  la 
tranfpiration  infenhble,  lavoir  cèles 
quiontenfemble  ôcplus  de  fubtilité 
ôc  plus  de  mouvement.  Enfin  remar- 
quons 5  que  toutes  les  autres  fortes 
d'excrémens  ont  de  femblables  paf- 
fages ,  intérieurs  ou  extérieurs;  ôc  que 
la  raiion  pourquoi  ils  pailént  ou  ne 
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palTent  pas  ,  foit  feuls  Toit  acompa- 
nhés  d'ancres  parties  ,  dépend  de  la 
fïtuation ,  de  la  figure  ,  de  delà  gran- 
deur des  pores.  D'ordinaire  ces  excré« 
mens  font  modérés ,  quand  la  malle 
du  fang  et  proportionée  à  la  difpofi- 
tion  du  cors  ;  mais  quand  éle  l'excè- 
de ,  il  i  en  a  une  partie  qui  fort  dans 
les  fïihes  pubères  èc  dans  les  famés, 
par  la  matrice  5  pource  qu'éle  et  droit 
fous  le  cœur,  6c  que  fes  pores  font 
faciles  à  lâcher  y  &d'alheurs  diip  o- 
fés  à  recevoir  le  fang  :  lequel  fait  en- 
core les  hémorhoïdes  3  tranfmis  aus 
artères  hémorhoïdales.  Selon  la  di- 
férente  difpofition  de  ce  fang  Se 
de  ces  humeurs ,  qui  coulent  aus  eh- 
drois  queje  viens  dédire  ou  en  d'au- 
tres :  félon  leur  grolièur,  leur  acri- 
monie ,  leur  quantité  5  leur  chaleur  8c 
leur  impétuofité;  il  arive  à  diverfes 
parties  du  cors  ,  diverfes  maladies , 
qu'il  n'et  pas  bien  dificile  de  conêtre 
ni  de  guérir.  Si  les  humeurs  que  la 
nature  a  deftinées  y  à  faire  la  circula- 
tion du  fang  oufon  paiîage  des  artères 
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dans  les  vénes,  ne  peuvent  pas  retour* 
ner  au  cœur ,  foit  parce  que  les  petites 
embouchures  des  artères  avéque  les 
vénes,  aportentde  Tobilacle  à  ce  re- 
tour, foit  parce  que  les  humeurs  mê- 
mes font  trop  abondantes  ,  trop  tar- 
dives &  trop  grofïîéres  :  éles  s'ata- 
chent  les  unes  avéque  les  autres  ,font 
des  obftru£Hons,  remplirent  les  vaifl 
feaus,  enfin  empêchent  le  fang  de  for- 
tir  facilement  du  cœur.  Cet  pour- 
quoi il  i  bout  &  i  aquiert  une  chaleur 
extraordinaire,  aveq  îaquéle  il  pafle 
quelquefois  dans  les  artères  afsés  im- 
pétueufement  pour  les  rompre  ,  ôc 
des  artères  en  d'autres  parties  du  cors,, 
©ù  il  et  caufe  de  difér  entes  incarna- 
tions 3c  d'autres  diférens  éfês.  Si  les 
matières  grofïîéres  êc  compactes,  que 
les  artères  contiénent ,  emportées  par 
le  mouvement  violant  que  j'ai  dit ,  ou 
par  quelqu' autre  agitation  du  cors  i 
ouvrent  les  anaftomofes ,  &  par  les 
vénes  reviénent  au  cœur  ,  éles  n'en 
augmentent  pas  feulement  la  chaleur,  1 
mais  quelquefois  preduifent  en  d'au- 
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très  parties  de  nouvel  es  incarnations  r 
L'augmentation  de  chaleur  dont  je 
parle  et  confirmée  par  l'expériance, 
qui  montre  que  pluiieurs  branches  de 
chêne  jointes ,  font  un  feu  bien  plus 
fort  ,  que  fi  éles  fcrûloient  féparé- 
ment. 

V. 
Les  inflamations  dégénèrent  fou- 
vent  en  ulcères  ,  déquels  conféque- 
ment  il  me  femble  devoir  traiter  ici. 
La  matière  des  ulcères  et  plêne  de 
pointes  ,eoupante3.  &coroiive.  Cet 
pourquoi  fi  éle  et  engëdréedans  quel- 
ques parties  du  cors  ,  ou  qu  éle  leur 
arive  de  dehors  en  dedans, ou  au  con- 
traire, éle  les  perce,  les  déchire,  les 
ronge  :  Et  la  douleur  qu  éle  doneaus 
parties  fenfibles ,  i  fait  couler  de  la 
tête  ,  une  quantité  d'efprîs ,  qui  les 
dilate  &  les  féche.  Quand  éles  font 
dilatées ,  leiang  même  s5i  jéte  des  ar- 
tères impéumifenaent  :  ôc  plus_céte 
corofion  dure,  plus  la  chaleur  croît. 
Enfin  la  partie  ulcérée  fecondenfeen 
forte,  qu'èlen' et  prefquepas  capable 
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derecevoirlesalimens  :  Cequ'élere- 
çoit  &  à  quoi  Tes  pores  étrois  donent 
paflàge,  ne  peut  qu'augmenter  fou 
mal.  Remarqués  au  refte  que  la  ma- 
tière rongeante  ouvrant  les  artères 3en 
fait  for  tir  un  fang  qui  échaufe  ,  qui 
féehe  êc  qui  épaiffit  non  feulement: 
les  parties  qui  ont  du  fentiment  &  de 
qui  nous  avons  parlé ,  mais  cèles  qui 
n'en  ont  point.  Par  où  vous  voies', 
combien  il  et  dangereusd'uferde  re- 
mèdes chaus  êc  exfieatifs  contre  les 
ukéres5principalement  quand  ils  font 
vieus.  Vous  voies  auili  quéle  et  la  me- 
tode  générale  de  les  guérir ,  foit  qu'ils 
foient  vieus,  ou  nouveaus.  Encore 
néanmoins  remarqués  que  les  ulcè- 
res ,  font  ou  proches  ou  éloignés  des 
parties  nobles  ;  &  qu'ils  ont  ou  qu'ils 
ti'ont  point  formé  de  cavités  5  d'où  ils 
puiiïent  aifément  jeter  alheurs  leur 
apoflume.  S'ils  n'en  ont  point  formé:. 
êc  que  leur  matière  ramafsèe  &pou- 
rie,  puifse  à  la  fin  couler  jufques  au 
ceeur  -r  éle  fait  naître  des  fièvres,  ou 
continues  corne  l'fiedique  y  ou  inter- 
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mitantes,  ou  vagues.  Si  les  ulcères 
ont  formé  les  cavités  dont  jeparlois, 
jk  qu'après  avoir  rongé  leurs  bornes, 
ils  lesparfent  :  corne  ce  qui  provient 
de  ce  tranfport  d'ordure  &  d'eaus  co- 
rompues ,  font  des  hydropifies  dans 
les  grandes  cavités;  aufïïhorsd'éles 
ce  font  des  abfcés ,  des  ridules  8c  plu- 
lieurs  femblables  chofes.  De  cela  8C 
de  la  proportion  des  matières  corofi- 
ves  avéque  leur.fujet,  il  faut  tirer  Pex- 
plication  ,  non  feulement  de  tout  ce. 
qui  arive  aus  ulcères  :  mais  de  la  ma- 
ladie vénérïéne  par  exemple,  8c  de  fes 
accidens.  Par  ces  chofes  il  faut  enco- 
re faire  voir  pourquoi  quelques  ulcè- 
res empiient  la  nuit ,  8c  quelques  au- 
tres le  jour  :  pourquoi  la  lèpre  et  vul- 
gairement incurable  ;  auiïi-bien  que 
Tes  ulcères  des  viélharsrpourquoi  ceus 
des  parties  dures  font  plus  dificiles  à 
guérir  ,  que  ceus  des  parties  moles , 
déquels  même  la  difkulté  diminue, 
félon  les   degrés  de  la  moleiTe  qu'à 
leur  fujet.  Enfin  il  faut  doner  larai- 
fon  par  laquéle  les  ulcères  internes 
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font  contagieus ,  Se  non  pas  les  exter- 
nes :  montrer  qu'éle  et  leur  diférence: 
expliquer  les  ulcères  de  la  pefte  ;  &  en 
façon  de  eorolaire  ou  de  furcroi ,  la 
pelle  même. 

VL 
Pendant  que  ce  qu'on  a  mangé  fe 
digère  dans  l'eftomaq ,  &  qu'il  s'i  di- 
gère de  la  façon  qifon  voit  à  la  fin  dit 
troifîéme  nombre  :  les  parties  les  plus 
coulantes  ,  font  poufs ées  par  Fagita- 
tion  de  ce  viicére5  &par  îadifpofî- 
tion  de  fes  fibres ,  hors  du  pilote.  Là, 
mêlées  dans  les  boiaus  avéque  les 
particules  que  nous  avons  dites ,  éles 
fe  digèrent  encore  davantage5s'échau- 
fent  &  s'agitent,  félon  la  proportion 
qu'éîes  ont  les  unes  avec  les  autres. 
Enfin  par  lerefsérement  des  interlins 
&  de  leurs  fibres  ,  cèles  de  leurs  par- 
ties qui  font  les  plus  fubtiles  8c  les 
plus  agitées ,  rencontransdetous  cô- 
tés d'infinis  petîs  trous  de  diverfe 
grandeur ,  s'i  font  pafîàge.  Les  plus 
fubtiles  coulent  dans  les  vénes  la- 
cées, qui  font  plus  étroites  :  Et  les 
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plus  oroifes  entrent  dans  les  rameàus 
meienteriques  delaveneporte.  par- 
ce qu  ils  font  plus  ouvers.  On  peut 
remarquer  quelque  parélhe  chofe  dâs 
la  fleur  de  farine  ,  lors  qu'on  la  fépare 
du  Ton,  tk  qu'on  La  palfe  à  travers  plu- 
fleurs  cribles,  diférauient percés.  La 
trop  grande  ouverture  de  ces  petis 
trous  des  interlins ,  durcit  facilement 
les  excrémens  -,  parce  que  les  plus  li- 
quides des  autres  parties ,  8c  quelque- 
fois même  les  plus  groiïiéres  fe  cou- 
lent pas  ces  trous  :  Et  portées  au  cœur 
en  éténhent  la  chaleur  linon  totale- 
ment, du  moins  en  partie,  félon  la 
quantité  qu'éles  contiénent.  Enfuite 
mêlées  plus  intimement  avéque  le 
fang  ,  Se  de  rechef  entrant  dans  le 
cœur,  éles  fervent  d'un  fort  aliment 
à  fon  feu.  Et  c'êt  par  ces  dernières 
ebofes,  que  j'explique  la  nature,  les 
tremblemens ,  les  extrêmes  chaleurs 
&  les  autres  fymp tomes  ou  accidens 
des  fièvres  intermitantes.  Pourlapar~ 
tie  la  plus  groifïïére  des  excrémens 
durcis,  éle  s'atacheaus  inteflins -9  les 
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ferme ,  &  de  la  forte  fait  quelquefois 
rejeter  par  la  bouche,  les  autres  excré- 
mens  furvenans.  Quelquefois  éle  em- 
pêche le  paffage  des  vens ,  qui  fe  for- 
ment dans  les  mêmes  inteftins  :  dont 
îa  longue  obftru&ion ,  quoi  que  pro- 
venante d'alheurs  ,  peut  néanmoins 
être  caufede  toutes  ces  chofes.  Si  les 
petis  trous  des  vifceres  font  trop  é- 
trois  ou  bouchés  entièrement,  on  je- 
tera  par  le  fondement,  enfemble  avé- 
que  les  ordures ,  le  chyle  •  foit  bon  Se 
louable  ,  foit  feulement  changé  en 
quelque  façon.  Etdelafortelamaiie 
du  fang ,  diminuera  &  manquera  à  la 
fin ,  faute  de  nouriture.  J'ai  dit  qu'on 
rejétera  le  chile  &les  ordures  par  le 
fondement  :  pource  que  d'ordinaire, 
c'êt  le  plus  facile  palTage  que  les  ex- 
crémens  aient  ;  &  que  les  inteftins 
qui  les  contiénent,  font  télement  for- 
més de  haut  en  bas  ,  que  leur  co- 
mencement  et  étroit  3  de  leur  extré- 
mité large. 

VIL 
Les  parties  du  chile  qui  entrent  in- 
feniiblement 
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fenfiblement  dans  les  vénes  méfenté- 
riques  ,  aveq  quelque  parce  de  ce 
fang  qui  coule  de  la  rate,  où  il  a  été 
dégroiTI  &  fermenté ,  fe  mêlent  d'a- 
bord avéque  le  fang  que  contiénenc 
ces  rameaus  de  la  véne  porte ,  donc 
l'origine  et  aus  artères  inteftinales. 
Delà  éles  font  d'abord  portées  dans 
le  foie  ,  duquel  les  pores  font  en  for- 
te difpofés  qu'éles  s'y  mêlent  diverfe- 
ment ,  fe  fermentent ,  fe  raréfient ,  fe 
fubtilifent  y  enfin  prénent  la  forme  de 
fang.  En  fuite ,  par  les  vaifTeaus  de  la 
véne  porte  contenus  en  la  partie  creu~ 
fe  du  foie,  pailêntaus  petîs  rameaus 
de  la  véne  cave5qui  les  porte  au  cœur, 
mêlées  avéque  le  fang ,  qui  revient 
des  artères .  Du  refle  la  fanguifiçatiort 
et  troublée  en  diferentes  manières  : 
non  feulement  ,  félon  que  les  po- 
res   font  diférament    difpofés  5  Se 
qu'ils  font  plus  étrois  ou  plus  lar* 
ges  3  drois  ou  obliques ,  &c.  Mais  fé- 
lon la  diverfité  des  mat' ères ,  qui  doi- 
vent être  changées  en  fang.  Car  cèle 
qui  et  greffier e  3  indigefle  ',  irregulié- 
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re  ôc  peu  propre  au  mouvement, bou- 
che facilement  &  remplie  les  petis&: 
étrois  vaiffeaus  qui  la  contiénent, 
pendant  que  l'autre  en  fort  &  s'écou- 
le. Ces  parties  craiïes ,  s'uniiïènt  mu- 
tuel ement  par  leurs  grandes  fuperfi- 
cies ,  &  fe  relièrent  toujours  davan- 
tage, (bit  par  l'agitation  de  la  chaleur, 
ou  par  la  nouvéle  matière  qui  arive. 
Et  c'êtd'où  viénent  les  tumeurs  du- 
res ,  ôc  qu'on  ne  peut  à  pêne  réfoudre 
&  diffiper ,  non  pas  dans  le  foie  feule- 
ment, mais  dans  la  rate.  Si  les  pores 
font  trop  gratis  ,  la  matière  à  laquéle 
ils  donent  paflage ,  n'aiant  pas  afles 
de  digeftion,  ne  peut  être  qu'un  mau- 
vais aliment  pour  nourir  le  petit  feu, 
qui  et  dans  le  cœur.  Mais ii  la  même 
matière  qui  entre  au  foie  et  téîement 
abondante  enfemble  Se  groflïére  , 
qu  éle  ne  fe  puiife  ni  altérer ,  ni  mê- 
ler aveqles  liqueurs  qiféle  i  trouve, 
en  une  quantité  beaucoup  moindre  ; 
il  ne  faut  point  douter  qu'éle  ne  foie 
capable  de  diminuer  ou  même  d'é- 
teindre le  feu  du  cœur.  Il  arive  le  con- 
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traire ,  quand  une  matière  trop  aifée  à 
féparer,  &  compoféede  trop  d'efprîs 
&  de  trop  de  bile ,  pafTe  dans  le  foie  8c 
dans  le  cœur  ,  &  fe  mêle  avéque  le 
ftng.  VIII. 

L'autre  partie  du  chile  plus  fubtiîe 
6c  plus  pénétrante,  et  par  le  prefîè- 
ment  du  bas  ventre  poulîee  en  difé- 
rens  lieus  ,  où  éle  reçoit  diférentes  fé- 
paradons  :  favoir  dans  les  glandes  du 
méfentére  ;  &  en  partie  par  des  vaif„ 
feaus  propres ,  dans  d'autres  endrois 
du  cors.  En  éfet  ce  qu'éle  a  déplus 
greffier  &c  rempli  de  plus  d'ordures, 
palïè  par  les  rêns  &  fe  change  en  uri- 
ne ;  de  laquéle  fi  quelques  particules 
fe  trouvent  en  certains  recoins  mois, 
tenans  ôc  faciles  à  élargir  ;  il  arive 
que  par  leur  repos  Se  par  leur  retar- 
dement, éles  s'i  changent  en  petites 
piéres ,  à  plus  prés  de  la  mefme  façon 
que  dans  un  pot  de  chambre. Car  pen- 
dant que  l'urine  et  chaude,  c'êt  à  dire 
beaucoup  &  diverfement  agitée ,  fes 
efprîs  3c  fa  chaleur  tiénentféparées  Se 
dans  le  mouvement ,  ce  qu'éle  a  mé- 
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me  de  parties  terreflres  &:emharaf- 
fautes:  c  et  pourquoi  alors  éies  nes'a- 
tachent  pas.  Mais  quand  la  chaleur 
ou  le  divers  mouvement  des  particu- 
les de  T urine  diminue  ,  éles  fe  ren- 
contrent ,  s'unirTent  Se  vont  tan- 
tôt au  fond  ,  &  tantôt  au  côté  dit 
vaiilèau  ,  ou  les  poulie  la  matière 
fubtile  qui  fe  glifïe parmi  éles  ;  8c  où 
éles  les  pouffe  9  corne  des  obftacles 
à  Ton  mouvement  3  les  unes  plutôt  8c 
les  autres  plus  tard  ;  félon  leur  figure, 
leur  grandeur,  &  leur  fituation.  Aufît 
voions-nous  que  plus  l'urine  repofe 
8c  fe  refroidit  en  un  pot  de  chambre, 
8c  plus  de  chofes  s'i  amaifennles  grof- 
fiéres  font  en  bas,  &  les fubtiîes  en 
haut ,  mais  par  plufleurs  degrés  âifè- 
rens.  Or  pendant  qu'éles  font  aïnfi 
poufïees  au  fond  8c  aus  côtés  de  ce 
vaiilèau,  éles  fe  rencontrent  les  unes 
les  autres  ,  s'unifient  facilement  à 
caufe  de  leurs  angles  &  de  leurs  figu- 
res irreguliéres,  enfin  lors  qu'il  i  en  a 
pluiieurs  enfembleéles  fe  pétrifier,  8c 
formët  ce  que  Ton  apéle  calcul.  D'or- 
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dinaire  ce  calcul  et  au  comencement 
friable  ;  mais  par  fucceflion  de  tems, 
percé  &  corne  tirTu  de  ces  parties  de 
«urinç  que  l'on  peut  imaginer  fen- 
dues en  petites  branches ,  il  durcit  da- 
vantage félon  le  degré  de  la  chaleur, 
8c  du  p  tellement  où  il  et. 
IX. 
Pour  la  partie  du  chiîe,  qui  a  paiîé 
des  vén es  lactées  dans  les  glandes  du 
méfentére  ,  après  s'i  être  corne  cri- 
blée, éle  coule  dans  les  inteftins,  dans 
l'eitornaq,  dans  l'cefophage  &dans 
d'autres  lieus  prochains.  L'autre  par- 
tie plus  fubtile  portée  vers  la  poitrine 
Se  dans  le  péricarde  ,  arofe  le  cceur 
d'une  eau  qui  l'empêche  de  brûler. 
Auiïï  êt-il  plus  ou  moins  chaud,  fé- 
lon que  céte  eau  et  en  moindre,  ou 
en  plus  grande  quantité.  Car  la  ma- 
tière étherée  ne  peut  pas  s'embaraf- 
fer  beaucoup  parmi  des  particules  16- 
gues ,  cylindriques  &  flexibles.  Dans 
les  poumons ,  céte  même  portion  de 
chile  fert  à  les  amolir ,  &  à  humeder 
&  rafraîchir  le  fang  qu'ils  contiénent, 
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Portée  ans  maméles  ,  éle  i  fait  diî 
lait  :  dont  l'abondance ,  le  défaut  3  la 
coagulation  Se  les  autres  qualités  do- 
uent diverfes  maladies  aus  famés,  qui 
nouriiTent  des  enfans.Dans  la  bouche 
8c  vers  les  racines  de  la  langue,  éle 
fait  de  la  falive;  &dans  les  narines, 
desmucofités.  Ele  humecte  &:arofe 
le  cerveau ,  dont  les  efprîs  font  par  ce 
moien  aufîi  faciles  à  enfler ,  que  le 
font  les  voiles  des  navires,  quand  on 
les  a  mouillées.  Dans  les  vénes ,  éle 
rend  le  fang  coulant.  Dans  les  arti- 
cles ,  dans  les  membranes  Se  dans  les 
ligamens ,  éle  et  caufe  d'une  certaine 
humidité ,  d5  une  moleiîe ,  Se  d'un  ra- 
fraîchifsement ,  propres  au  mouve- 
ment Se  à  la  nouriture.  Sur  quoi  il 
faut  remarquer ,  que  céte  forte  de  ro- 
fée ,  fuivant  la  variété  des  lieus  où  éle 
tend ,  et  tantôt  plus  fubtile  ,  favoir 
dans  les  parties  dures  Se  dans  les  peti- 
tes glandes ,  &c.  Se  tantôt  plus  grof- 
fîére  ,  corne  dans  les  chairs  Se  dans 
les  parties  lâches  :  fînon  quelafkua- 
tion  Se  la  figure  des  pores  5  aporte 
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à  cela  quelque  empêchement.  Selon 
que  céte  liqueur  et  grofse ,  gluante  & 
en  quantité ,  éle  et  caufe  des  obftru- 
ctions  &des  tumeurs  ordinairement 
froides  &moles,néanmoins  quelque», 
fois  dures  .Si  éle  remplit  les  poumons, 
éle  fait  toufser  &c  empéchela  refpira- 
tion.  Si  c'êt  le  cerveau  où  éle  fe  jéte, 
éle  endort  &  hébete  les  fens,  rend  la 
tête  peiaate ,  ^ac>!ïe:des  douleurs 
acompanhées  d'afsoupifsement ,  &c. 
Lors  qu  éle  et  trop  fubtile,  trop  agi- 
tée &  trop  légère,  éle  et  caufe  en  di- 
vers lieus  de  divers  éfês  :  favoir  âe\a 
fécherefse,  de  la  durté&  de  la  cha- 
leur -,  foit  de  tout  le  cors  5  fi  éle  et  ea 
afsés  grande  quantité  pour  le  remplir; 
foit  d'une  de  fes  parties ,  qu'éle  poura 
amaigrir  &  priver  même  de  mouve- 
ment ;  félon  que, -par  quelque  caufe 
que  ce  foit,  éle  poura  ou  ni  entrer 
pas  ,  ou  en  fortir  tout  à  fait.  Lors 
que  ces  mêmes  matières  font  poin- 
tues ,  corofives  Se  fubtiles  3  éles  pro*. 
duifent  les  goûtes  &  tout  leur  apa*~ 
T    iiij 


224  NOUVEAU  COURS 
relh  dans  les  jointures  :  fur  la  peau, 
des  demangéaifons  Se  de  petis  ulcè- 
res.Si  une  matière  plus  groïliére,mais 
du  refte  femblable  aus  précédentes, 
et  portée  dans  lesrêns  5  éle  fera  caufe 
d'un  trop  grand  écoulement  d'urine, 
de  la  maigreur  du  cors  ,  de  la  fièvre. 
Si  éle  et  portée  dans  Teflomaq,  éle 
fera  vomir  :  11 ,  dans  les  inteftins ,  éîe 
dorera  divers  flus  de  ventre.  Enfin  fî 
éle  coule  dans  de  grandes  cavités;lors 
que  les  vaiiEeaus  en  feront  percés,  éle 
fera  des  amas  d'eau ,  ôc  plufieurs  au- 
tres parélhs  éfês  :  qui  peuvent  encore 
provenir  des  matières  de  femblable 
^gure,  fortans  des  artères. . 
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Chapitre  XV1H. 

Suite  des  Téfes  de  Louvain  :  où  l'on 
traite  des  efprîs  ,  troifîéme  caufe 
de  nos  actions  automatiques. 

I.  Cernent  ils  font  poufs  es  vers  le  cer~ 
veau&  cecjHils  ifont.  II.  Ce  qu'ils 
font  hors  du  cerveau.  III.  Ce 
qu'ils  font  encore  dedans  &  dehors 
le  cerveau.  IV.  Difpofîtion  des  ef- 
prîs j  nécéjfaire  au  fens  intérieur. 
V.  Leur  difpofîtion  -pour  les  fens 
extérieurs  »  ejr  premièrement  pour 
celui  du  toucher.  VI.  Pour  ceus  du 
go  ut  ,  de  l'odorat  j  de  Vouie  3  & 
VII.  De  la  vue.  VIII.  Pour  les  paf- 
ftons.  IX.  Di  fer  en  ce  des  efprîs. 
I. 

CE  qu'il  faut  remarquer  principa- 
lement ,  et  que  félon  les  lois  delà 
Mécanique;  les  plus  vives,  les  plus 
fubtiles  8c  les  plus  fortes  parties  du 
fang  ,  font  poufs ées  en  droite  ligne 
vers  le  cerveau  :  8c  que  cependant  à 
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caufe  de  la  petite  capacité  des  artères, 
éîes  détournent  vers  les  côtés  les  au- 
tres parties  moins  agitées  ;  entre  le- 
quel es  cèles  qui  ont  plus  de  force  & 
de  mouvement  tendent  encore  £n 
droite  ligne  ,  vers  les  vaifseaus  de- 
ilinés  a  fa  génération  j  où  éles  fer- 
vent à  cet  ufage.     Les  parties  que 
y  ai  dites  les  premières ,  portées  à  la 
tête  ,   ne  font  pas  feulement  utiles 
à  nourir  la  fubilance  du  cerveau  : 
mais  principalement  à  i  produire  un 
vent  tres-fubtil ,  ou  plutôt  une  rlame 
très- vive  3c  très  pure  >  à  laquéle  on  a 
doné le  nom  d'efprîs  animaus.  Les  ar» 
téres  qui  les  ont  aportées  du  cœur , 
après  s'être  divifées  en  plufîeurs  ra- 
meaus  indéfinis  ,  ôc  avoir  compofé  les 
files ,  qui  en  façon  de  tapifseriefont 
étendus  au  fond  du  cerveau,  fe  rama£ 
fent  au  milieu  de  fa  fubilance ,  à  ren- 
trée de  fes  cavités  8c  autour  de  la 
glande  pinéale  ,   que  Mr.  Defcar- 
tes  prend  pour  le  principal  ftij  et  8c  le 
principal  m ftr ument  de  nôtre  ame3  8c 
de  nos  conéfsances.  Les  pores  decéte 
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glande  font  prefqu'infinis  ,  Se  d'a- 
Iheurs  fî  étrois  qu  ils  ne  reçoivent  que 
les  plus  fubtiles  parties  du  fang ,  8c 
qu'ils  en  rejétent  les  plus  groffiéres  & 
les  plus  foibles.  Les  artères  aveq  le 
fang  qu'éles  contiénent  ;  des  endrois 
où  nous  les  avons  lairTées  ,  vont  jus- 
qu'à ce  grand  Euripe ,  qui  arofe  toute 
la  fubftance  du  cerveau  :  mais  d'une 
rofée,  dont  la  trop  grande  quantité 
et  caule  du  iomeiti-  4&*de  plufieurs 
autres  'tortg^  Ce 

quITf^ufque  vous  remarquiés  encore 
et,  que  parmi  les  détours  &  les  files 
du  cerveau,  il  arivequeles  plus  gref- 
fes parties  du  fang  perdent  leur  agi- 
tation ,  qu'éles  la  transfèrent  aus  plus 
fubtiles ,  ôc  qu'enfin  les  plus  fubtiles 
la  reçoivent  fans  la  comuniquer.  Les 
parties  fubtiles  &  gro/ïïéres  du  fang, 
après  s'être  affemblées  vers  le  iîége 
de  l'ame,  ou  le  Sens  Comun  corne 
l'apéle  M.  le  Roi ,  fe  répandent  de 
là  dans  toutes  les  cavités  du  cerveau  : 
mais  c' et  en  retenant  toujours  l'agi- 
tatioa  que  la  chaleur  du  ccsurleur  a 
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imprimées  ;  Se  ne  recevant  autre  pré- 
paration ni  autre  changement,  fïnon 
que  les  plus  fubtiles  font  feparées  des 
plus  groflïéres.  Si  ces  pentes  parties 
où  ces  efprîs  font  en  ailes  grade  quan- 
tité pour  tendre ,  8c  conf  erver  tendue 
iafubflance,  les  cavités  &  les  pores 
du  cerveau  ,  on  vélhe.  Et  félon  que  du 
fiége  de  l'ame  ,  duquel  nous  avons 
parié  &  parlerons  encore  (buvant,  ces 
mêmes  efpris  entrent  dans  les  cavités 
&:  des  cavités  dans  les  pores  du  cer- 
veau :  Ôc  que  de  Tes  pores  ils  vont  ou 
du  moins  s'éforcent  d'aler,  vers  quel- 
ques nerfs  plutôt  que  vers  d'autres , 
ils  peuvet  changer  les  figures  des  muf- 
clés  aûquels  ces  nerfs  font  inférés ,  & 
ainfi  remuer  le  cors  en  toutes  les  diffé- 
rentes manières  ,  dont  il  et  capable. 
II. 
Car  il  faut  favoir  que  les  nerfs,  cou- 
vers  d'une  double  envelope  s'alon- 
gent  depuis  le  cerveau  qui  et  leur  ori- 
gine, jufques  vers  les  mufcles  dans 
léqueîs  ils  s'inïerét  par  petis  rameaus-, 
compofés  de  tuniques  lâches  &  qui 

peuvent 
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peuvent  être  facilement  dilatées  par 
les  efprîs ,  félon  la  forme  Se  pour  l'u- 
fagedeces  mêmes  mufcles.  Il  faut  en- 
core favoir  que  les  nerfs  ont  d'autres 
nerfs  opofés  Se  colatéraus ,  qu'ils  ont 
des  valvules  ou  de  petites  portes  ou- 
vertes vers  diférens  endrois ,  Se  que 
les  efprîs  par  leur  mouvement  bou- 
chent Se  débouchent  ces  valvules, 
à  peu  prés  en  même  manière  ,  que 
l'air  par  fon  agitation  ouvre  &  ferme 
la  peau ,  qu'on  met  dériére  les  trous 
«d'un  fouflet.  Enfin  il  faut  lavoir  que 
les  parties  du  cors  ne  font  pas  feule- 
ment remuées  par  les  efprîs ,  qui  vié- 
nent  du  cerveau ,  mais  par  ceus  qui 
viénent  d'un  nerf  à  l'autre  :  Et  que 
quelquefois  la  quantité  Se  la  force  de 
ces  mêmes  efprîs  et  fï  grande,  qu'ils 
enflent  les  mufcles  avéque  une  ten- 
iion  Se  une  douleur  extrêmes.  Ils  en- 
fiei oient  même  continuélementtous 
les  mufcles  où  ils  font ,  s'ils  n'en  for- 
toient  ou  par  les  valvules  que  nous 
avons  dites  ,  ou  par  les  pores  deftinés 
à  la  tranfpiration.  Et  ces  enflures  ex- 
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cefîives  peuvent  encore  ariver  aus  au- 
tres lieus ,  où  les  tuiaus  des  nerfs  s'in- 
fèrent :  par  exemple  ,  à  l'eftomaq, 
dont  la  contra&ion  diférente  êc  caufe 
du  vomiilement  ,  de  la  naufée  ,  des 
fanglos  ou  de  femblables  chofes  :   Se 
ans  inteftins  y  dont  la  diverfe  enflure 
chaire  les  excrémens  en  divers  lieus. 
Dans  la  matrice  Se  dans  les  parties 
voiiines  3  les  efprîs  font  des  convul- 
sions Se  des  fufocations  :  Enfin  en 
d'autres  lieus ,  Se  de  quelques  autres 
endrois  qu'ils  s'amaifent^ils  font  d'au- 
tres éfês.  Si  les  efprîs  coulent  égale- 
ment  dans  les  tuiaus  des  deus  nerfs 
opofés,mais  difpofés  en  même  façon: 
ils  enflent  également  les  parties  ou 
ils  coulent.    Pour  les  nerfs  qui  ont 
leurs  tuiaus  dans  le  cerveau  toujours 
ouvers ,  tels  que  font  cens  de  la  ref- 
piration  :  les  efprîs  aûquels  ils  donent 
pafïàge  vers  quelque  mufcle  ,  pref- 
îènt  fes  valvules  Se  l'enflent  ,  joins 
avéque  les  efprîs  du  mufcle  opofé, 
Iéquels  il  n'a  pas  encore  tous  receus, 
lors  que  fes  membranes  les  arétent  $ç 
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les  repomTent.  En  forte  que  par  ce 
flus  &  refias  des  efprîs  qui  pailènt  des 
mufcles  en  d'autres  mufcles ,  &  par 
ceus  qui  leur  ariventdu  cerveau,  ni 
ce  mouvemét  ni  quelques  autres  fem- 
blables  n'ont  point  d'interruption. 
Voies  ces  choies  avéque  plu/leurs*' 
autres  qui  les  précédent  Se  les  fui- cc 
vent,  expliquées  dans  leTraitécom-cc 
pofé  par  Monfieur  Defcartes  tou-cc 
chant  le  cors  de  l'home ,  &  imprimé" 
en  Holande  :  ou  dans  le  Livre  decc 
Mr.  Deforge  Médecin  deSaumur.cc 
I  I  I. 
Les  efprîs  parlent  du  fens  comun  ou 
du  fîége  del'ameen  certaines  parties 
intérieures  de  la  tête  ,  plutôt  qu5 en- 
d'autres  parties  encore  intérieures  : 
pour  ce  qu'il  et  tourné  vers  les  pre- 
mières, par  le  comandement  de  Fa- 
mé même ,  ou  par  la  force  des  ef- 
prîs :  déquels  la  modification  diferen- 
te  peut  faire  ouvrir  diférens  endrois 
du  cerveau,  finon  qu'ils  foient  déjà 
ouvers  ou  par  quelque  objet  de  de- 
hors  duquel  Tadion  pafie  jufqu'à 
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leurs  cavités  ,  ou  par  d'autres  efprîs 
dont  ils  retiénent  l'impreffion.  Car 
enfin  les  petites  fibres  du  cerveau  font 
iéxibles  à  peu  prés  corne  de  la  cire,  ôc 
ainfi  peuvent  garder  affés  long-tems. 
les  traces  que!  es  ont  une  fois  reçues. 
Lors  que  les  efprîs  ne  font  pas  déter- 
minés vers  unc6tédu  cerveau  ,  plu- 
tôt que  vers  d'autres,  &  que  d'alheurs 
fes  ouvertures  font  également  difpo- 
fées:  ils  fe  diftribuent  par  tout  le  cors, 
félon  l'exigence  de  Tes  parties.  Mais 
voici  cequi  leur  ariveîors  que  le  cer- 
veau a  les  partages  ,  ou  rétrécis  par 
quelque  caufe  que  ce  foi: ,  ou  encore 
fermés  :  foit  par  quelques  vapeurs , 
foit  par  la  grotîèurdes  efprîs  mêmes. 
Au  lieu  du  mouvement  droit  qui  leur 
manque ,  ils  prénent  le  circulaire  re- 
pouiïes  dans  les  cavités  du  cerveau; 
jufques  à  ce  qu'enfin  leur  extrême  im- 
pétuofké  &  le  prelîement  où  les  met 
la  cotinuéle  arivée  denouveaus  efprîs, 
leur  fairrôpretous  les  obftacles ,  pa£ 
fer  les  pores  du  cerveau ,  fortir  par  les 
ouvertures  qu'ils  font  ou  qu'ils  série©* 
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trent,  enfler  les  muicles  &  les  enfler 
aveq  tonte  la  violence  que  Ton  re- 
marque dans  le  Haut  maL 
IV. 
Les  pores  que  les  efprîs  forment 
fur  la  fuperficie  du  ftége  de  l'ame.  font 
ce  que  nous  apélons  Idées  :  c'êt  à  dire 
les  caufes  ou  les  ocafiohs  pourquoi 
nous  conéilons  les  chofes  qui  arivent 
au  cors.  Si  à  raifon  des  objêsaper- 
ceus  par  les  feus  extérieurs  &  des  ve- 
ftiges  imprimés  dans  la  fuperficie  in- 
térieure du  cerveau  ;  ou  à  raifon  de  la 
glandeméme,  que  corne  Ton  a  déjacc 
dit,  Monfîeur  Defcartes  prend  pourcc 
la  principale  demeure  de  l'ame  \  &cc 
qu'ici  l'on  fupofe  penchât  e,&  corne" 
fixée  ,  ou  du  moins  ouverte  ;  vers  tm'f 
côté  plutôt  que  vers  l'autre  :  les  idées 
dont  nous  parlons  fe  préfentent  trop 
fort ,  trop  fouvent  ou  toujours  ^  l'ame 
ne  fauroit  à  pêne  avoir  de  l'atention 
que  pour  éîes.  Au  contraire,  fi  par 
la  mobilité  de  fon  flége  ou  l'inégalité 
des  efprîs  exceffives  3  ces  idées  durent 
peu  de  tems  >  &;  qu'éles  donent  trop 
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tôt  lieu  à  d'autres  idées ,  Famepenfë 
tantôt  à  un  objet  &  tantôt  à  un  au- 
tre fans  réflexion  flififante  :  d'où  l'on» 
peçit  tirer  l'explication  de  toutes  les 
fortes  de  folies. 

Il  i  a  3.  fortes  de  caufes  qui  aportent 
de  l'obftacle  ans  actions  des  fens  ,  ÔC 
ans  mouvemens  volontaires.  La  pre- 
mière et  1  obftrudHon  du  liège del &- 
me  ,  empêchant  les  efprîs  de  pâlies 
dans  les  cavités  du  cerveau.  La  fécon- 
de et  l'obftriiclion  des  cavités  mêmes 
du  cerveau  5  provenante  des  efprîs  qui 
leur  arivent  imédiatement  des  artères 
carotides.  La  troiriéme caufe qui  fait 
deFobflacîe  an  mouvement  volontai- 
re, et  l'obfiruction  des  nerfs  :  à  quoi 
il  faut  ajouter ,  que  les  nerfs  peuvent 
être  prefsés  ou  coupés 5  qu'ils  peuvent 
manquer  de  valvules  ôtées  par  coro- 
iion ,  enfin  qn*iîs  peuvent  les  avoir 
mal  tournées.  On  peut  ici  parler  des 
Songes  &  du  fomelh  pendant  lequel 
ils  arivent  ordinairement.  Le  fomelli 
vignt  de  ce  que  les  efprîs  ne  font  pas 
enaûes  grande  quantité^pour  dilater 


DE    MEDECINE.      135 

&  garder  dans  la  dilatation  &FéIar~ 
giriement,les  cavités  &  lapins  grande 
partie  des  cavités  dit  cerveau.  Mais, 
alors  même,  ils  ne  demeurer  pas  fans 
action.  Car  ouvrant  quelques  parties 
du  cerveau  durant  que  les  autres  font 
bouchées ,  ils  donentocafion  à  diver- 
tes  fortes  de  Songes. 

Recherchons  maintenant ,  cornent 
les  efprîs  doivent  être diftri bues  pour 
les  actions  des  fens  extérieurs.  Pre- 
mièrement il  i  a  une  quantité  de  fi- 
bres ,  qui  font  renfermées  dans  les 
tuiaus  des  nerfs,  par  où  les  efprîs  cou- 
lent dans  les  mufcles.  Ces  fibres  de- 
puis le  cerveau,  duquel  éîes  tirent  leur 
origine,  parlent  par  l'épine  du  dos  ju£- 
ques  aus  parties  de  tout  le  cors ,  qu'é- 
les  rendent  capables  du  fentimët ,  que 
nous  apélons  le  Toucher  :  dont  les  ai- 
féréces  dépendent  de  cèle,  qui  et  dans 
les  mouvemens  de  ces  fibres  mêmes a 
Car  fi  éîes  (ont  télement  émues  qu'é- 
les  fe defuniiïent  des  autres  parties.  & 
que  la  ftm&ure  du  cors  en  foit  vitiée, 

V  iiij 
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on  fent  de  la  douleur.  Une  agitation 
prefque  fcmblable  à  la  précédente, 
mais  qui  ne  romt  &  ne  féparerien, 
nous  fait  conoître  la  force  de  nôtre 
cors  ,  8c  produit  le  " chatouillement. 
Lors  que  le  mouvernêt  des  petîs  cors 
qui  heurtent  contre  ces  fibres  5  et  égal 
à  celui  que  leur  chaleur  ordinaire  leur 
donenaturélement,  on  ne  fent  rien: 
mais  en  fent  de  la  chaleur,  s'il  et  plus 
grand  :  s'il  et  moindre  ou  tout  à  fait 
nul  5  on  fent  du  froid.  Enfin  les  difé- 
rentes  manières  dont  ces  petîs  cors  fe 
remuent  contre  les  nerfs ,  font jes  di- 
férentes  efpéces  d'atouchement.  Re- 
marqués que  quelques  petis  que  loi  et 
ces  côrs/ils  ne  laiiïént  pas  d'être  giof- 
iiers  5  à  comparaifon  de  piufieurs  au- 
tres. 

vr. 

Encore  que  les  cors  foient  unpetr 
moindres  que  les  précédens  ,  ils  peu- 
vent néanmoins  toucher  les  fibres 
qui  fervent  au  Goût  :  non  feulement 
parce  que  ces  fibres  font  plus  fubtiles, 
mais  parce  que  les  peaus  qui  les  cou- 
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vrent  font  plus  tendres.  Au  refte  les 
cors  dont  je  parle  ici ,  font  difpofés  en 
forte  ,  que  l'action  de  la  ialive  peut 
diflbudre  leurs  petites  parties,  &les 
agiter  dans  les  pores  de  la  langue  , 
quand  éles  i  font  entrées .  Cet  pour- 
quoi fi  fes  peaus  font  trop  épaiifes , 
dures ,  impénétrables ,  enfin  imbues 
de  liqueurs  qui  empêchent  le  goût 
des  alimens  :  fi  la  falive  même  et  trop 
grofïïére,  trop  tenante  &  vifqueule, 
ouqu'éle  ait  quelque  faveur  particu- 
lière trop  forte,  le  goût  en  devient  dé- 
pravé. 

Le  fentiment  de  l'Odorat  dérend 
deplufieurs  filamens  3  qui  s'avancent 
du  cerveau  vers  les  narines  fous  les 
procès  mamilaires,&  qui  foitàcaufe 
de  leur  peau  délicate ,  ou  de  leurs  po- 
res étrois  ,  font  remués  par  des  cors 
beaucoup  plus  fubtils  que  ceus  du 
goût.  Ce  qui  fait  donq  que  Ton  n'a 
point  d'odorat  ou  qu'on  l'a  gâté,  et 
l'obitru&iondel'os  fpongieus  :  célc 
des  narines  êc  quelquefois  leur  entier 
défaut ,  quand  par  exemple  éies  man- 
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quent  par  corroiiGn,ou  autremét:  une 
autre  caufe  pourquoi  Ton  n'a  point 
d'odorat  ,  et  lineraiiation   des  hu- 
meurs ou  des  odeurs  mêmes ,  &c. 

L'organe  de  V Ouïe  n'êt  touché,que 
par  le  mouvement  ondoiant  de  l'air  : 
aufîi  il  n'êt  pas  compoféde  fibres  fi 
délicates,  mais  il  a  pourtant  au  fond 
de  rorélhe  une  peau  fort  fubtile  que 
le  branîemet  de  l'air  extérieur  remue, 
corne  éïe  remue  un  autre  air  q*ui  fuit,' 
mais  qui  et  naturel,  &  qui  doneion 
agitation  aus  petires  fibres  auditoires: 
ces  fibres  la  transférent,où  l'ame  eon~ 
çoit  l'idée  du  fon.  L'on  voit  par  ces 
chofes  quels  peuvent  être  les  défaits 
de  cet  organe  de  l'ouïe.  Car  la  peau 
qui  et  tendue  au  fond  de  l'orélhe  peur 
être  déchirée  ,  trop  épaiile  ,  lâche , 
humide,  rongée.  L'air  naturel ,  peur 
être  flatueus.  Les  ordures  jaunes  de 
améres ,  font  quelquefois  empêchées 
de  fortir  ;  quelquefois  éles  font  des 
obftruâiions  ,  &c.  Enfin  tous  les  fens 
font  dépravés,  quand  leurs  fibres  font 
endurcies ,  refférées ,  ou  pour  parler 
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ainn* ,  brochées  de  quelques  matières 
tenantes.  Quand  les  tuiaus  des  nerfs 
font  ou  rétrécis  ou  fermés  ,  dedans  ou 
dehors  le  cerveau.  Quand  il  i  a  du  dé- 
faut dans  les  eiprîs ,  ou  dans  les  autres 
caufes  générales. 

VIL 
La  vifïon  et  formée  par  de  petites 
libres ,  qui  font  encore  plus  fubtiles 
que  cèles  des  fens  auparavant  rapor- 
tés  ;  qui  peuvent  être  agitées  par  les cc 
cors  lumineus,  ou  corne  quelques-" 
uns  parler  après  Monfieur  Defcartes" 
par  le  fécond  élement,enfin  qui  com- 
pofent  un  organe  que  les  Anatomi- 
îles  ont  fuftfament  décrit.  Seulement 
il  faut  remarquer  que  pour  une  vifîon 
parfaite  il  et  nécélïaire  qu'il  i  ait  cer- 
taine proportion  d'élonhement ,  de 
tuniques ,  d'humeurs  8c  de  lumière. 
Car  les  premières  tuniques  qui  font 
devant  la  prunéle  ,  &  qui  entourent 
l'oeil  par  dehors  ,  doivent  être  aifés 
tranfparentes  :  Et  lors  qu'éles  ne  le 
font  pas  ,  ou  Ton  voit  imparfaite- 
ment ,  ou  l'on  ne  voit  point  du  tout. 


i4°  NOUVEAU   COURS 
Ce  qui  arive  encore  par  des  excre£- 

pruné- 


cences  qui  fe  forment  fur  la 


le  ,  favoir  ce  qu'on  apéle  ongle  Se 
pélicule  charnue  par  de  pecîs  ulcè- 
res &  de  petites  tumeurs ,  enfin  par 
plufieurs  autres  chofes  qui  empéchét 
ks  raions  de  paiïer,  ou  qui  les  détour- 
nent. 2,  Il  faut  que  l'humeur  aqueufe 
(bit  encore  fufifament  tranfparente , 
en  deue  quantité ,  pure.&c.  Le  man- 
quement de  l'une  ou  de  plufieurs  de 
ces  chofes ,  troxible  ou  empêche  en- 
tièrement l'adtîon  de  voir.  5.  Le  re- 
doublement de  la  tunique  uvée  5  doit 
être  difpofé  à  une  vifion  diftindfce.Car 
céte  tunique  dont  l'ouverture  fait  la 
prunéle,  doit  par  fa  dilatation  rece- 
voir plus  de  raions ,  lors  qu'ils  font 
foibles  8c  qu'ils  viénent  des  objês  ou 
éloignés  ,  ou  même  proches  mais 
éclairés  :  par  fon  refïerement  au  con- 
traire 5éle  doit  exclure  les  raions  qui 
font  ou  trop  fors ,  ou  en  trop  grande 
qusantité.Si  éle  et  donq  exce/îïvement 
dilatée  par  fa  formation  naturel e,  par 
ù.  durté  .,  ou  par  d'autres  caufes ,  on  ne 

peut 
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peut  voir  distinctement  les  objês  ni 
proches  ni  fort  éclairés,  &c.  Son  trop 
grand  reflerement,  d'où  qu'il  puiile 
venir,  trouble  la  veuc  dans  la  foiblef- 
Ce  des  raïons ,  Se  dans  rélonhement 
des  objês.  4.  Il  faut  que  l'humeur  cri- 
ïtaline  foit  télement  formée ,  qu'au- 
tant qu'il  fe  peut ,  éîe  reculhe  en  un 
même  point  de  la  tunique  reticulaire, 
les  raïons  venans  d'un  même  point  de 
l'objet.  Cet  à  quoi  fervent  beaucoup 
les  conduis  ciliaires ,  qui  félon  qu'ils 
font  enflés  aplatiiîènt  l'humeur  crifta- 
line ,  à  laquéle  ils  font  atachés  :  &eii 
font  même  la  tunique  en  façon  de  pe- 
tis  tendons.  S'ils  font  élonhés ,  ôc  fé- 
lon qu'ils  le  font ,  ils  rendent  céte  hu- 
meur convexe  :  Se  fa  trop  grande  con- 
vexité ,  foit  qu'éle  arive  de  la  lâcheté 
des  tendons  ciliaires ,  de  leur  élonhe- 
ment ,  de  leur  paralyfîe  j  foit  d'autres 
caufes ,  apdrte  une  entière  impuifîan- 
ce  de  voir  les  objês  élonhés  :  parce 
que  leurs  raïons  étans  les  uns  tout- 
contre  les  autres ,  Se  confeqnement 
propres  à  fe  joindre  d'autant  plutôt» 
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éle  les  joint  devant  qu'ils  arivent  à  la 
tunique  retkulaire.    Lors  que  l'hu- 
meur criftaiine  et  trop  aplatie  par  le 
peu  d'étendue  des  conduis  ciliaires , 
ou  par  d'autres  eaufes  ;  éle  empêche 
absolument  devoir  les  objês  proches. 
Car  éle  n'en  unit  point  les  raïons ,  qui 
font  d'alheurs  élonhés  entr'eus-mé- 
nies.  Ce  qui  empêche  encore  la  veuë, 
Ôc  qui  fait  même  parêtre  les  chofes. 
ou  doubles  ou  renverfées ,  à  quicon- 
que n'i  et  pas  acoâtumé  j  c'êt  quand 
l'humeur  criftaline ,  fe  trouve  hors  de 
fou  lieu  3  Se  que  fon  diamètre  et  plus 
ou  moins  tourné  vers  laprunéle.  5. La 
tranfparence ,  la  purté  ,  la  quantité 
8c  la  confiftance  dues  de  l'humeur  vi- 
trée, font  encore  nécélTaires  pour  une 
parfaite  vifion.  6.  La  tunique  uvée 
doit  être  intérieurement  noire  ,  &  fi 
éle  êtoit  d'une  autre  couleur,éle  refîé- 
chiroit  vers  diférens  côtés ,  les  raïons 
Ôc  les  confondroit.  Les  autres  parties 
de  l'œil  ne  doivent  pas  non  plus  avoir 
des  couleurs  indues  ,  rouge  5  jaune, ou 
autres.  7,  Il  faut  qu'il  i  ait  de  lapro^ 
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ortion  entre  la  tunique  reticulaire,&: 
s  autres  parties  de  l'œil  :  en  forte 
que  céte  tunique  ne  (oit  ni  trop  élo- 
gnée,  car  les  ratons  fe  joindr oient  de- 
vant que  d'être  arivés  àéle  :  ni  trop 
proche,  parce  qu'ils  ne  fe  joindroient 
qu'après  :  ni  trop  fubtile ,  autrement 
une  forte  lumière  la  blelferoit  :  ni 
trop  groffiére  3  dure ,  féchç ,  ou  entiè- 
rement ou  en  partie ,  &c.  afin  d'aper- 
cevoir mêmes  les  raïons  foibles  ou 
médiocres,  &  afin  que  Les  objês  ne 
paroilfent  point  croifés.  Sec.  Tous  les 
autres  défaus  de  la  veue,  procèdent  du 
nerf  optique, 

VIII. 
Il  i  a  encore  d'autres  nerfs  qui  vie- 
il eut  du  cerveau  ,  qui  finilfent  à  \a 
baie  du  cœur,  Se  qui  font  remués  d'u- 
ne façon  qui  agrée  ou  qui  déplaît ,  fé- 
lon la  diférente  dilatation  du  fang* 
C^êt  ainfi  que  celui  qui  et  le  plus  pur 
Se  le  pins  fubtil  ,  leur  imprime  un 
mouvement,  nécéiïaire  Se  propre  a  la 
joye.  Celui  quiluiêteontraire,  pro- 
duit ou  IaTriflelfe^  ou  d'autres  p-af= 
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lions  ,  félon  quil  vient  de  diverfes 
parties  du  cors  ,  &  qu'il  et  diverfe- 
ment  mêlé.  Car  enfin  les  efprîs  qu'il 
envoie  au  cerveau,  font  plus  ou  moins 
abondons ,  grofîiers ,  agités  ou  égaus, 
une  fois  que  l'autre.  Et  céte  div  erfité 
et  la  caufe  ordinaire  des  pallions,  Se 
des  inclinations  naturel  es  :  (mon  que 
l'ame  ou  les  difpoiïtions  du  cerveau 
particulières ,  i  métent  quelque  em- 
pêchement. Donq  il  les  efprîs  font 
en  plus  grande  quantité  qu'ils  n'ont 
acoûtumé  d'être ,  ils  excitent  en  nous 
des  mouvemens  qui  témonhent  de  la 
bonté ,  de  la  libéralité,  &  de  l'amour. 
Ces  mêmes  efprîs ,  s'ils  font  encore 
plus  fors ,  de  plus  gros  qu'à  l'ordinai- 
re ,  excitent  la  confiance  &  la  hardief- 
fe  :  s'ils  font  égaus  dans  céte  force, 
dans  céte  grofîeur  &  dans  leur  figure, 
ils  font  naître  la  confiance.  S'ils  font 
plus  agités,  ils  font  caufe  de  la  prom- 
ptitude ,  de  la  diligence  &  du  defir. 
Enfin  s'ils  font  égaus  dans  céte  agita- 
tion ,  ils  font  caufe  de  la  tranqmlité  de 
l'ame,  La  malignité,  la  timidité,  l'ku 
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confiance,  la  lenteur  &:  l'inquiétude, 
arivent,  quand  les  qualités  précéden- 
tes manquent  à  ces  efprîs.  Toutes  les 
autres  humeurs  Se  toutes  les  autres  in- 
clinations naturelles ,  font  oucompo^ 
fées  ou  dépendantes  de  cèles ,  que  je 
viens  dédire.  Car  par  exemple  l'incli- 
nation au  ris  &  à  la  ralherie ,  et  com- 
pofée  delà  promtitude  Se  de  la.tran- 
quilité  -,  quoi  que  d'alheurs  la  bonté 
Se  la  confiance  ia  renforcent.  L'incli- 
nation mélancolique,  et  compofée  de 
la  lenteur  &  de  l'inquiétude  5  Se  aug« 
méritée  par  la  malignité  &:par  la  ti- 
midité. La  promtitude  Se  l'inquiétu- 
de font  l'inclination  colérique ,  à  la- 
quéle  la  malignité  Se  la  confiance  do- 
nent  encore  plus  de  vigueur  :  Se  ainfî 
confecutivement.  Aurefte  les  efprîs 
quifortent  dufiége  de  l'ame,  Se  qui 
ont  une  ou  plufïeurs  des  qualités  que 
j'ai  dites ,  font  conformément  aus  lois 
de  la  Mécanique  ,  propres  à  couler 
vers  quelques  parties  du  cors  où  les 
nerfs  les  portent ,  par  exemple  versje 
cœur ,  &  d'où  ils  les  reportent  encore 
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au  cerveau.  Cet  là  que  les  efprîs  ne 
.fortifient  pas  feulement  l'idée  déjà 
formée  au  eomencement  de  la  paflion 
qu'ils  acompanhent ,  mais  produifent 
d'autres  éfês  que  l'on  pouroit  expli- 
quer ,  s'il  étoit  nécéfîàire, 
IX. 
Les  diférences  des  efprîs  8c  du  fang 
même ,  dépendent  des  parties  d'où  le 
fang  paiTe  vers  le  cœur.  Cet  ainii  que 
le  fuc  des  viandes  qui  coule  del'eflo- 
ni a q  dans  les  vénes  ,  done  au  fang 
quelques-unes  de  fes  qualités»  Car 
quand  il  Ce  mêle  aveq  lui  nouvel e- 
ment  ,  if  Tépaiilit  &  fait  que  porté 
dans  le  coeur,  iî  ni  produit  point  d' ef- 
prîs fï  agités  ,  fi  fors  ,  ni  en  fi  grande 
quantité  ;  d'où  ilariveque  le  cors  et 
en  quelque  forte  d'afïbupiflement, 
jufques  à  ce  que  la  digeftion  foit  ache- 
vée, &que  pluiieurs  palfages  circu- 
îa'res  par  le  coeur,  rendent  ce  nouveau 
fang  plus  fubtil.  L'air  que  l'on  refpi- 
re  &  que  Ton  fait  fe  mêler  en  partie 
avéque  le  fang ,  qui  palfe  par  les  pou- 
vions dans  le  côté  gauche  du  cœur, 
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modifie  ce  même  fang  diverfement, 
félon  Tes  diverfes  qualités.  En  éfec  le 
fang  fe  raréfie  autrem en t5lors  que  l'air 
et  Cec ,  chaud,  ou  ferên ,  que  lors  qu'il 
et  humide,  froid,  ou  pi  en  de  nuages,, 
Si  le  foie  fait  un  fang  louable ,  ce  fang 
qu'il  envoie  au  ceeur,  fait  les  efprîs  de 
même.  Si  de  la  véficule  du  fiel  ou  d'a- 
Iheurs,  la  bile  regorge  dans  le  cœun 
les  efprîs  qui  s'i  forment  ont  aveq 
beaucoup  de  vivacité ,  une  inégalité 
extrême  dans  leur  agitation.  Si  les 
parties  du  fang  les  plus  grolîiéres,  Ôc 
cèles  qui  font  moins  propres  au  mou- 
vement, paffent  de  la  rate  au  cceur:  les 
efprîs  font  en  plus  petit  nombre ,  8c 
ont  une  moindre  Se  inégale  agitation,. 
Enfin  fî  le  fang  vient  de  l'habitude 
du  cors,  il  et  caufedes  efprîs  plus  fub- 
tils  3c  plus  agités.  Mais  ce  qui  les  di- 
verfifie  extremémët ,  et  un  rameau  de 
nerfs  de  la  fifîéme  paire ,  qui  finit  à  teù 
bafe  du  cœur,  de  qui  et  defîiné  pour  en 
reilérer  &  élargir  les  orifices  :  foit  ceus 
par  où  le  fang  entre,  ou  ceus  par  lé- 
quels  il  fort.  Cet  à  caufe  de  toutes 
X  iiij 
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ces  chofeSjOU  encore  par  chacune  d'é~ 
les ,  qu'il  arive  au  fang  Se  aus  efprrs 
plufïeurs  changemens  Se  plufieurs  vi- 
ciilitudes ,  Se  à  l'animal  pluiieurs  par- 
lions .  Bien  davantage  fi  1  e  fang  coule 
vers  le  coeur  trop  afîidûmentjde  quel- 
qu'une des  parties  auparavant  dites  : 
Se  qu'ainii  les  efprîs  montent  du  coeur 
au  cerveau  en  trop  grande  quantité  ; 
félon  la  manière  dont  ils  font  propres 
à  paifer  par  le  liège  deTame,  &  le 
tourner  aveq  eus  vers  quelques  par- 
ties du  cerveau  plutôt  que  vers  d'au- 
tres ,  ils  font  encore  propres  à  faire 
naître  diverfes  fortes  de  folie. 
^L'Auteur  de  cesTéfes  les  finit  par  ^ 
3>  Problèmes ,  dont  il  apéle  les  deus 
35  premiers  ,  Pertinans  :  Se  les  deus 
„  autres ,  Non-perrinans,  ou  pris  d'a- 
35  Iheurs  que  de  la  Médecine,  i.  Le  ju- 
gement qu'on  fait  dans  la  folie  a  l'o- 
eafion  du  cors ,  n'êt  jamais  faus.  z..-Ie 
nie  que  la  goûte  des  pies ,  foit  l'éfet 
«Tune  matière  qui  coule  de  la  tète. 
%.  Les  dogmes  de  Mr.  Defcartes  ne 
font  pas  nouveaus  5  puis  qu'ils  font 
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vrais.  4.  Ceus  qui  prétendent  renver- 
fer  univerfélement  la  Philofophie  de 
Mr.  Defcartes,  font  dinhes  de  com- 
pafïïon ,  plutôt  que  d'indinhation . Car 
ou  ils  ne  l'ont  pas  lue,  ou  ils  ne  l'ont 
pas  entendue. 

Chapitre  XIX. 

De  la  Fermentation;  action  comime. 

aus  homes ,  8c  à  plufieurs  autres 

chofes,  même  inanimées. 

I.  T^ecejfîte  >  Auteurs  3  Etymologle  * 
Définition  &  Principes  gêner  mis  de 
la  Fermentation.  I  I.  Ses  Princi- 
pes  Chymiques.  III.  Ses  fujês  na- 
turels IV.  Ses  fujis  artificiels  j  & 
fis  difbo fit  ions. 

I. 

Rien  n'êt  plus  important  dans  la 
Phifique  &  dans  la  Médecine,  . 
que  la  Fermentation  :  parce  que  qui-  j 
conque  la  fait ,  fait  encore  la  généra- 
tion &  la  coruption  des  chofes ,  la  vie 
&  la  mort  ,  la  fanté  8c  la  maladie-, 

X  v 
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Qujon  ne  s'écone  donq  pas  il  j'en  par- 
te ici,  aveq  quelque  foin  &  quelque 
longueur.  Toujours  je  n'en  parle 
qu'après  Gontier,  Corringius,  Ho- 
gélande  ôc Villis.  La  plupart  des  cho- 
fesque  j'en  di,  font  mêmes  tirées  de 
eesdeus  derniers.  Moniieur  de  Villis 
a  rempli  d'excéîentes  remarques  fon 
Livre  de  la  Fermentation  ,  dédié  à 
FËvéque  de  Londres  ,  qui  et  encore 
Doiendela  Chapéle  Roiale.  Mr.Ho- 
gelande  à  dédié  le  lien ,  de  l'économie 
de  l'animai  à  Mr.  Befcartes  ,  3c  en  a 
daté  FEpïtre  ôc  Fimprefïïon  de  Fa- 
née 164.6.  Il  dit  que  fon  ouvrage,  fi 
Fon  confidére  le  mérite  de  celui  à  qui 
il  le  préfente,  et  tres-petk  :  Qu'il  et 
médiocre ,  fi  l'on  confidére  les  forces 
de  celui  qui  le  préfente  :  Enfin  il  aiTu- 
re ,  qu'il  et  très-grand  fi  Fon  en  régar- 
4e4eiujêt.  En  fuite  il  loue  les  Pnilo- 
fophes  ôc  les  Médecins  anciens ,  d'a- 
voir fait  quelques  utiles  éfors.  ïl  blâ- 
me les  nouveaus  de  ne  fuivrepas  une 
façon  de  rêfoner  (impie  Ôc  facile  :  de 
doner  des  ouvrages  aupubliq ,  ©aies 
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particuliers  perdent  enfemble  le  teirjs 
Se  l'efprit  :  de  ne  remplir  Leurs  difpu- 
tes  3  que  d'énui ,  d'orgtielh  &  d'inu- 
tilité. Il  ajoute  que  ppur  luy ,  il  n'a 
rien  dit  aiîurénient ,  fans  en  être  aiïu- 
ré.  Qu'il  a  rêfoné  par  des  principes 
tres-conuSj  favoir  par  les  mouvemens 
Se  par  les  difpoiitions  de  la  matière. 
Que  les  plus  inhorans  mêlent  fouvant 
ces  mêmes  principes  dans  leurs  di£- 
cours ,  mais  que  les  favans  s'en  fer- 
vent fans  mélange  :  Que  néanmoins 
par  robfcurited.es  choies  3  parlafoi- 
bleiîè  de  l'efprit ,  &  par  la  précipita- 
tion du  jugement ,  ils  manquent  quel- 
quefois .Mais  il  et  tems  de  parler  de  la 
Fermentation  même.  Ele  a  tiré  fon 
nom  de  Termçntum  levain  .  qu'on 
a  ainh*  apéîé  ,  corne  ïi  Ton  avoit 
dit  fervimentum  >  .de  fervére  être 
chaud  &  boulhant.  On  la  définit  en 
ces  termes.  Un  mouvement  par  le- 
quel dans  un  diférant mélange  des 
matières ,  cèles  qui  font  les  plus  fub- 
tiî es  agitent.  Se  dilatent  les  autres.  On 
voit  des  exeples  de  fermentation  dans 
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le  pain  ,  quand  il  et  encore  en  pâte, 
dans  le  vin  quand  il  bout,  &  dans  plu- 
fleurs  autres  chofes.  Le  mélange  ôc . 
la  diversité  des  matières  êtnecefsêre 
à  la  fermëtation-,  d'où  il  arrive,quJen- 
core  que  le  feul  efprit  de  vin  ne  iefejr- 
niante  pas,  mêlé  néanmoins  aveq  peu 
d'uile  de  Térebentine  ,  les  particules 
de  céte  liqueur  s'élèvent  aveq  tant 
cTimpétuo.fïté ,  que  Ton  en  a  vu  cre- 
ver des  boutélhes  de  verreXélées  her- 
metiquement ,  c  et  a  dire  bouchées 
duverreméme.  Il  et  encore  necefsê- 
re  à  la  fermentation,  que  les  cors  fub- 
tils,  apélés  par  Hipocrate  fubftances 
impetueufes,  fe  mêlent  avéque  les 
autres  :  Et  ce  font  les  deus  principes 
de  céte  célèbre  action  ,  fur  iéquels 
Mr.  deVillis  parle  généralement  des 
Principes  receus  par  trois  fortes  de 
célèbres  Philofophes  ,  qu'il  faut  ce 
me  femble  entendre  de  la  façon  qui 
fuit.    Selon  Démocrite  ,  Epicure  Se 
Mr.  Peicartes  ,  les  Principes  de  la 
fermentation  ,  &  généralement  de 
la  génération  Ôc  de  la  corruption  des 

choies 
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chofes  font  ou  fubtils  ou  grofïïers  ; 
agités  ,  figurés,  &difpofés  diverfe- 
mant  :  Selon  Ariftote,  ce  font  la  ma- 
tière première  ,  ou  Fétanduë  &  la 
quantité  aveq  les  diferantes  formes, 
quéle  reçoit-  le  mouvemant,  le  re- 
pos, la  figure,  la  iituation5ôda  gran- 
deur. Le  mélange  de  ces  formes ,  faic 
ce  que  le  même  Ariftote,  de  le  peu- 
ple apélent  les  quatre  élemans.  Selor^ 
les  Chimiftes  ce  qu'il  i  a  de  fubtil, 
pt  l'efprit  :  ce  qu'il  i  a  de  groflïer 
reçoit  quatre  noms  diferans.  Car  lî 
ce  font  des  cors  propres  à  tourneriez, 
uns  autour  des  autres ,  il  faut  les  no- 
mer  ,  Eau  :  Autremant ,  c'êt  la  Terre;. 
ou  le  fel ,  fi  c'êt  un  cors  piquant.  On 
apéle Soufre,  un  cors  greffier  infla- 
mable  :  &  Ton  ajoute  grofîîer  parce 
queTefprit  et  infiamable  encore.  Le 
foufre  n'êt,  cefemble,  que  les  qua- 
tre cors  précedans  :  mais  embarraiTés 
en  forte,  que  rien  ne  les  change,  ne 
Les  agite,  3c  ne  les  deméle,  que  la 
flâme  &  l'action  du  feu.  1/ Au- 
teur Anglois  que  j'ay  déjà  plufleurs 
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fois  nomé,  réprand  les  principes  d'Â-? 
riftote,  d'être  trop  élonhés ,  8c  de  ne 
fervir  p,as  davantage  à  la  coneiîance 
particulière  des  cors  :  que  les  pierres 
Se  le  bois,  à  cèle  d'une  maifon.  Il  loue 
ïes  anciens  8c  Les  nouveaus,  ou  Philo- 
fophes  ouMédecins,qui  ont  apliquéà 
la  nature  les  inftrumens  de  l'Art ,  Se 
qui  fans  avoir  recours  à  la  flmpathie, 
aus  qualités ,  ocultes  y  8c  à  tout  ce 
qu'il  apéle  Les  ailles  des  inhorans, 
réfolvent  heureufement  les  difficultés 
&  les  énigmes  des  iiances. 

1  L 
.  ïl  s'étand  davantage  fur  les  Princi- 
pes chimiques:  8c  remarque  touchant 
les  Efprîs ,  leur  triple  état.  Car  pre- 
mièrement ,  ditril ,  les  efprîs  font  en- 
forte  en velopés  par  les  cors  grolïïers, 
qu'ils,  ne  peuvent  point  s'en  débarraf- 
fer  :  corne  on  voit  dans  les  fruis 
encore  crus ,  &indigeftes  :  Seconde- 
ment, ces  Efprîs  fe  dévelopem ,  font 
voir  leur  a&ion  <k  leur  force ,  agitent  " 
les  cors  grofïïers,quiks  tiénent  enga-' 
gés  >  leur  donent  la  maturité  8c  ponte 
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H  melheuredifpo/itioitj  que  Ton  en 
peut  prétendre.  A  la  fin  victorieus 
$c  trop  abondans,  ils  s'échapent  de 
{aillent  les  cors  fans  mouvement.  De 
ce  triple  état  dépand  le  comancemét5 
la  perfection  êc  la  fin  des  chofes.  En=> 
tre  les  principes  agiifans,  1* Auteur  aul 

îbufre,  qu'il  enfenne  néanmoins,  être 
plus  redoutable  que  les  efprîs  feulss 
ce  qui  arrive  fans  doute  de  la  gran- 
deur de  fes  parties i  II  eonfïdére  le 
fbufre  corne  les  efprîs  en  un  triple 
état ,  au  comencêment,  dit-il  ,  le  fou- 
fre,  et  mêlé aveq  trop  d'eau,  aihfî  il 
ne  fait  pas  paroître  fon  pouvoir^ 
Après ,  il  châtie  l'humidité  fuperfluêV 
dig-ére  les  crudités  '  êc  donne  de  la  vi- 
gueur  ans  cors.  Enfin  il  fe  perd  &  s'é- 
coule, ou  infanfiblemant  aveq  l'eau 
êc  les  efprîs.  ou  fanfiblemant  parle 
feu  &  la  chaleur  :  laifFant  ainfi  les  au- 
tres parties  détachées ,  &c  réduites  en 
cendre.  Entre  les  éfês  queles  Chimi- 
ftes  acribuent  au  foufre,  les  princi- 
pans  font,  la  chaleur  &  l'odeur.  Le 
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&1  et  plus  arétéquelefoufre,  &  fixé 
mêmes  les  autres  parties  des  cors ,  les 
fait  durer ,  3c  par  la  génération  le$ 
multiplie.  Cen'êt  donq  pas  fans  rai- 
fon  que  les  Anciens  apélentfalacite, 
le  deiir  de  l'acouplement  :  &  qu'ils 
nous  repréfentent  Venus  naiffante  de 
lamer.  Le.fel  et  ou  fixe,  favoir  toute 
forte  de  fel  dur  ,  foitfeparé  desmi- 
ftes  ,  foit  dans  les  milles  ,  corne 
dans  les  pierres  Se  dans  les  métaus: 
ou  liquide,  que  l'onconfidere  en  trois 
étas  jdefufton ,  s'il  et  mêlé  aveq  l'eau$ 
de  volatilité,  s'il  et  mêlé  aveq  les  ef- 
prîs  ôedivifé  en  corpufcules;  de  flueur 
ôc  d'acidité  ,  s'il  et  extraordinaire- 
ment  piquant ,  corne  l'efprit  acide  des 
mineraus  ,  qui  n'êt  que  leur  fel  li- 
quéfié par  la  diftillation.  Le  mot  de  v 
flueur  n'êt  pas  ici  remarcable  feule- 
ment ,  mais  lors  qu'on  parle  des 
flueurs  blanches*.  &:  qu'on  les  met  en- 
tgre  les  maladies  des  famés. 
Suivent  les  principes  patians  ,  l'eau 
.  &  la  terre.  L'eau  et  le  véhicule  des 
autres.   Son  défaut  ftehe  &  durcit. 
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les  cors,  Ton  abondance  les  lâche  8c 
les  coromp. Corner  eau  ïenTpTitîes  ef- 
paces  vuides  dans  les  cors  mois  ,  auiïï 
la  terre  les  remplit  dans  les  autres, 
Ele  retiêt  encore  par  faJmafTe  Ôc  par  fa 
grofîieretéjCe  que  les  cors  ont  de  trop 
volatil.  Au  relie  plus  les  chofes  sot  ter 
*eflres5comeles  mmeraus&des  arbres 
8c  plus  éies  durent:  quoique  d'alneurs 
éles  foiët  moins  agifsâtes.  Remarqués 
dans  la  combination  ou  la  jonction  de 
ces  principes  ,  que  le  foufre  8c  Y  efprit 
s'a  cordent,    8c  qu'ils  diférent  neatw 
moins  en  ce  que  ce  dernier  s'exhale, 
&  non  pas  le  premier.  Encore  remar- 
qués que  Fefprit  ne  s'unit  pas  facile- 
ment au  Tel,  par  exemple  l'efprit  de 
vin  au  lucre.    Enfin  remarqués  que' 
le  foufïre  joint  à  l'efprit  3  et  pur3 
agréable:  8c,  s'il  et  en  petite  quantité 
dous  :  jointaufel  ,  impur  &  puant.. 
Joint  au  Tel  éc  à  la  terre  ,  greffier  :: 
ï/efprit  joint  au  fel5êt  acre  :  au  fourre- 
8c  au  fël3amer  &c.  Ce  font  tous  prin- 
cipes ,  aufqueis  parce  que  tous  les 
Milles  fe  refolvent,  il  faut  qu'ils  ea 

Y  ffij     ;/ 
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foient  tous  copofés  :  ôc  afin  qu'on  ne 
s'imagine  pas  que  le  feules  i  produit, 
$n  doit  entr'autres  chofes,fe  fouvenir 
qu'il  ne  produit  point  de  fel  dans  les 
cendres  leçivées  ,  qu'il  et  des  cors  na- 
turels, comme  dés  machines  que  l'on 
fait ,  défait ,  refait  :  fans  rien  ajouter, 
diminuer ,  ni  changer  dans  la  compo- 
fïtion,ou  ladécompofition.Par  exem- 
ple diftilés  du  vitriol  en  un  four  de  re« 
verbére,  il  en  for  tira  premier  em  et  une 
composition  prefqûe infîpide  :  Secon- 
dement, une  liqueur  acide  ou  un  fei 
coulant  ôc  en  flueur.  Au  fond  il  re- 
ftera  une  terre  agréablement  rouge, 
à  laquéle  fi  vous  rejonhés  les  deus 
liqueurs  diftilées ,  vous  aurés  un  vi- 
triol ,  de  la  même  couleur ,  de  la  mê- 
me faveur ,  ôc  prefque  du  même  pois 
qu'auparavant.  Cet  ce  que  Monfieui: 
4eVilîis  dit  de  fes  Principes. 

IIL 

Touchant  les  fujês  de  la  fermen- 
tation :  il  enfénhe  qu'ils  font  ou 
natuiek^  favoir  minçraus  ,vegétans. 
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ou  animaus  :  ou  artificiels.  La  gé- 
nération des  minéraus  à  ce  qu'il  croit, 
dépend  principalement  des  corpuf- 
cules  de  fel  Ôc  de  terre  5  réciproque- 
ment acrochés  ,  s'il  faut  parler  de  la 
forte.  Ce  qu'il  faut  croire  et  ,  que 
corne  le  trop  grand  refTérement  rend 
les  métaus  incapables  de  beaucoup 
d'efprîs  3  aufnTexcefïïf  relâchement, 
en  rend  incapables  les  météores ,  for- 
més des  mêmes  principes  que  les 
M étaus ,  feJo^lg^jg^uxM^ ,  G ajlèn^ 
di,auquel  l'Auteur  nous  revoie.  Pour 
ce  qui  regarde  les  végétaus ,  la  conéf- 
fance  que  chacun  a^foit  des  faifons  , 
&  de  leurs  qualités  ,  foit  de  la  pro- 
greffion  &  du  reculement  des  Aftres3 
peut  afTés  lui  faire  voir  que  l'hiver 
et  corne  la  mort ,  ou  la  fepulture  des 
plantes  $  au  moins  fi  Ton  excepte  cè- 
les qui  avec  peu  de  fel  ôc  d'efprit ,  ont 
beaucoup  de  foufre  ôc  de  refîne. 
Le  Printems  et  leur  premier  âgeJ'Eté 
et  leur  perfection ,  &  l'Automne  leur 
yielheffe  ôc  leur  fin.  La  fermentation 
et  encore  plus  remarcable  dans  les 

Y  iiij 
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Animaus  ,  qui  ne  îiaiflera  tous  que 
d'éle  renfermée  dans  un  point  que 
Harvée  apéle  failhant  ,  &.'  qu'il 
enfénhe  être  eome  le  rudiment  du 
cœur.  Cet  pareillement  la  fermen- 
tation ;  qui  nourrit  les  animaus .  Gar 
la  nature  conferve  dans  leur  eftomac 
un  fermant  fait  du  refle  de  leurs  vian- 
des ;  corne  les  Boulangers  en  confer- 
vent  un  ,  qu'ils  font  du  refle  de.  leur 
pâte.  Quelques  Médecins  croient  que 
ce  levain  viet  de  La  rate  :  mais  l' Ana- 
tcmen'ena  pas  encore  découvert  les 
conduis.  Dans  les  fains.il  et  médio- 
crement acide  :  _  &  il  Têt  trop,ou  trop 
peu  dans  les  autres.  Ces  particules 
acides  mêlées  aveq  cèles  du 'fourre  8ë 
.dufel,  rendent  le chilebîanc.  Et  on 
remarque  même  que  Fefprir  de  cor- 
ne de  cerf,  méléavéque  une  liqueur 
.pareillement  acide  ,  ou  Amplement 
aveq  l'eau  ,  la  blanchit.  Dans  le 
cerveau,  la  fermentation fe  faitauiïi 
voir  :  Et  j'imagine  le  cerveau  dans  la 
tête  d'un  animal ,  cerne  l'éponge  dans 
le  chapiteau  d'un  aiembiq.  y  laquék 
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quand  on  re&ifïe  l'eau  de  vie, en  arété 
les  plus  groffiéres  parties  ,&  ne  tranf- 
met  que  cèles  qui  ont  le  plus  de  fubti-. 
lké.  Ajoutés  que  le  cerveau  êtplên. 
de  Tel  volatil ,  qui  rend  les  efprîs  plus 
fors  &  plus  pénétrans ,  corne  on  re- 
marque en  ceus  que  l'on  tire  d'une 
corne  de  cerf  ,  comparés  aveq  ceus 
du  vin.  Les  parties  génitales  de  l'un. 
ôc  de  l'autre  fexe  font  encore  pi énes 
de  fermant ,  qui  n'agit  pas  feulement 
dans  ces  parties  :  mais  qui  done  de  la 
force  &  delà  vigueur  à  toute  la  mafTè 
du  fang,  &  à  tout  le  cors.  Corne  du 
foie  il  coule  un  excrément  -du  fang 
brûlé  enfemble  &  brûlant  ,  qu'ori 
apéLe  bile,&  qu'on  fait  palier  dans  les 
inteflins ,  &  i  fermenter  êc  aténuèr 
le  cliile  rau/n  de  la  rate ,  il  coule  dans 
les  vénes  un  fuc  noir&  terreftre  qu'on 
apéle  mélancolie ,  Se  que  l'on  fait  ve- 
nir des  artères  à  la  rate ,  Se  delà  cuit 
Se  fubtiiifé  couler  dans  les  vénes ,  8c 
fermenter  le  fang.  Cela  paroît  de  ce 
que  la  mauvaife  difpoficion  de  la  rate 
ou  é  chaufe  tr«rp  le  fang  ?  corne  dans 
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les  malades  de  fcorbut ,  ou  le  refrôi- 
dit,  corne  dans  les  hydropiques.  Les 
remèdes  mêmes  ont  tous  leur  diferent 
fermant ,  êc  ainfi  agitent  le  fang  &  les 
efprîs  en  diferentes  façons ,  confor- 
mes à  ce  fermant.  L'Auteur  duquel 
je  raporte  les  fentimens  ,  compare 
ici  les  Médecins  aus  Gabaretiers3dont: 
Tocupation  et  de  conferverlevin  dans 
un  égal  tempérament  ,  ou  mêmes 
dans  le  froid  plutôt  que  dans  le  chaud,, 
emplir  Se  de/emplir  le  toneau ,  ôc  fêre 
pare! h  es  ehofes.  Non  feulement  la 
fente,  mais  la  mort  même arive aus 
plantes  8c  aus  animaus,par  la  fermen- 
tation. Car  ou  leurs  parties  fulfurées 
&  fpiritueufes ,  s'exhalent  :  ou  le  feï 
rend  le  refle  de  1  eur  fuc  acide ,  &  pro- 
pre à  la  coagulation  ,  fource  de  rang 
de  longues  maladies. 
IT. 
Touchant  les  Fermentations  artifi- 
cïéles,  Mr.  ceViliisen  ccnfidéreles 
difpoiïtions  &  les  caufes.  Il  faut  donq 
premièrement  pour  une  fermentation 
atulkiéle  :  une  lâcheté  &  unedisjon- 
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d'ion  des  parties  :  faute  dequoi  les 
choies  ni  trop  dunes ,  ni  trop  vifqiieu- 
fes ,  ni  trop  cuites ,  ni  enfin  évaporées 
jufqu'àune  trop  grande  épeiFeur,  ou 
une  trop  grande  iechereffe,  ne  s'en- 
flent ni  ne  fe  fermentent  point.  La 
féconde  chofe  nécélTaire ,  et  la.confu- 
fion  6c  l'hétérogénéité  des  parties: 
afin  que  Les  unes  côbatent  les  autres: 
&  pour:ain(i  dire,  afin  que  Les  unes 
aient  fur  les  autres  la  domination  8c 
l'empire.  La  troifïéme  condition  et, 
qu'éles  n'aient  ni  trop  de  crudité,  ni 
trop  de  maturité.  Parce  que  au  pre- 
mier cas,  les  côrsfubtils  nefedéba- 
raiïent  pas  facilement  des  autres  :  & 
au  fécond  ,  ils  s'évaporent  d'abord. 
Cet  la  raifon  pourquoi ,  des  fruits  ou 
trop  vers,  ou  trop  meurs,  on  ne  fait 
ni  du  cidre  ni  de  la  bière. 

Entre  les  caufes  nécessaires  à  la  fer- 
mentation ,  les  unes  font  intérieures, 
{avoir  ou  un  ferment  propre  ,  qu'on 
voit  par  exemple  dans  la  pâte:  ou  un 
ferment  équivalant  :  qu'on  voit  par 
exêpl.e,  dans  l'ébullition  de  l'efprjt  de 
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vitriol  &  du  fel  de  tartre ,  mêlés.  Les 
autres  caufes  font  extérieures  ,  favoir 
premièrement  Pair ,  Se  i.  les  au- 
cres  circonflances.  L'air  trop  froid 
refîerre,  &:  l'air  trop  chaud  relâche, 
aveq  excès  :  cet  pourquoi  ni  l'un  ni 
l'autre,  n'êt  propre  à  la  fermentation, 
au  contraire  du  vent  de-midi,  qui  par 
fes  particules  fe  coule  dans  tous  les 
cors,  les  amolit,  §c  leur  imprime  le 
mouvement.  Le  tempérament  déran- 
ge des  faifons  et  il  nécéilaire  à  la  fer- 
mentation ,  que  quelques-uns  ont 
imaginé  que  le  vin  $c  la  bière  boul- 
hent ,  lors  que  la  vigne  &  l'orge  font 
en  fleur  :  corne  ils  ont  encore  imagi- 
né ,  que  les  taches  des  fruits  ne  s'éfa- 
cent  à  pêne  que  lors  qu'après  une 
anée,  ces  mêmes  fruits  comencent  & 
meurir.  Mais  il  et  ridicule  de  filoicn 
fer  fur  des  fujês,  ou  douteus,  ou  peut- 
être  faus. Pour  ce  qui  et  des  autres  cir- 
conftances ,  l'Auteur  fait  trois  remar- 
ques, i.  Que  les  cors  au  comence». 
ment  de  leur  fermentation ,  deman- 
dent un  affës  grand  efpace,  &  qu'ainfi 
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.on  ne  doit  les  enfermer  que  peu  avant 
la  fin  de  leur  ebullition,  ôc  les  en^ 
fermer  en  des  feus  frais  Se  êtres ,  afin 
que  les  efprîs  ne  s'éxalent.  i.  Qu'on. 
cbferve  le  contraire  dans  la  prépara- 
tion du  vin.êgre  ,  lequel  on  coman- 
ce  en  des  lieus  chaus ,  afin  que  Teiprk 
forte  ,  Se  que  le  fel  reftant  done  de 
l'acidité  aus  autres  parties  plus  grof- 
fiéres ,  encore  refiantes.  3.  (|ue  les 
liqueurs  fe  fermentent  niieus^  dans 
des  vaiiîêâiïs'He'bJif^ p'nncipalement: 
s'ils  fonf  Idè' crîeïie  :  parce  que ,  félon 
Mr.  de  Villis  ,1a  longue  infnfion  en 
tire  des  corpufcules  de  fel,  qui  fervent 
à  la  fermentation,  par  leur  roideur 
$c  par  leur  élançemanr. 
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Chapitre  XX. 

Des  éfes  delà  Fermentation  en  mê- 
mes ôc  en  diférans  fujês. 

0ft  confidere  ici  I.  la  perfetlion ,  & 
1 1.  la  corruption  des  fujês  j  qui  font 
les  mêmes,  III.  la  dijfolution.  IV.  I4 
■précipitation  >  &  V.  la  coagulation 
des  fujês  diférans. 

I. 

R  A  portons  pour  les  exemples  des 
éf  es  de  la  Fermentation  \  le  pam, 
la  bière ,  le  vin  tk  le  cidre  :  &  tâchons 
<Ti  remarquer  toutes  les  principales 
chofes ,  qu'on  peut  juger  propres  à  la 
Médecine.  Chacun  Fait  que  pour  fê- 
fte  du  pain ,  on  prend  du  frpmant ,  de 
forie  ,  ou  femblables  grains  ,  que 
Ton  fait  moudre  ,  $c  de  la  forte  divifer 
«en  un  innombrable  nombre  de  petites 
Çc  prefqu  imperceptibles  parties^apé-* 
lées  Farine.  Si  la  Farine  et  mêlée  avé- 
que  dp  l'eau  feule,  on  en  forme  unç 
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pâte,  pelante,  vifqueufe,  defagréa- 
ble,&  de  difîcile  coctiom  Mais  fi 
-aveq  la  fariné  &:i,eaiicompofans  ce- 
te  pâte ,  on  mêle  encore  du  levain  :  le 
pain  que  Ton  en  fait  ôé  que  Ton  en 
pétrit,  &  que  l'on  cuit  peu  après  aïs 
four ,  êc  léger ,  friable ,  bon  au  goût$ 
&  facile  à  digérer.  Nous  apélôns  en 
François  Levain ,  ce  qu'en  Latin  on 
apéle  Fermant.  L'un  &  l  autre  de  ces 
mots ,  et  tiré  de  ce  que  le  Levain  ou 
le  Fermant  fert  élève  la  pâte ,  d'un 
morceau  de  lacjuéie,  il  et  même  fait; 
Neanmons  au  lieu  de  ce  morceau 
depâte,  faïée  de  gardée  jufqit'à  une 
certêne  aigreur  qui  lui  vient,on  prend 
de  la  lie  de  bière,  ou  des  cèufs  batus  s 
coure  on  pouroit ,  félon  l'opinion  de 
Monfieur  de  Villis ,  prendre  d'autres 
cors  abondans  en  efpris  &  en  fels ,  8c 
confequement  capables  de  feparer  les 
parties  du  pain  &les  rendre  propres 
à  la  nourriture.  Quelquefois  on  pé- 
trit la  pâte  aveq  du  beurre ,  ou  de  la 
graille  ,  qui  par  leur  on&uolité  en 
empêchent  l'élévation  ,  Se  en  lient  le» 
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parties ,  au  Heu  de  les  feparer  ,  onde 
les  laitier  feparer  par  le  levain.  Lors 
que  de  la  farine  des  grains  qui  ger* 
m  ait  on  veut,  fans  levain  méme,faire 
du  pain  êc  le  euire  ,  il  s'écoule  hors 
de  fa  mafie  ,  ocupe  un  efpace  plus 
grand,  8c  fait  voir  que  la  chaleur  qui 
lui  avcit  fait  pouil-èr  un  germe ,  ne- 
toit  pas  encore  à  la  fin  de  fon  action. 
Le  fécond  exéple  de  la  fermentation 
que  j'ay  propofé ,  et  la  bière ,  laquéle 
on  fait  de  la  façon  qui  fuit.  Dans  de 
F  eau  comuneon  infufe  de  Forje  du- 
rant trois  jours ,  pour  Fenfler  ,  8c  de 
la  forte  comancer  à  détacher  fes  par- 
ties. On  met  en  une  aire  féche  Forje, 
jufques  à  ce  qu  éie  comance  à  germer* 
On  la  remue  néanmoins  deus  ou  trois 
fois  le  jour  ,  8c  à  la  fin  encore  davan^ 
tage5pour  empêcher  Fexccs  de  la  cha- 
leur,^ Favâcemât  du  germe,des  raci- 
nes ou  des  rejetons  :  on  la  féche  8c  on 
-la  rôtit  au  four.  On  en  fait  une  fari- 
ne ,  extraordinairement  douce  :  fur 
laquéle  on  jéte  de  Feau  chaude ,  ou 
on  la  laiiTeinflifer  quelques  heures* 


DE    MEDECINE.       16? 

/prés  quoi  on  la  cuit  encore,  afin  de 
lui  donner  plus  de  confiftance.  Céte 
liqueur  un  peu  refrêdie  ,  &c  mêlée 
aveq  du  levain ,  ou  des  fleurs  d'autre 
bière  qui  lui  fervent  delevain,  et  enfer- 
mée dans  un  roneau  où  éle  continue  (& 
fermentation.  Le  Houblon  Iriptdus 
qu'on  fait  cuire  aveq  la  farine  d'orgey 
1  ad  d'abord  la  bière  plus  forte  &  plus 
amére,  mais  éle  s'adoucit  après  «Quel- 
ques-uns  fe  fervent  d'autres  drogues,, 
pour  empêcher  pareillement  la  biére^ 
d'aigrir.  Ils  jétent  dans  letoneauen- 
tr'autres  chofes  quelques  raclures  de 
fafïafras ,  quelques  pointes  ou  extré- 
mités d'abfïnte,  de  genêt, ou  de  fapin,' 
©u  enfin  des  écorces  d'orage.  Je  ne  fài 
même  s'ils  n'ijettet  point  de  fuie  :  ce* 
que  je  (ai  êt,que  d'une  boifso  qui  poei- 
roit  d'éle-méme  être  tres-bone,  ils  en 
fotune  très  mauvaifelc  pour  le  goût,, 
&.  pour  la  fanté.Les  qualités  que  Fer- 
nel  atnbue  au  honblo  font,  le  premier 
dem-e  de  chaleur  Je  fecod  de  lécher eî- 
le  aveq  une  faculté  apentive,  qui  ote 
les  obflrudions  de  la  rate,  du  foie3  ëc 
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général emant  des  vifcéres  :  qui  guerfa 
les  idfceriques  ,  8c  qui  provoque  les 
mois.  Je  ne  raporte  pas  la  raifon  des 
drverfes  préparations  de  la  bière, ni 
des  diverfes  qualités  de  Forge  ou  du 
houblon  ,parce  que  je  ne  la  croi  pas  di- 
fîcile  à  quiconque  fait  les  principes  de 
la  vraie  Philofophie. 

Le  troifïéme  exemple  et  le  vin ,  qui 
et  la  meilleure  de  toutes  les  boirions, 
lors  qu'on  le  prépare,  8c  qu'apres_pii 
en  iiie  de  la  manière  qu  on  doit.  IL 
n'êt  pas  même  de  liqueur  ,  excepté  le 
fang  des  animaus ,  qui  ait  plus  d'el- 
prîs ,  8c  qui  foit  capable  d'une  plus 
grande  fermentation.  Le  vin  parmi 
fermant  qui  ne  lui  et  pas  étranger, 
corne  dans  les  précédans  exarhples  : 
bout ,  s'atenuë  ,  8c  ^s'éclaircit  lui- 
méme:dâs  quelquespaïs  néâmoins  on 
a  acoûtùmé  lors  de  fa  première  ébul- 
ïition,  d'i  jeter  de  la  chaux  vive ,  pour 
lui  doner  encore  plus  de  chaleur  &: 
pîus*3e  cïairté.  Apres  on  i  mêle  en- 
core delà  cole  à  poillbnj  des  blancs 
éPœîiFs  ;  du  fablon  3  ou  parélheYcho- 
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fes ,  dont  les  unes  féparent  la  lie  &  la 
pouilènt  au  fond  par  leur  fubltance 
gluante,  &  les  autres  par  leur  feule 
pefanteui'o-  Il  i  a  d'autres  Médecines, 
ou  plutôt  d'autres  faliîfîcations  que 
je  laide  :  parce  que  les  Marcha-ns  de 
vin  qui  en  ufént  ,  ou  qui  ufent  même 
des  précédantes  ne  liront  pas  vrai- 
femblablemant-  mon  Livre ,  &  préfé- 
reront toujours  leur  interêt,àl'interêc 
&  a  la  vie  même  des  autres  homesv 
C^ieîquèfoîs  Te  vin  après  fën  éclair- 
cidement ,  ne  laide  pas  de  fe  troubler 
&  de  fe  corrompre ,  de  perdre  fa  for- 
ce 3  fa  couleur  ôc  Ces  autres  qualités 
naturéîes  ,  de  venir  moifi  ou  aigre. 
Le  remède  à  ces  maus  font  la  trans- 
fiiffodr^Ju^Tm^^ou  encore  Finfufîoa 
d'auEescriofes ,  que  je  crois  pires  que 
les  maus  mêmes  ,  Ôc  que  Ton  peut 
voir ■  (Hi^Te*c'Mpitre  /.déMonfieur 
j^eViIlis.On  peut  encore  voir  en  d  au- 
tres Auteurs  ,1a  préparation  de  laMal- 
voifie.  O u  du  vin  de  la  côte  de  C ô  SC 
généralemant  la  préparation  du  vin, 
Greq ,  laquéle  on  fait  ou  d'eau  falée, 
Z  iiij 
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ou  d'autre  manière ,  Se  aveq  d'ainre^ 
■ïniftiotis  5  qui  rendent  le  vin  de  garde,. 
&  qui  lui  douent  un  goût  ,  une  fen- 
tetir ,  ou  une  autre  qualité  agréable.- 
J'ai  proposé  auparavant  pour  qttatrié^ 
me  exëplé  le  cidre,  par  lequel  on  peut 
|uger  du  poiré ,  {mari  que  ce  dernier 
et  plus  dons,  &  plus  laxatif.  Le  cidre' 
<loit  être  fait  dëpOmésqui  ne  foient 
ni  trop  ni  trop  peu  meures,  pour  en  é- 
viter  la  douceur  ou  l'aigreur  incomo- 
des.  Il  a  une  ébull'ition  aufîi  violante, 
êc  d'aufïï  grand  bruit  que  cèle  du  vin. 
On_le  croit  toutefois  moins  énemi 
des  nerfs  q^uële vTn^paîScequ'ïï' con- 
tient môTrîFdFfeî?^^ 

unsjétetdela  mcmtarde?dâs  céteforte 
deboiifon.  On  pouroit  ici  parler  de 
l'Hydromel, fait  corne  fon  nom  mon- 
tre d'eau  Se  de  miel ,  mais  il  n'êt  pas 
en  ufage  dans  ce  païs ,  ni  à  pêne  dans 
les  autres  ,  ou  l'on  boit  du  vin  :  ce  de 
«nioi  Ton  doit  parler  et  une  fortt  de 
boiiilïon ,  de  potion ;oû  de  gelée  utile 
.aus  febtîcitânà  ^rattsHec1tiques.£)ans 
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de  l'eau  comune  on  fait  infufer  de  la 
farine  d'av en e3 environ  trois  jours,oii 
jafqnes  à  ce  qu'éle  ait  un  gQÛt,un  petr 
aigre  &  piquant.  Enfuite  on  la  met 
fur "îefeli ,  &  on  Ti  remue  avèq  une 
{patuîë.  Enfin  lors  que  par  l'ébulli- 
tion  éle  comance  à  palier  les  bords  du 
pot,  on  Voteêc  on  la  verfe  dans  une  * 
terrine,  où  élen'êtpas  fr-tôt  refrê- 
die,  qu'éle  fe  gé!e  :  mais  en  forte y 
qu'après  éle  fe  fond  à  la  moindre 
chaleur. 

ïï. 
Toutes  chofes  ont  leur  comancé- 
ment ,  leur  milieu  Ôc  leur  fin.  On? 
peut  apeler  leur  eomancemant  ,  Se 
leur  fin  deus  étâs  d'imperfedion, ce- 
lui de  perfection  et  le  milieu  :  car 
pour  ce  qui  et  deFétat  de  confiftance^ 
on  le  voit  plutôt  dans  les  Livres  des 
Philofophes  ëc  des  Médecins  ,  que 
dans  la  nature,  qui  et  toujours  dans 
le  changement ,  qui  détruit  les  chofes 
féches  par  les  humides, &  les  humides 
par  les  féches  ,  enfin  les  contraires 
par  les  contraires,  La  vie  des  planter 
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èc  des  animaus ,  ce  une  perpétuëléé- 
volutiondeleur  première  fubftance, 
éc  la  durée  dès  autres  côrs5n'enipéche 
pas  une  réception  ôc  une  expulfion 
encore  perpetuéles,-  On  peut  définir 
la  corruption  des  cors  naturels  &;  ar- 
tificiels ,  la  diiïblùtion  de  leurs  par- 
ties :  qui  arrive  avèq  ou  fans  puan- 
teur s  Ôc  qui  et  ou  un e  pourriture  oiï 
tindeiïéchement,  La  puanteur  viene 
des  parties  fulphurées,  corne  la  pour- 
riture vient  de  Fliumidité,  &:  corne  de 
la  chaleur  viét  le  delkchemat  ou  Téx- 
ficcation  .Ijj^djisja  Phifîque  ôc  dans 
la  Médecine,  cino  fortes  de  corrûp- 
tien  s, confia. Cribles  :  favoir  des  cliofes 
moines ,  rances,  aieréT, infipjiès,  oii 
du  moins  fans  force:  Dequoi  Ton  a 
un  cieln^îé^daliFTe^vm  tourné  ,  que1 
les  Latins  apélent  yappœrn  \  comme 
s'ils  diioiênt  vhîum  yapidum  ,  vin 
mauvais  ôc  évaporé.  La  cinquième 
forte  de  corruption,  et  l'empireume. 
Les  cfioFes  moifiës  font  Ôc  de  nom  Ôc 
par  éfetfemb  labiés  à  la  moufle,  cônu 
pofée  de  petites  parties  les  unes  humi- 
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des  &  les  autres,  féch  es,  élçvées  par  la 
chaleur ,  <k  arrêtées  ou  embaraiîëes 
fur  la  fuperficied'un  côrs,par  leur  vif- 
cofité  ou  par  leur  diipof  ition  tenante. 
Je  croi  que  la  qualité  de  rajice  arrive 
lors  que  par  la  chaleur  ou  par  îavieil- 
leffe  les  parties  Lgraffes  Se  ialées  de- 
meurent feules  en  un  cors ,  dont  les; 
efprîsfontexalés.  Acidité  ou  aigreur 
et  une  qualité  provenante  dé  la  Force 
des  certains  fels, mêlés  ayeqdes  fub- 
flances  liquides.  Ce  .qu'on  apéle  Inii- 
pide  &  corne  fans  goût  dépent  d'une 
trop  grande  quantité  d  eau ,  reliante 
dans  les  cors  qui  en  fonteompofés, 
Empireume  &_moiliiîUre  font  qua* 
lires  opofées:  &comeTesl5ïïoiesrnoU 
iles  font  corrigées  par  le  feu  ,  cèles 
aufïi  qui  font  brûlées,  doivent  être 
corrigées  par  l'humidité.  C'et  pour- 
quoi les  Confituriers  anfénhent  8ç 
pratiquent,  ce  que  je  vais  ajouter: 
ils  remettent  toutes  les  choies  qui 
ont  un  soût  de  brûlure  ou  d'empi- 
reume ,  en  leur  première  humidité  8ç 
en  leuï  premier  état;  &  de  la  fort*? 
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•remédient  à  la  féchereife  Se  à  l'entor- 
tillement des  parties  de  foufre  &  de 
•Tel,  en  quoi  femble  confifter  la  faveur 
queles,Grecsapélenr  Empireume. 
IIL 
Dans  la  nature  il  i  a  deus  grans 
di  {Toi  van  s  ,  Peau  &  le  féiîTTTs'Fài- 
jdeïïtn^mtuélemehf  • &rles  éfês  de  l'un. 
.parefTent  principalement  dans  les 
chofes  boulies  ,  corne  les  éfês  de 
l'autre,  parefTent  .en  ciles  qu'on  rôtit. 
L'eau  reçoit  en  foi  les  efprîs  :  léquels 
le  feu  dimpe,&  aufquels  il  done  paiîà- 
ge  :  fmon  que  le  feu  n'êt  lui-même 
qu'une  multitude  d'efprls  ,  qui  pré- 
net  fouvant  la  place  des  autres,.écoulés 
liors  des  cors.  Parlons  premièrement 
de  l'eau,&:  après  dufeu.  I/eau  difTout, 
jpq têfûvLt  T.  Se  qiÉvt£  tous  les  cors  les. 
plus  (impies  ;  principalement  .s'ils  ne 
font  pas  trop  durs  :  ou  encore  s'ils  ne 
font  pas  fulfurees ,  gras ,  &  .huileus. 
Pour  fortifier  Ta &ion  de  l'eau,  onfe 
fert  entr'autres  ebofes ,  du  feu  mê- 
mes qui  néanmoins  au  lieu  de  la  for- 
*i£er  l'empêche  quelquefois  vcom£ 
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sa  arrive  au  fené  qui  perd  fa  force 
lors  qu'onlé  fait  bouillir^  par  ce  que 
fiés  parties. catar cliques  s'évaporent, 
"'oIDrq^élesToiît  trop  fubtilifées.  Cé- 
fFmBSKS^^î^ïembEB^relS  ,  et 
la  caufe  pourquoi  l'eau  qu'on  a  fait 
.chaufer  ou  bouillir  5  et  plus  propre 
à  f ère  fuer ,  qu'éle  n'ét  propre  à  lâ- 
cher le  vantre.  Au  lieu  d'eau,  on  fe 
fert  quelquefois  d'efprîs  ,  ou  par 
exemple  d'eau  de  vie,  qui  extrait  cer- 
taines raifïnes  &  certains  fels  :  mais 
qui  n'agit  point  fur  le  fuore,  que 
néanmoins  on  fêt  fondre  fans  pê- 
ne dans  l'eau.  Mr  de  Villis  en- 
ferme ici  que  les  huiles  mêmes  font 
des  diiîblvans  5  corne  on  voit  5  dit- il, 
dans  la  préparation  Chimique  du 
baume  defoufre:  duquel  fbufre  l'hui- 
le de  térebentine  tire  les  parties 
combuftibles  ,  pendant  que  les  fa- 
lées  fe  forment  &  fe  congèlent  en 
criftaus.  L'antimoine  et  d'une  corn- 
pofttion  11  irreguliére  que  les  men- 
itrues  les  plus  comuns  en  tirent  quel- 
ques parties  :  Se  que  la  feule  eau  roia» 
A  a 
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le  en  tire  les  autres  ,  mais  fi  viola» 
.ment  ,  que  la  fumée  qui  en  fore  a 
obfcurci  quelquefois  les  maifons  en- 
tières. Les  menftrues  pu  dilîblvans 
.  4e  fel  font  d'autant  plus  propres  à 
agir ,  qu'ils  font  compofés  de  parties 
plus  pointues  &  plus  pénétrantes. 
Auiîi  fefert  on  du  fel  de  tartre ,  pour 
faire  le  lait  ou  le  magiitere  de  foufre. 
Ce  qui  et  ici  allés  étonant  ,  cet  de 
yoir  que  l'eau  forte  qui  ronge  Farjant, 
ne  touche  point  à  l'or.  Néanmoins  Ci 
au  fel  yitrioliqde  céte  eau.  on  joint  du 
fel  ammoniaq  :  alors  éle  agit  contre 
Yqx  >  ôc  n'agit  plus  contre  l'arjant. 
Mr  de  yillis  remarque  ici  d'au- 
tres chofes  dont  les  cle,us  principales 
font,  que  les  mineraus ,  l'or  princi- 
palement ôc  le  mercure,  font  dans 
leur  foîution  divifés  feulement  en  pe- 
tites parties  integrantes^auquéles  une 
chaleur  violente  peut  rendre  leur 
premier  état.&  delà  forte  les  develo- 
p.er  des  feîs  ôc  des  autres  cprpufcules 
de  leurs  difolyans. ^-L'autre  chofe  et , 
^uep.our  lâcher  le  lien  des  milles  :  il 
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I  ut  ou  les  réduire  eu  poudre ,  ou  1er 
couper  en"  petites  rouéles- ,  on  les  aro- 
fer  de  quelque  apéritif.  Ainii  pouf 
extraire  la  teinture  d'acier  l'on  en  a- 
rofa la  limaille,  ou  de  jus  de  citron , 
ou  d'éfprit  de  vitriol.  L'Auteur  aupa- 
vant  iiomé  parle  encore  d'uu  meflrue 
qu'il  fait  fans  côrrofif,  qu'il  préfère2 
à  l'eau  de  vie  tartarifée,  &  au  vinaigre 
fîlofofique  de  Quercetan  ou  de  Du- 
chêne,  enfin  qu'il  garde  in  petto  : 
peut  être  par  ce  qu'il  fait  q'Ue  nôtre 
cors  et  de  fa  nature  un  alambiq ,  Ôc 
c>v.e  les  chofes  les  plus  pures  ne  font 
pas  toujours  les  meilleures  du  lès  plus 
necelïaires  ans  animaus ,  ni  confe- 
quament  à  l'home  ,  que  Moife  Se 
l'expérience  mêmes  ,-  anfégneïit  être 
fait  d'ordure. 

1/  refte  à  traiter  du  fécond:  dif- 
folvant ,  apéleTëu  Ec  clairement  ex- 
phquéjar  MES  Deicartes  ,  lé  Roi , 
&  par  d'autres.  %ïrde  Villiff  diflùu 
gue  deus  fortes  de  feu  j  Y\M  qui  es 
captif  ëc  détenu  dans  les  pores  des' 
eors  ,  par  exemple  dans  ceus  d'ufë 
Aa  i| 
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charbon  de  d'un  fer  chaud  :  l'autre 
qui  êc  libre,  ôc  qui  reçoit  le  nom  de 
flâme.  Enfuiteil  raporte  4.- manières 
d'alumer  le  feu  :  la  première  par  une 
autre  feu  ,  la  deufiéme  par  le  choq 
d'un  fer  Se  d'une  pierre  à  rufil,la  troi- 
fiéme  par  l'agitation  &ia  fécherefïe 
des  cors  ,  corne  quand  en  été  les 
roues  des  carrofFes  ou  des  charétes 
s'enflâment  :  &  la  quatrième  par  l'ak 
femblaje    d'efpris    ou    corpufcules 
ignées ,  corne  il  arrive  au  foin  Se  air 
lin  lors  qu'ils  font  enfermés  mouil- 
lés ,  8c  qu'après  ils  prénent  feu  d'eus 
mêmes.  Les  principaus  éfês  du  feu 
font  deus,  la  chaleur  &  la  lumière, 
fèparables  l'une  d'autre.    Corne  ta 
chaleur  n'êt  que  les  particules  du  feu 
quifrapent  les  nerfs ,  aufîï  la  lumiè- 
re n'êt  que  les  particules  du  feu,  qui; 
f râpent  les  ieus ,  ou  leur  tunique  reti- 
culaire  :  mais  ces  confîdérations  font: 
plus  propres  aus  Philofophes  qu'aus 
Médecins .    Mc ..  de  Villis .  enfehgne 
que  le  nitre  ou  le  falpétre,  joint  au 
ipurre  cornuîi,  à  l'antimoine  ?  ou 
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3U  tartre,  brûle  avéque  un  bruit  fem- 
blable  au  tonére.  Il  enferme  encore 
Iifraçon  de  tirer  du  nitre  une  liqueur 
aigre  ,  corofive ,  &c  propre  à  la  Solu- 
tion de  la  plus-part  des  metaus,  &  de 
l'or  même.  Enfin  il  .explique  le  bruit 
de  la  poudre  à  Canon ,  &  le  grand. 
fon  que  fait  mêmes  un  Fèul  grain  de 
L'or,  que  les  Cnimiïles  apélent  ful- 
minant ou^Fo'ud r oiant.  Le  nitre  es 
propre  à  l'agriculture ,  Se  à  la  Méde- 
cine encore  davantaje  :  où  ce  qa|é^ 

IV. 

En  chimie  on  nome  précipita- 
tion,  le  mouvemant  pàffeqitet -itss- 
parties  les  plus  pefantes-  des  cors  li- 
quides ,  fe  précipitent  au  délions  des; 
autres  :  &les  plus  lejéres  s'éleventair. 
deiïiis.  La  doctrine  de  céte  forte,  de 
feparation  faite  foit  par  la  nature  ou 
par  Tart ,  et  necefïaire  àia  Médecine  s. 
ëc  principalement  à  la. ■  çoneflènee  des> 
fièvres.  Il  i  a  trois  principaus-  fujês 
naturels  dëlarprêcipitation  :  ïeîaie^ 
""""'"""ite  -'iâjf'" 
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letait  tiède.,  on  mêle  un  cors  acide  de 
la  prefure  par  exemple ,  Tes  parties 
fèreufes  apélées  petit  lait ,  fe  fepa- 
rent  d'abord  des  autres ,  qui  compo- 
fent  le  formaje.  Le  laît  fe  précipite 
en  même  façon  quoique  fans  mélan- 
ge de  nul  cors  êtranjer  ,  s'il  et  gardé 
tiède  jufqu'à  ce  qu'il  aquiére  quel- 
que acidité.  On  remarqu'ici  que  le 
fucre  empêche  la  précipitatio  dulaitj 
à  laquéle  le  fel  de  tartre  quoique  pro~ 
pre  à  d'autres  précipitations ,  et  inu- 
tile. On  a  coutume  de  fêre  le  beurre, 
'feulement  en  bâtant  le  lait ,  mêlé 
avecq  de  la  crème  ou  fleur  de  lait  aci- 
de L'acidité  et  néceiîere  pour  fepa- 
rer  des  autres  parties  céîès  du  beur- 
jpe,  qui  fe  joignent  Ôc  s'embaraifent 
dans  le  mouvement.  Néanmoins  le 
fel  &  le  fucre  empêchent  céte  jon- 
ction. Cet  dans  les  rêns  qu'arrive  la 
principale  précipitation  du  fang,  lorf. 
que  Ces  parties  fereufes  compofans 
burine,  fe  feparent  des  autres.  Le  fangf 
tiré  hors  des  vaifleaus  fe  précipite  loi- 
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même  natur  élément,  6c  fe  fepare  en 
diverfes  fubftances  que  chacun  peur 
remarquer  :  corne  il  peut  remarquer 
prefquc  même  chofe,  dans  les  uri- 
nes. Si  dans  du  fang  chaud  on  jéte 
des  liqueurs  pléties  d'efpris  &  de  Tels  ,. 
par  exemple  cèles  qu'on  nome  Efpric 
île  vin  ,  de  corne  de  cerf  ,  de  fuie ,  de 
vitriol  ;  il  en  fuit  une  ebullition  éto- 
liante,  delaquéie  on  peut  conjectu- 
rer cèle  que  fourrent  les  fébricitans. 
Par  defïus  toutes  chofes,  le  fel  de  tar- 
tre ôc  la  folution  d'alun  troublent  ?? 
êc  précipitent  le  fang  &  l'urine.  ME 
de  Villis  raporte  deus  i  principal  es 
caufes  de  la  précipitation  ou  depref- 
fien  des  cors  ;  la  première  êtl'accroif- 
fement  de  leur  pefanteur,  &  la  fecon~ 
de  le  retrécifTementdes  pores  qui  les 
contiénent.  Encore  que  la  précipita- 
tion des  cors  condfte  principal  emant* 
en  l'élévation  Se  en  rabaifïement  de 
leurs  parties  :  céte  élévation  néan- 
moins,^ cet  abaiflTementnefontpas 
quelquefois  fenfibles.  Ce  qui  et  fen- 
fîble^êt  le  mélange  des  parties  donc 
A  a  ihp 
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Y  m  parlé,  &  le  changement  de  leur  B$ 
cuation  êk  de  leur  couleur.  On  en  voit 
des  exemples  dans  le  mélange  de  ces 
eaus  qui  féparément  claires  &  diafa- 
nés ,  nelaifTent  pas  étant  mêlées ,  de 
parétre  noires  ,  blanches ,  rouges , 
vertes,  blues  ou  d'autre  façon.  L'in- 
Eiiîon claire  des  nois  de  gale,  mêlée 
a-veq'une  folution  vitriolique  ,  le 
change  en  ancre  :  à  laquelle  il  l'on- 
ajouté  de  Teiprit  de  vitriol  ,  céte  lr- 
queur  revient  corne  éle  étoit,  tranfpa- 
rante  ;  mais  l'huile  de  tartre  quoique 
claire  corne  de  l'eau ,  lui  rend  dere- 
chef fa  noirceur.  Ilnefautdonq  pas 
s'étoner,  fi  ce  qu'on  écrit  aveq  une  in- 
fufion  claire  de  vitriol,  feche  d'abord 
8c  difparêr.s'il  comence  à  fé  fêre  voiiv 
le  papier  étant  récrit  ou  refroté  d'u- 
ne infufion  des  nois  de  gale;  fi  une 
plume  trampéedas  l'efprit  de  vitriol,, 
éface  tous  ces  caractères  -,  de  ii  enfin? 
une  autre  plume  trampée  d'ans  unelL- 
queur  détartre ,  l'es  fait  reparêtre  aus< 
ieus.  La  folution  de  Saturne  ou  du 
plomb  ?  fête  aveq  du  vinaigre  diftiU 
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lé,  et  diaphane  &  femblable  à  l'eau? 
comune  :  Quand,  néanmoins  on  lui 
-  ajoute  de  l'huile  de  tartre  encore  dia- 
phane, toute  çéte  mîfiion  blanchit,  ôe 
devient  femblable  au  lait.  Chacun 
fait  que  le  bois  de  breiîl  rougit  agrea- 
Lîement  l'eau,  laquéle  fi  Ton  i  jéte  un 
peu  de  vinégre  diftillé ,  aquiert  une' 
couleur  femblable  à  cèle  du  vin  blâc 
Néanmoins  quelques  goûtés  d'huile 
de  tartre,  lui  rédent  fa  rougeur:  corne 
l'infusion  dé  l'efprîtde  vitriol  lajau- 
nifsent ,  en  forte  qu'éle  paroit  du  vin 
d'Efpaghe,ënfin  flî'orï  i  mêle  dufelde 
plomb  diiïbus  par  défaillance ,  élea^ 
quiertla  forme  ou  l'apparence  de  lait. 
En  quoi ,  dit  Mr  de  Villis  ,  on  peut 
imiter  le  fameux  beuveur  d'eau,  Se 
ner  aus  chofes  autant  de  couleurs  6c 
autant  de  difpofitions,qu'en  pourroit 
avoir  Protée  même.  L'Auteur  ajou- 
te qu'encore  que  l'a  teinture  des  vio- 
iétes  foit  bleue,  néanmoins  l'huile  de 
vitriol  la  rougit ,  au  lieu  que  quelques 
goûtes  d'efprit  de  corne  de  cerf, chan- 
gent céte  rougeur  en  verdure*  Si  l'ani» 
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ùmoint  calciné  avec  du  falpétre  Iront 
efans  l'eau  de  fontaine,  l'infufïonquï 
p'arêt  claire  Se  fans  odeur,  mêlée  tou- 
tefois avèq  quelque  cors  acide,  a- 
qiiiert  d'abord  une  couleur  de  fafran, 
mais  jointe  aveq  une  puanteur  infu- 
p'ortabie.  On  peut  voir  jci  à  la  fin  du 
Ghap.  XI.  la  manière  d'arjanter  le 
cuivre  ,  avéque  la  rêfon  filôfofique 
pourquoi  les  cors  .parêîïent  difera- 
mant  colorés.  Car  le  pafîajè  ou  la 
tranfmiilion  de  la  lumière  les  rend 
cliafanes  ,  fa  réflexion  blancs 3  teCoii 
inclination  d'autre  couleuiv 

t. 

l'apéle  Coagulation  .  tout  endur- 
éilièinent  des  cors  :  tel  qu'il  arrive, 
ans  coquilles  «des  ripis  Se  des  poiiïbns, 
aus  ongles,  aus  os,  ans  cornes,  aus: 
pierres  :  Centre  les  choies  artificié- 
Ics  ,  que  Mr  de  Viliis  nome  chï- 
rotech niques,  a  la  criftallifation  des? 
fels ,  à  la  vitrification ,  Se  à  toutes  les 
cfiofes  que  les  potiers  de  terre  font 
cuire.  La  conjêlatioii  ou  artifîciéle 
qugl'oiifait  fur  le  feu  même  aveq  du? 
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fel  Ôc  delà  néje  :  ou  naturel  e  que  Ton 
voit  arriver  ici  par  le  froid  des  vens 
de  Nort,  et  une  efpéc.e  de  coagula- 
tion. Dans  cèle  des  fel  s ,  on  peut  re- 
marquer que  le  fel  «nitre  et  pyrami- 
dal, le  marin  cubique,  l'alun  oétae- 
,dre,  le  fel  ammoniaq  hexagone,  Se 
les  autres  fels  d'autres  figures,  toutes 
provenantes  de  la  nature  :  quoique 
néanmoins  un  grand  travail  foit  n.é- 
.ceiîaire  pour  changer  en  cubes ,  l,e 
fel  çomum  Mais  ce  travail  met  pas 
néceifaire  ans    Philofophes   Se   ans 
Médecins  chimiques  ,    pour  r.epre- 
fenter  par  diferans  fels  ,  diferantes 
fortes  de.  plantes.  Le  plus  parfait  011- 
.vraee  de  l' Art ,  êc  le  verre .  que  l'on 
fauaveq   da  lâQie^  cr^i  iei    alcali, 
mêlés  en  un  tciàc  fuilon.  Il  ne  faut 
point  douter  que  -la  ..coagulation  ou 
r.endurcifïement  de  ces  cors  &  de  tous 
les  cors  pareils  ,  n'arrive  de  ce  que  - 
leurs  parties  chaudes  &  ignées  étant 
dehors,  les  autres  demeurent  en  re- 
pos jointes  réciproquement i  Se  fê- 
lées enforte  qu'éles  ne  douent  pa£ 
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Sage  qu'à  la  matière  la  plus  fubtile. 
Comejecroique  Fanatomie,  la  chi- 
rurgie 3  la  pharmacie  3  la  chimie,  ni  la 
Médecine  n'ont  rien  ou  prefque  rien 
de  plus  important  à  la  fanté  des  ho- 
mes., que  la  doctrine  de  la  Fermenta- 
tion: on  pouroit  à  toutes  les  choies 
.que  j'en  aidites  5  joindre  cèles  qu'on 
lit  dans  le  eros  Livre  de  SconKius. 
^Mais  on  les  peut  .entendre  par  cèles- 
;ci ,  foit  qu'éles  foient  les  mêmes ,  ou 
aprochantes  3  ou  encore  contraires. 


LIVRE  III. 
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Livre  Troisième. 

Des  chofes ,  qui  font  comunes  à  la 
fan  té  &  aus  maladies  de  l'home  , 
ôc  qui  font  hors  de  lui. 

Chapitre   I. 

Des  chofes  toujours  extérieures 
à  nôtre  cors. 

S.  ZV-f  Aftres.  H.  Z><?  /^  Z*^  e^  ^ 
«To/p/V.   I  I  I.  7>es  Jaifons.   I  V. 
3)  es  fais ,    ^    logement,  dc$  <vé- 
temens  3  &>  du  licfa 
I. 
N  faporte  deCrinas'Mé- 
'decin  de  Marfeille,  qu'il 
s'-enrichit  autrefois    dans 
-wM»N^Hivjr-!Rome  à  traiter 'les- mala- 
des conformément  a  fes  Ephéméri- 
des  ,-&:  à  fes  obfervatians  céleftes. 

Bb 
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■Plift.  Li.  2.9.  c.  1.  Mais  corne  pla^ 
fleurs  font  ou  bleiîés  ou  malades  dans 
îe  même  tems  &  fous  le  même  Ciel , 
ôc  que  leur  guérifon  néanmoins  n'a 
pas  les  mêmes  événemes,  finon  peut- 
être  qu'ils  prénent  les  mêmes  remé-, 
des  :  je  ne  doute  point  que  Crin  as 
n'ait  été  fourbe  on  fuperftitieus.  En 
ce  qui  regarde  les  maladies  ,  je  préfe- 
rerois  la  prudance  néçeflàire  à  un  Mé- 
decin ,  à  toute  la  vanité  de  fa  richeife, 
de  fa  réputation,  $cd?  fa  prétendue 
fiance  des  Ailres.  Néanmoins  il  ne 
faut  pas  négliger  les  plus,  générales 
çonelïences  que  chacun  en  peut  a- 
voir ,  $c  que  je  marquerai.  Ljs  Mé- 
decins <k  les  Naturalises  atribuent 
îes  pluies  du  printems ,  aus  Yades  ôc 
ans  Pléiades  :  corne  ils  atribuent  cé- 
iesde  T  Automne  à  TA  rébure  ou  à  la. 
queue  de  rOurfe',  fignes  qui  domi- 
nent en  ces  faiTons .  Cependant  fi  Ton 
veut  parler  de  ces  chofes  aveq  véri- 
té, on  peut  voir  que  la  feute  caufe 
pourquoi  il  plût  alors  davantajq 
mvênété  911  en  iver,  çtque  lâcha- 
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leur  on  le  froid  de  ces  dernières  fai~ 
fons  ,  diflïpe  ou  arrête  ôc  les  nuées 
&  leur  eau*  De  forcé  que  raparitiori 
de  ces  étoiles  et  aufïi  peu  la  caufe  des 
pluies  j  que  Taparition  des  irondé- 
îes  ,  et  la  calife  des  chaleurs  :  Et  j^ 
eroi  que  Pinfpection  de  femblabîes  a- 
ftres  Se  céie  des  fourmilières ,  et  utile 
à  la  Médecine  à  peu  prés  également. 
Une  autre  vifîon  de  la  Pliilofophie 
&;  delà  Médecine  vulgaires,  et  de 
raporter  les  plus  grandes  ardeurs  de 
l'été  à  la  canicule.  Lé  premier  qui  a 
découvert  céte  tromperie  ,  et  Mc 
Gaffendi  ,  dans  lequel  on  peut  voit 
entr'autres  chofes  ,  ce  que  j 'ajout 
te  ici*  Devant  environ  deus  mil  ans 
la  canicule  fe  levoit  vint -trois  où 
Vint  -  quatre  jours  âpres  le  folftice , 
CJêt  à  dire  vers  le  i-/,  jour  de  nôtre 
mois  de  Julhet ,  &  on  apéloit  cani- 
culaires les  50.  40*  ou  50.  jour  s  fui- 
vans  :  car  en  cela  les  Auteurs  nefonc 
pas  d'acord.  Préfentement,  encore 
que  Ton  conte  ces  mêmes  jours  à  peu 
prés  de  la  même  façon  :  néanmoins 
Bb   ij 
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le  lever  de  la  canicule  n'ét  qu'un 
mois  après  $  cet  à  dire  environ  i& 
mi-août,  à  caufe  du  mouvement  des 
étoiles  fixes  5  lequel  dans  PAftrono-* 
mie  on  apéle  in  coîîfeqnentia  Jegno- 
?&m.  Àinfi  les  jours  qu'on  doit  pro- 
prement apéler  caniculaires ,  eoman-» 
cent  ou  on  les  finit. 
I  !.. 
Dedans  6c  dehors  la  Médecine  J 
la  Lune  et  un  des  plus  confidérables- 
A  lires.  Yoici  les  diferans  tems  8c k 
les  diferantes  manières  ,  où  on  la 
confidére  dans  Tes  mois ,  qui  font  en- 
viron de  zjà  29 .jours.  Le  premier  de 
ces  tems  et  celui  que  l'on  peut  no* 
mer  aveq  Pline ,  efpace  interlunaire  5 
quand  la  Lune  et  en  fa  conjoncHoiï 
aveq  le  Soleil ,  ôc  que  durant  deus  oit 
trois  jours,  éle  difparêt  entièrement* 
Après ,  éle  comence  la  première  de 
ces  phafes  ou  aparitions  ,  que  noua 
pouvons  en  François  apéler  encore 
faces  :  corne  nous  apél ons  propre- 
ment la  première  d'éîes  LunuUtam  * 
nouvéle  Lune  :  que  Ton  voit  fur  le 
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foir  les  cornes  tournées  ver  l'Orient, 
corne  éles  le  font  toujours  dans  Fa- 
croiiîèmentdecét  aflre  ,  au  lieu  que 
dans  (on  décours  ,  éles  regardent 
TOcidant.  Mais  dans  quelqu'âge 
èc  dans  quelque  tems  qu'éle  foit  3  fa 
partie  éclairée  et  toujours  opofée  au 
Soleil.  La  2.  face  et  quand  après  j« 
ou  8.  jours ,  la  Lune  nous  parêt  demi- 
piéne  -y  les  Grecs  Fapélent  alors  dï~ 
cbotomon ,  les  Latins  bifeftam  y  les 
François  premier  quartier  ,  car  le 
dernier  et  en  Ton  decours ,  le  11.  ou  le 
22.  jour  de  Ton  âje.  Environ  le  12, 
jour  on  la  nome  ampèikjrton,  utrin- 
que  fînuatam ,  ou  prefque  pléne.  En- 
fin  éle  et  pîénè  le  14.  ou  le  15.  jour  y 
&c  luit  durant  toute  la  nuit ,  corne 
étant  nouvéle  éle  luit  au  comence- 
ment  ,  &  le  jour  lors  -qu'éle  et  vieille. 
Après  ce  tems  >  la  Lune  et  en  Ton  de- 
cours  ,  &  au  contraire  de  fon  acroif. 
fement3  ne  parer  plus  que  le  matin. 
En  cJét  état  éle  reçoit  les  mêmes 
changemens  ,  que  ceus  dont  nom 
venons  de  parler.  La  caufe  pour- 
Bb  iij 
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quoi  dans  Topofition  ôc  la  conjon"^ 
étion  de  la  Lune  avéque  le  Soleil,  iî 
arrive  de  fi  grans  changemens  fur  la 
terre  et  félon  Muller,  que  les  raïons 
de  la  Lune  font  alors  pouffes  contre 
nous  directement  ou  par  la  Lune  ou 
par  le  Soleil  ,1a  Terre  fe  rencontrant 
en  même  ligne  que  ces  deus  aflres. 
Quelques  autres  corne  Mr  Defcar- 
tes ,  croient  que  céte  caufe  et  la  figu- 
re ovale  ôc  elliptique  de  l'efpaçe,  où 
Ja  Lune  fait  fon  cours.  Ceus  des  nou- 
veaus  Agronomes  qui  fupofent  de3 
mers  dans  la  Lune,  donent  une  fa- 
cile ôc  claire  rêfon  de  l'humidité,  que 
cet  aflre  produit.. Ses  autres  éfêsfont 
par  exemple  les  mois  des  fémes ,  au 
moins  fi  l'on  s'en  raporte  à  ce  vers 
ï  vulgaire.  Luna  yetus  ,  yetulas  pur- 
\  gat  ;  noya  Lurta ,  pwellas.  Tous  les 
;  Médecins  atribuent  principalement 
à  la  Lune  les  crifes  dans  les  mala- 
dies ,  Se  le  retour  régulier  des  fié- 
,vres  intermittentes.  Hipocrate  mê- 
me enféhne  ,  qu'en  la  pléne  Lune, 
on  voit  des  changemens  proms  &: 


DE  MEDECINE.  295; 
vîolens  :  que  ces  changeai ens  font 
inégaus  &  de  durée  dans  fa  conjon- 
ction, enfin  qu'en  Tes  autres  faces  i 
ils  font  moindres  8c  obfcurs.  Hors 
de  la  Médecine  ,  quelques-uns  onfi' 
même  remarqué,  quand  la  Lune  et 
dans  Ton  opoîîtion  aveq  le  Soleil, 
que  les  arbres  font  pi  eus  de  lue  :  Se 
les  os  des  animaus ,  de  moële.  L'ob- 
fervation  fuivante  et  de  Pline  L  îS*- 
C.  1$.  InterLu72io3  œjïate  ,.  caLidiffima 
tfi:  Ifieme  ,  gelida,  E  diyerfo ,  in 
pleniluni®  aeftate  >  gelidas  fécit  no- 
tées :  biemt •,  tepidas.  Enfin  l'obier- 
vation  générale  des  Àflronomes  et, 
que  la  Lune  a  des  forces  plus  gran- 
des ou  moindres ,  félon  Page  où  éle 
et. 

Il  faut  avouer  qu'entre  îes  Âflres,  le 
Soleil  et  une  Divinité  vifible ,  &  que 
les  Médecins  doivent  être  alîés Aflro- 
nomes pour  en  conétre  les  cinq  prin- 
cipauschanjemens  \  apélés  Eclipfesy 
équinoxes  ,  folftices.  Corne  nôtre 
chaleur  naturéle  n'es:  confervée  que 
par  lui  ?  nul  ne  peut  douter  qu  éle  ne 
B  b   iii  j 
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foit  plus  ou  moins  diminuée ,  feloà 
que  îa  Lune  par  Ton  interposition ± 
nous  cache  plus  ou  moins  cet  Aftre, 
La  terre  même  nous  le  cache  péri- 
dant  la  nuit  :  aufîi  le  défaut  de  cha- 
leur fait*il  alors  remarquer  aUs  Mé- 
decins ,  beaucoup  de  divers  éfés  en 
leurs  malades.  Pour  ce  qui  régarde 
,!es  équinoxes  Ôc  les  rplEices  v  Hipp* 
crate  croit  qu'il  i  arrive  de  il  grans 
changemens  ,  qu'en  ces  fortes  de 
jours  ,  il  défend  Tufage  des  remèdes* 
Les  équinoxes  du  prin-tems -,  Ôc  de 
l'automne  font  peu  après  le  2c,  de 
Mars  ôc  de  Septembre  :  corne  les  fo- 
ftices  d'été  de  d'iver ,  font  peu  après 
leio.  de  Juin  &  de  Décembre.  La 
diftinction  des  équinoxes  ôc  des  foî- 
ftices  ,  et  néceiîaire  aus  Médecins 
qui  ne  veulent  point  par  leur  igno- 
rance doner  du  diveniffiment  ,  on 
moins  encore  de  l'apréhenfion  à 
leurs  malades  dontans  ,  fi  celui 
qui  ne  fait  pas  les  chofes  les  plus 
comunes  dans  ï'afionomie  ôc  dans 
ks  autres  fortes  de  do&rine,  peut 
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fovoir  les  choies  particulières  à  la 
Médecine.-  Au  refte  encore  que  la 
défence  d'Hipocrate  n'ait  pas  lieu. 
lor-fque  les  ocalions  font  préiïàntes  i 
il  et  toujours  vrai,  que  la  nature  dans» 
les -teins  dont  j'ai  parlerait  voir  quel- 
ques extraordinaires  mouvèmens  y 
come  il  et  vrai  par  exemple,  que  les- 
marées  font  alors  plus  violentes  :  8c 
qu'éles  le  font  mêmes  y  lorfque  la 
Lune  et  ou  pléne  ,  ou  nouvéle.  Ce 
qu'il  faut  indifpenfablenient  favoir 
far  ce  {«jet ,  cjêtjque  pendant  la  cha- 
leur  ou  lefroidLextré:Yi53 ,  quand  les 
coiTîolîfôïï  trop  foibles  ou  trop  re- 
ferr é's^it"' faut fi Ton  p eut , Terri ■  p e cli er 
de  les  émouvoir  par  lès  "  hiedlca- 
mens, 

lit 
ï)ans  Fufage  populaire  Se  dans  ht 
Médecine  mêmes  ,  il  fatit  distinguer 
les  faifons  autrement  que  dans  l'a- 
gronomie :  &  par  exemple  y  après 
les  trois  mois  du  prin-tems  ,  Mars 
Avril,  Mai, &  les  trois  de  l'été,  Juir* 
J  uiuet3  Août  *  en  conter  deus  à  feii 
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j)ourrautomne,Septenibre,Od:oBré^ 
Se  quatre  pour  Fjver.  Novembre,Dé- 
cembré,  Janvier, -Février.  Céte  divî- 
fîoh  des  faifons ,  n'êt  pas  feulement? 
conformé  à  nôtre  expérience  toiu 
criant  la  chaleur  éc  le  froid  :  mais  à 
peu  prés  conforme  encore  à  la  do- 
ctrine d'Hipocrate,  quand  il  a  parlé 
de  la  diète.  Elé  a  pareillement  quel- 
que raport  à  ce  qu'écrit  Profper  AU 
p mus  en  fa  Médecine  des  Ègiptiens  ,■ 
où  il  dit  que  ces  peuples  ont  le  prin- 
tems-  dans  Janvier  &  Février  ,  l'été 
dans  les  h*x  mois  fuivans,  l'automne1 
&  l'jver  dans  lés  autres.  Le  prin- 
tems ,  où  les  cors  reprénent  de  la  for- 
ce Se  delà  vigueur,  tk  l'automne  o\i 
ils  femblent  la  quiter  ,  font  des  fai^ 
fons  tempérées  :  ïyune  de  deus  reilan^ 
tes  et  froide,  &  l'autre  chaude  aveq 
excès  :  éc  cet  excès  et  quelquefois  fi 
extraordinaire ,  que  l^n  en  voit  les 
chiens  enrager,  les  vins  bouillir,  la 
mer  Se  les  étangs  même  remuer.77*#. 
/.  i.  c.  40. On  atribuë  en  Médecine  la 
génération  du  fang ,  principalemeîiC 
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auprintems,  delà  bile  à  l'été ,  delà 
mélancolie  à  l'automne,  &  de  la  pi- 
tuite à  l'jver.  Mais  ce  qu'on  ne  fait 
pas  en  Médecine  &  que  néanmoins 
on  i  dévroit  faire ,  c  et  de  doner  arr 
tificiélement  à  l'air  renfermé  ,  les 
qualités  que  Ton  veut  :  &  remarquer 
mêmes  qu'ordinairement  le  matin 
reprefente  le  printems  ,  le  midi  Té- 
té ,  le  foir  l'automne,  &  la  nuit  ri- 
ver. Ces  quatre  faifons  reprefantent 
encore  les  quatre  âges  de  l'home  , 
l'enfance ,  la  j  euneile ,  le  moien  âge , 
&  la  vieillellè  pu  l'âge  décroilîant» 
L'enfance  dure  iufqu'à  7.  ans ,  la  jcti- 
neife  jufques  â  25.  l'âge  moien  jul- 
qu'à  50.  &îa  vieiilelïejufqu'à  la  fin 
Ôc  a  la  mort ,  qui  néanmoins  nelaille 
pas  fpuvent  d'arriver  plutôt  ,  foit 
qu'éîe  foit  violente  ou  encore  natu- 
réle.  Onnepeutd'iftinguer  en  même 
façon  ni  les  faifons  en  toutes  les  an- 
nées ,  ni  les  âees  en  tous  les  homes  : 
puifqueplufienrs  de  nous  vieillirent 
par  exemple  avant  les  autres.  L'en- 
fance 3  Ôc  la  vieillerie  font  plénes  d'in- 
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ermites  ,  &  la  jeuneiie  flijete  ans 
maladies  aieues.  De  tous  les  âges  le 
moien  et  ordinairement  le  plus  fur  9 
.mais  expofé  néanmoins  à  beaucoup 
:cle  foins  ,  de  travaus  de  de  maladies. 
•Pluiieurs  perfores  n'arrivent  pas  à 
.50.  années ,  ou  par  leur  faute  ou  au- 
trement. Combien  i  en  a  r— il  oui  s'ex- 
..pofentà  d'extrêmes  dangers. pour  des 
-raifons  frivoles?  Combien  i  en  a-t-il 
,qui  tâchent  d'acquérir  des  richeflës/ 
,des  fiances  ,  8c  d'autres  fortes  des 
inutiles  ,  quand  la  famé  ôc  la  vie 
manquent  ? 

ÏIL 
le  croi  que  les  meilleurs  pais  pour 
la  fan  té  font  cens  ou  quelques-uns  de 
ceus  qui  font  fous  la  ligne,  fous  la- 
quéle  il  i  a  une  perpétuél.e  égalité. 
Dans  les  autres  pa'ïs  il  faut  avoir  foin 
:de  chanjer  de  manière  délivre  &de 
s'habiller,  felonia  divemté  des  tems. 
Sur  toutes  chofes  il  ne  faut  pas  afé- 
£ter  la  confiance  y  lors  qu'on  n'en  re- 
marque point  dans  la  nature ,  par  qui 
on  doit  fe  régler.  Yitruve  écrit  que 
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quiconque  paffe  d'une  pais  chaud  à 
un  païs  froid  ,  fe  porte  beaucoup 
mieus  ,  que  s'il  faifoit  un  change- 
ment contraire,  dans  lequel  par  les 
pores  trop  ouvers ,  les  efpris  s'exha- 
îeroient  8c  laiiièroient  le  cors  foible. 
La  caufe  pourquoi  les  peuples  Sep- 
tentrionaus  vivent  ordinairement 
plus  que  les  autres ,  et  que  la  chaleur 
extérieure  ne  diiïïpe  pas  l'intérieure  9 
&:  que  l'ufaje  journalier  du  vin,  du 
fucre,des  chofes  fucrées,  oudalheurs 
trop  échaufantes ,  ne  leur  brûle  pas 
le  cors.  Parmi  ces  peuples  Septen- 
trionaus  ,  quiconque  a  de  Fefprit , 
peut  fouvent  éprouver  5  que  ce 
,qu'Hipocrate  &  la  plus  part  desau- 
'  très  Médecins  enfénhent  des  crifes , 
paroît  fabuleus  :  foit  à  caufe  de  la 
froideur  du  climat,  corne  M1  Regius 
a  remarqué  de  la  Flandre  &  des  païs 
voifîns  :  foit  parce  qu'on  a  coutume, 
d'i  faire  d'abord  Tépicrafe  ou  l'éva- 
cuation des  humeurs. 

Corne  nous   paffbns    toute    ou 
prefque  toute  nôtre  vie  dans  nôtre 

Ce 
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païs  t,  aufïï  nous  en  pailbns  une  gran-? 
de  partie  dans  nôtre  lojement,  que 
nous  apélons  mêfon  ,  c'eft  à  dire 
manfion  ou  demeure.  Tâchons  donq 
à  la  choifîr  loin  de  la  poudre ,  de  la 
puanteur,  &  d'autres  incomodités  ou 
femblables,  ou  diférentes.  Une  de  ces 
incomodités  et  la  fumée,fur  quoi  Ton 
peut  dire  que  l'ignorance  de  cet  en- 
droit dePhifiqueoù  Ton  voit  que  le 
mouvement,  n'êt  jamais  fans  un  ré- 
tour ou  une  circulation  de  matière.: 
et  caufeque  ceus  qui  bâtiiïènt  ne  con- 
duifant  point  de  foupirail  ou  par  la 
cheminée  même  ,  ou  depuis  le  de- 
hors du  plus  proche  gros  mur  j  ufques 
vers  l'âtre,  il  fume  dans  toutes  les 
chambres  ,  dont  les  portes  &  les  fe- 
nêtres font  fermées  avéque  foin. 

Ni  le  païs  ni  le  lojement  ne  nous 
touchent  pas  aufïï  prés ,  que  le  lit  ÔC 
les  habis  :  enquoi  rien  n'a  été  plus  fa- 
jement  établi  que  cet  endroit  de  la 
nouvéle  Ordonance ,  qui  ne  veut  dé- 
coucher ni  dévêtir  perfone.  Le  lie 
êc  les  habis  doivent  être  conformes 
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îius  faifons ,  &  avoir  tantôt  plus  ôc 
tantôt  moins  de  chaleur  :  mais  n'a- 
voir pas  toutefois  autant  de  chahje- 
inens  ,  qu'on  en  remarque  dans 
les  modes  Françoifes.  Ils  né  doivent 
pas  non  plus  avoir  une  grandeur,  ni 
une  pefanteur,ni  d'autres  qualités  qui 
nuifent.  Afin  d'évirer  la  trop  grande 
fécheréfîe  du  charbon  dequoi  Ton  fé 
fert  pour  chaufer  les  lis  des  malades  , 
on  pouroit  ufer  d'eau  bouillante  ver- 
fée  dans  quelque  vaiffeau  d'étain  ^ 
bouché  de  tous  cotés  y  Ôc  d'ailleurs 
femblable  aus  firingues,  ouaus  baiïï- 
noireSiEn  hiver  les  chambres  les  plus 
faines  font  cèles  qui  font  de  toutes 
pars  couvertes, ou  de  bois  ou  de  nate  i 
ôc  cèles  où  l'on  fait  des  alcôves  en  for- 
te qu'on  i  fente  une  odeur,  une  cha-^ 
leur  5  &  une  humidité  agréables . 

Entre  les  meubles  les  plus  nés ,  il 
faut  après  ceus  de  verre  ,  de  terre 
vernilïëe ,  de  faïance ,  ôc  d'ivoire  mé- 
tré ceus  d'or,  d'arjent  ^  d'étain,  ôc  de 
cuivre  étamé» 
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Chapitre    IL 

Des  chofes  extérieures ,  enfemble  ÔC 
intérieures  à  l'Home. 

I.  Des  Siemens  &  tn  particulier 
de  la  Terre  &■>  de  l'Eau.  II.  de 
l'^Air  e>»  du  Feu.  III,  des  Ali» 
mens,  ly.du  Fœtus.  Y.  de  ïa /?- 
mence ,  desexcrémens>  desfoils^9 
des  ongles, 

I. 

JE  ne  prétens  pas  parler  de  ces  cho^ 
Tes  ,  pour  filofofer  ridiculement  fur 
leur  compoiition  ou  fur  leur  nature, 
ni  moins  encore  fur  la  manière  dont 
éles  font  en  nous  :  mais  pour  en  dire 
ce  qui  et  utile  ,  aus  Médecins  &  à 
leurs  malades.  Les  endrois  de  la  terre 
qu'on  éftimeles  plus  faiîis^::îonTceusT 
qui  îont  les  plus  éloignés  de  F  eau,, 
par  ce  que  Peau  coromp  les  chairs , 
êc  le  bois  même.  Du  moins  il  et  vrai 
<ju  on  ne  doit  point  habiter  prés  les 
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eaus  donnantes  ,  les  étans ,  ni  les 
cloaques*  La  terre  de  toutes  la  mei- 
lleure, et  cèle  qu'on  n'a  point  rémuée. 
L'expérience  a  montré  depuis  quel- 
ques années  3  qu'une  perfone  de  con- 
dition n'a  pu  ravoir  ici  Tes  forces ,  ni 
fe  remétre  d'une  longue  8c  extraor- 
dinaire foibleiiè  où  éle  étoit ,  qu'en 
fefaifant  porter  à  ces  endrois  du  bois 
de  Vincénes  a  auquels  vrai-fembla- 
hlement  on  .n'avoir,  jamais  touché. 
Quelque  particulière  rêfon  a  peut  é- 
tre  obligé  plufieurs  Anciens ,  d'être 
fouvent  dans  les  forés  ,  ou  mêmes 
d'i  parler  leur  vie.  La  terre  qu'on  a  fu- 
mée, et  bien  cèle  qui  raportedavan- 
taje:  mais  non  pas  cèle  dont  les  va- 
peurs ou  la  nourriture ,  foient  les  mei- 
lleures. Eles  fe  fentent  toujours  de  la 
pourriture,  &  de  la  corruption. 

L'ufajede  l'eau  n'en  pas  corne  l'on 
croit  de  nourrir ,  ni  même  félon  Ga- 
len  d'fiumeder  les  parties  folides, 
Ele  îert  feulement  à  modérer  la  cha- 
leur.'., Se  empêcher  la  diiîipation  des 
eipris  de  la  fécherélfe  du  cors.  Ele 
Ce  lij 
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trempe  encore  dans  l'eftomac  les  ali^ 
mens,  éle  les  mêle  &  les  cuit,  enfin* 
éle  et  leur  véhicule  ,  dans  la  distribu- 
tion que  la  nature  en  fait  par  tout  l'a- 
nimal. Encore  que  Ton  voie  par  ces 
chofes  combien  l'eau  et  néceiîaire  : 
néanmoins  il  i  a  des  rencontres ,  où 
il  et  danjereus  d'en  ufer  :  corne  quand 
©n  fêlent  extrêmement  écnaufe ,  &r 
queTonfûè',  Car  alors,  il  vaut  mi  eus 
©u  atendre ,  ou  boire  du  vin  pur ,  afin 
d'éviter  les  pleurefies.  On  doit  ob- 
ièrvér  la  même  chofe  dans  les  voia- 
ges ,  où  Ton  ne  conoît  pa§  la  nature 
des  eaus  ,  ôc  où  l'on  feroit  tres-im- 
prudent,  ii  par  exemple  dans  l'Au- 
vergne entre  Cîermont  ôc  Montfer- 
rand,  on  beuvoit  d'une  eau  qui  pa- 
roît  exélente  à  la  voit  5  mais  qui  fe 
pétrifie  néanmoins  ,  ôc  qui  ôte  en- 
fèmble  la  vie  avéque  la  foif.  On  ju- 
ge de  la  bonté  de  l'eau,  par  la  veue, 
par  le  goût ,  par  l'odorat ,  par  le  fen- 
timent  du  ventre  Ôc  des  hipocon- 
dres,par  les  éfêsqu'éle  produit  dans 
€eus  qui  en  boivent  ordinairement, 
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Enfin  par  éle  même*  Il  faiit  doncj 
choifir  cèle  qui  et  claire  ôc  tranfpa- 
rente  ,  de  nule  couleur  ,  &  de  nul 
goût,  ou  du  moins  de  nul  goût  étran- 
ger.  Pour  l'eau  puante  ,  &:  cèle  qui 
bleiTe  le  ventre  &  ne  parTe  pas  aifé- 
ment,  on  ne  peut  douter  qu'éle  ne 
(bit  mauvaife.  Touchant  fa  pefan- 
teur  i  chacun  demeure  d'acord ,  que 
la  mélheure  eau  et  la  plus  léjere  :  télé 
qu'on  dit  être T eau  delà  Sérié;  lors 
qu'éîen'a  pointies  ordeures  des^blan-. 
chiileeufes , des  Hofpitaus,  des  bou- 
cheries", clés  ab revoirs ,  '&'  des  T)oues. 
Pour  ce  qui  et  de  quelques  autres  de 
ces  qualités  :  on  remarque  qu'en  été 
il  et  utile  de  la  refroidir,  ÔC  de  la  chau- 
fer  en  jver.  Les  éfés  dé  l'eau,  font 
encore  juger  quéle  éle  et.  Car  qui 
croiroit  bone  ,  cèle  par  exemple 
quiet  la  caufe de  goitres.  Hipocra- 
te  préfère  à  toutes  les  autres  eaus5. 
cèle  de  pluie:  parce  qu'éle  a  été  éle- 
vée corne  par  diftillation,  Ôc  que  con- 
fequament  éle  ne  contient  rien  de  pe- 
fant,  ni  d'impur.  Mais  je  croi  que 
Ce  iiij 
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l'expérience  et  contraire  à  ce  raifo- 
nement  :  qui  n'a  peut- être  lieu  qu'en 
ces  êaus  de  pluie ,  qui  ont  repofé 
quelque  tems  fur  le  fable ,  Ôc  dans  les 
citernes  ,  Ôc  qui  n'ont  pas  enméné 
avéq  éles  l'ordure  des  tuiles  ou  des 
ardoifes ,  ni  la  pourriture  des  canaus 
de  bois:  ou  s'ils  font  de  plomb,  leur 
ceruiïe  ,  ôc  leurs  autres  cors  métalli- 
ques ôc  mal-faifâns.    La  jriélheure 

iî  éles  font  tournées  vers  l'Orient  ôc 
expofées  aus  raïons  du  Soleil  :  fi  leur 
canal  et  pi  en  de  pierre  ou  de  gravier , 
ôc  fi  éles  coulent  précipitament  le 
long  des  Montagnes.  La  féconde  et 
l'eau  de  rivière ,  que  l'on  dit  étreaté- 
nuée  par  le  mouvement ,  &  cuite  par 
l'ardeur  du  Soleil,  Aetiiis néanmoins 
la  croit  mauvaife ,  foit  par  le  limon  , 
ôc  le  mélanje  de  diférantes  eaus  y 
qu'éle  contient  :  ou  principalement 
par  les  ordures  qui  la  corrompent ,  ôc 
qui  peut-être  abrègent  la  vie  des  ho- 
mes dans  ces  derniers  tems.  Cet  à 
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caufe  de  ces  ordures ,  qu'autrefois  à 
Rome  Galen  faifoit  répofer  l'eau  du 
Tibre  avant  que  d'en  boire.  L'eau  de 
puis,  et  d'une  médiocre  bonté.  Seule- 
ment  il  faut  prenare  garde  qu  eiê  ne 
foit  pas  Groupilfante  ,  ou  d'ailleurs 
trop  froide ,  trop  péfante  ,  &  trop 
groiïiére.  Car  alors  il  faudroit  la  re«* 
jeter  ,  corne  on  rejeté  abfolument^ 
cèles  des  étans  &  des  marais ,  pour 
leur  impureté  ôc  leur  corruption» 
Ceus  qui  font  cuire  l'eau  *  veulent 
peut-être  la  fubtilifer  parce  moïen, 
de  la  rendre  d'une  plus  facile  diflribu-* 
tion  qui  et  encore  la  rêfon  pourquoi 
onlaméleauéque  du  vin:  Ga£ &nt£ë 
que  le  vin  nourrit ,.  il  le  coule  entre 
fes  moindres  parties  ,  &  les  porte 
en  tous  les  endrois  du  cors.  Un  des 
plus  ordinaires  abus ,  et  de  n'ufer  pas 
d'èàû 'après  avoir  mangé  des  chofes 
crues,  corne  des  fruis  Se  delafâlade, 
Car  le  vin  que  l'on  boit  conformé- 
ment à  ce  demi- vers  delà  Médecine 
dé  Salerne,  Tofi  crudum^  purum ,  ref- 
ferre  l'eilomac^  &diftribué'  les  zm* 
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dites  des  viandes  par  tout  le  cors  :  ail 
lieu  que  fi  Ton  béuvoit  de  Peau  félon 
îe  précepte  de  Celle  confirmé  par 
l'expérience  ^  céte  eau  débouchéroié 
l'eftomac .,  Ôc  ferpit  Couler  dans  les 
fcoïaus  5  ce  qu'il  éohtiendroit  d'indi- 
jefte.  Ajoutes  que  Tëau  et  plus  pro- 
pre a  la  coel:ion  dès  viandes  3  mêmes 
hors  dé  rëftorhacque  le  vin^  nipuf5 
ni  mêlé  * 

IL 
L'air  nous  et  beaucoup  pïiis  con^ 
fiderablé  que  les  cors  ,  dont  nous 
avons  parlé ,  puis  qu'il  nous  touche 
toujours  extérieurement  >  ôc  que  par 
la  respiration  il  s'inilnue  continué. 
lement  dans  nous,  otï  il  épure ,  ra- 
fraîchit ,  &  réparé  les  êfpfîs;  Le  inel- 
heur  air  et  celui ,  où  les  homes  vi- 
•vent  plus  Ibrig-tëmsf,  Se  celfti  qui  et 
pur  ,  iùminêus,  tempéré,  Se  libre. 
.Cet  pourquoi  il  faut  éviter  l'air  des 
cimetières,  ou  des  autres  lièus  encore 
plïïr^nfectsrL'airplên  ou  de  fumée 
ou  dé  poufïïere  ,  l'air  ou  extrêmement 
chaud  ou  extrémemêt  froid^  enfin  l'ait 
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renfermé.  C'eft  ce  que  l'on  peut  dire 
de  l'air  jénéralement.  Car  au  refte , 
celui  qui  êc  bon  à  l'un, et  quelquefois 
mauvais  à  l'autre.  Et  quiconque  et 
par  exemple  fec  8c  chaud ,  doit  tâs- 
cheràvivre  dans  un  air  froid  de  hu- 
mide. Jl  et  vrai  que  Ton  peut ,  du 
moins  pour  quelque  tems ,  corriger 
l'intempérie  de  cet  élément,  troi- 
iîéme  ou  deufiéme  pour  Tordre,  3c 
premier  pour  la  néceiïité.  Autrefois 
Hipocrate ,  &  dans  ce  dernier  fiécle 
Levinus  Lemnius  ont  chaire  la  pefte 
des  viles  entières ,  par  les  fufFumi- 
gations  de  bois  odoriferans ,  de  gê- 
né vre,  de  laurier ■'',  de  romarin,  de 
fauje ,  de  marjolaine,  de  rue,  de  la- 
vande, d'abïmthe,de  tliin  ,  &  d'au- 
tres chofes.  Bans  les  chambres,  il  êc 
encore  plus  aifé  de  corriger  l'air  :  en 
ouvrant  ou  en  fermant  diférament  les 
portes ,  6c  les  fenêtres.  Si  l'on  a  be- 
îbin  d'un  air  froid,  on  peut  arofer  le 
plancher  d'eau ,  d'eau  rofe ,  de  bière  3 
de  vinaigre,  on  en  peut  même  cou- 
vrir une  partie  de  feiiiles  de  laitues  3 
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(6c  d'herbes  rafraichifTantes .  Si  Tcm 
a  befoin  d'un  air  chaud  :  fans  parler 
\des  tapilieries  ,  ni  des  peaus ,  ni  des 
pitres  chofes,. par  léquéles  pn  peut; 
i  p  défendre  du  froid  :  il  faut  dans  une 
/'jcTiàmBr"^  tBïën  fermée  ,  alumer  un 
fcudè  chénè,  ^  remplir  l'air  de 
quelque  douce  lenteur.  Il  i  a  encore 
f  urïTItûtre  manière  de  corriger  l'air 
Ide  dehors  ,  par  les  chofes  que  Ton 
prend  au  dedans.  Car  fî  par  exemple , 
il  fait  un  extrême  chaud  :-on  peutfe 
fervird'alimens  &  de  boùTons  quira- 
fraichifïènt.  Peut-être  que  quélcun 
s'étpnera  de  lire  ici  des  chofes  £  vul- 
gaires ,  mais  il  peutfavoir  que  dans 
îa Médeeineje n'eftinie.  à  pêne,  que 
ce  qui  n'êt  point  médecinal.  Il  peut 
encore  lavoir  qu'en  cet  Art  pluheurs 
font  fi  peuGeografes  qu'ils  ne  remar- 
quent ni  les  noms  3  ni  les  qualités  des 
vens:  &  que  par  éxëple  ils  ne  rémar- 
quent pas  non  plus  que  le  vent  Mé- 
ridial  et  chaud  &:  humide  ,  êc  cor- 
féquement  propre  à  remuer  les  hu- 
meurs :  au  lieu  que  tout  vent  de  N  oit 

prinçipa» 
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principalement  tirant  vers  l'Eft,  et 
froid  ,  8c  fec ,  au  païs.où  nous  fomes,, 
<Ze  que  j'ajoute  par  ce  que  pour  é- 
xemple  en  Lybie  ,  le  vent  Septen- 
trional affemble  les  nuées  &  fak 
pleuvoir.  Mêmes  le  vent  d'Oecidant 
qui  et  apélé  par  les  Latins. &  par  les 
Grecs  Zephyre  ,  .te  qui  leur  par  et 
fi  agréable  ,  nous  incomode  beau- 
coup, &nous.aportc  les  vapeurs,  qui 
s'élèvent  dans  l'Océan,. entre  Tune 
&  l'autre  France.  Au  contraire  ,  le 
vent  d'Amont  ou  d'Orient  û*  odieus 
aus  peuples  dont  j'ai  parlé,  et  en  ce 
pais  .extraordinakement  aimable  t 
mais  il  i  foufle  rarement. 

Jl  refteroit  à  traiter  du  Feu  9  fi  cha- 
cun n'en  coneiïbit  afïés  les  qualités , 
entant  qu'éles  regardent  la  Méde- 
cine. Seulement  on  peut  démander 
ce  qu'on  doit  juger  de  ceus  qui  fe 
chaufent  inceflâment  ,  quand  il  fait 
froid  :  Se  de  ceus  qui  quelquefois 
excitent  en  eus  mêmes  des  lueurs  ar- 
tificiéies.  Pour  la  première  des  deus 
.çieflions  ,il  melemble  plus  lain  de 
Dd 
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chafler  le  froid  par  l'exercice,  par 
Fhabitatipn  ,   &c  par  les  yétemens  3 
que  par  le  "Feu  :  qui  et  plus  violant 
Se  moins  naturel    que   ces   autres 
choies ,  qui  ne  chaule  qu'un  côté  du 
cors  ,  de  qui  par  l'ouverture  des  po- 
res dont  il  et  caufe ,  peut  tirer  hors 
de  l'eftpmac ,  la  chaleur  néceffaire  à 
laco&iondesalimens.  Ici  êc  en  tou- 
tes les  autres  rencontres,  il  faut  gar- 
der la  médiocrité  &  éviter  les  proms 
çhangemens ,  caufes  de  tant  de  ma- 
ladies. Touchant  les  fueurs  ,  je  ra- 
porteraMes  moïens  de  les  exciter  : 
aveq  le  Bien  &  le  mal  que  Ton  en 
peut, -pu  efpérer  ,  ou  craindre.  Les 
étuyes  ,  les  réchaus  de  feu  dans  un 
toneau  couvert,  en  forte  qu'on  ait  la 
bouche  libre  ëc  dans  l'air  froid  :  les 
grès  échaufés,  les  fri&ions  d'efprit 
de  vin ,  l'eau  ou  la  poudre  8c  la  li- 
maille de  Squin.e ,  les  fourrures  de  les 
couvertures  ,    les   exercices    &   les 
mouvemens  violens  ,  les  bouillons 
d'orje,  ou  encore  l'eau  d'orje  fucrée, 
font  les  ordinaires  caufes ,  extérieur 
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rès  Se  intérieures  de  la  Tueur  :  que 
Ton  doit  plus  ou  moins  eftimèr,  fé- 
lon qif  éles  font  plus  ou  moins  natu- 
réles.  Voici  Inutilité  qu'on  peut  ti- 
ter  des  lueurs»  Eles  confervent  en  nô- 
tre cors,  les  pannes  delatranfpira- 
tion ,  libres  :  8c  de  la  forte  empê- 
chent les  oMructions ,  qui  font  une 
des  principales  caufes  de  nos  maus. 
Les  fuèurs  modérées  peuvent  encore 
porter  fa  nourriture  ,  en  toutes  nos 
parties ,  êc  en  cônferver  la  fraicheur  t 
principalement  fi  l'on  a  pris  aupara- 
vant des  bouillons  faciles  à  digérer  , 
ou  d'autres  boiiïbns  nourriffantes.  Je 
finis  par  les  inconvéniens  qui  acon- 
pagnent  préfquè  tout  ce  qu'on  apé- 
îe  fudorifique  ,  principalement  fî  ce 
font  des  remèdes,  &:  des  remèdes  vio- 
lanso'  Ils  diUipent  les  éfprîs  par  la 
trop  grande  ouverture  des  pores ,  ils 
relièrent  toujours  le  ventre  yèc  em- 
pêchent les  fêles.  Contre  ce  dernier 
éfet  il  faut  ufer  finon  de  médicamen  s 
ou  lavêméns ,  au  moins  d'alimens  la- 
xatifs *  Dans  l'ufage  deîaiquine?  iï 
Dd   i| 
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faut  encore  prendre  gatde  à  fa  pro- 
priété, de  provoquer  le  fentimené  &: 
l'apétit  vénérien.  Si  Pétrone  avôic 
eônu  céte  racine  ,  on  croïroit  qu'ik 
en  auroit  écrit  ces  mos-.-  Omnes  mihi 
*videbantùr  fgtyrion  bibtffc* 

Avant  que  de  rien  dire  en  particu-1 
lier  des  alimens,  j'établirai  trois  ré-1 
gles  générales  qui  les  régardent  :  la; 
première  et  céle-ci.  Quelques-uns  Çë 
portent ii bien,  qu'ils  ne  font  jamais-' 
incomodés  dé  malle  forte  d'alimens  : 
c'ét  pourquoi  ils  n'en  peuvent  ni  co- 
nétre  les  diférences ,  ni  en  être  les  ju- 
ges. Corne  on  dit  en  Téologie,  que 
toutes  chofes  fond  bones  aus  bons  : 
Aufîî  Ton  doit  dire  en  Médecine,  que 
toutes  chofes  font  faines  aus  fains  : 
ou  du  moins  à  eeus  qui  font  les  plus- 
fains:  Sana  omnia  fanis.    Les  ma- 
lades ou  les  maladifs  ,  en  peuvent 
prefque  feuls  faire  le  véritable  dif- 
cernément .  La.  fécond e ;  r égl e  et  que 
la  bonté  des  alimens  change  ,  félon? 
légifèrent  raport  qu'ils  ont  ausper- 
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fones.  Erafme  par  exemple ,  8c  quel- 
ques-uns aveq  Erafme,  fe  plaignent 
du  poilïbn  8c  des  jours  maigres,  qu'ils 
ne  peuvent  foûfrir  :  cependant  iecon~ 
noi  des  gens  qui  ne  fe  trouvent  ja- 
mais mieus  que  dans  céte  forte  de 
t-ems,  &par  cête  forte  de  nourriture. 
Aufîï  nous  ne  fomes  pas  les  mêmes 
fîngulierement  ,  nous  fourrons  eut 
nôtre  efpéce  quelques  diversités  :  8c 
ces  diverfités  font  remarcables  ,  non 
feulement  en  diférans  fujés  ,  mais 
dans  les  mêmes»  Gar  enfin  on  ne  doit 
pas  toujours  fe  nourrir  des  mêmes 
alimens ,  on  doit  en  ufer  conformé- 
ment aus  âges  ,  aus  faifons,  8c  aus 
autres  circonstances.  Et  fi  par  exem- 
ple on  prend  du  laitauprin-tems .  il 
21  et  pas  néceffaire  en  hiver  de  conti- 
nuer céte  manière  de  boiilbn.  Latroi- 
fiémeRéfrle  êr,  que  les  melrïeulis  aîî-- 
mens  ne  font  pas  les  plus  rares,-  Âinfi: 
je  ne  parlerai  pas  de  ceus  qu'on  r;u 
porte  feulement  à  Fanciéne  ou  à  la1 
nouvéle  délicatelTe.  Pour  comencer 
donqà  remarquer  les  autres  plus  vuU- 
D  à    ii| 
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gaires  :  j'avoue  qu'entre  les  liquides 
nous  en  avonsr  cinq  qui  font,  ou  qui 
peuvent  être  excélens.  L^iaj^J^evin , 
les  tifanes ,  les  boul.hons  ,  la  gelée  :  à- 
quoi  quelques-uns  ajoutent  Feau, 
îlon  feulement  par  ce  que  le  Poète 
Téocrite  comence-  ces  odes  par  céte* 
fentence  ,  Feau  et  de  toutes  chofes- 
la  melheure  ;  mais  par  ce  que  quel- 
Jques  anciens  Médecins  6c  quelques1 
noLivéles  expériences ,  font  voir  qu'il 
Têt  utile  d'en  avaler  une  pu  deus  bou-^ 
'chées  le  matin. Néanmoins  parce que- 
Feau  feule  n'êt  pas  nourrifïante ,  je 
n'en  dirai  rien  ici.  Le  petit  lait  et  fem- 
blable  à  Feau,  ou  encoreplus  apéritif, 
ôc  plus  rafraichiiïant.  Pourlelaiton" 
doit  eftimer  celui  de  feme,ou  de  bête: 
lequel  provient  d'herbes,  de  grains, 
ou  d'autre  nourriture   propre  à  Fin- 
lïrmité,  contre  laquéîe  on  le  prend:' 
^j'averti  quiconque  en  prend,  de' 
ne  confulter  pas  les   Médecins  qui 
font  feulement  Do&eurs  ,  &  qui  ne 
font  pas  doctes.  Le  vin  et  tres-nour- 
riâànt&  tres-cardiaque  :  mais  parce 
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qu'il  êc  encore  fumeus  &  violant ,  il 
faut  le  mêler  avé<]  beaucoup  d'eau,- 
principalement  fi  Ton  et  malade  :  car 
alors  environ  une  ou  deiis  cuillerées 
de  bouche  font  aû°és,  mêmes  dans  les 
plus  grans  serres.  La  tifane  qu'on 
fait  ordinairement,  remplit  le  cors  de 
vens  &  de  crudités.  Pour  les  éviter  s 
les  Anciens  faifoient  cuire  Forge- 
mondée,  que  le  mot  Grec  &  Latine 
ftifana  fîgnifîe.  Celfe  apéle  cremc- 
rem  hordei  la  décoction  de  céce  forte 
de; grain.  Il  fexpik  utileiapiiifleufs 
malades  d'infufer  des  pièces  de  pain- 
d'orge,  dans  l'eau  froide,  Rajouter 
contre  les  foifs  extraordinaires  ,  quel- 
ques prunes  coupées  en  morceaus ,  ou 
quelque  peu  de  criftal  minerai ,  c5  et' 
à  dire  du  falpétre  &  dufoûfre.  Si  Ton 
veut  faire  des  tifanes  nourriiTantes  5 
on  i  peut  fondre  du  fucre ,  Ôc  cuire  ou- 
infufer  des  croûtes  de  pain  rôti  &  fait' 
de  fromant.  On  ne  fauroit  rien  juger' 
ni  des  boulhons ,  ni  généralement  des* 
comportions  que  parles  (impies  qui  ï- 
entrent  ?  &:  qui  leur  douent  leurs  bo^ 
D  d  iiij 
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nés  ou  leurs  mauvaifes  qualités.  Il 
en  et  ainfi  des  gelées ,  lequéles  fi  on 
fait  par  exemple  des  chairs  trop 
gluantes ,  il  ne  faut  point  douter  que 
dans  le  cors,  éles  ne  foiét  un  nouveau 
fujet  de  fermentation,  &qu'éles  ne 
donent  de  nouvéles  forces  aus  fiè- 
vres, contre  qui  néanmoins  on  a  cou- 
tume de  s'en  fervir. 

Suivent  les  alimens  durs ,  qui  font 
©u  plantes  ,  ou  fruis  ,  ou  chairs ,  ou 
fais  de  quelques-unes  de  ces  chofes  :■' 
par  exemple  les  potages  ,  dans  lé- 
cjuels  en  plufïeurs  rencontres ,  il  me 
femBle '"n'avoir  rien  éprouvé  de  mei- 
lleur pour  Ta  fanté  que  l'ôrje  cuite 
aveq  de  la  poirée.  Quelques  autres 
plantes , corne ToTeille,  la  chicorée, 
la  laitue ,  riuifent  à  la  veue  Se  épaif- 
Hffent  le  fang.  Entre  les  fruis ,  ie  (ai 
que  nous  n'en  avons  point  en  Fran- 
ce de  plus  fains  que  les  prunes. ouïes 
prùrieàus ,  qui  font  des  alimens,  Se 
qui  par  leur  fuBftance  gliiîànte  font 
encore  des  remèdes, &  font  couler  les 
alimens .X es  autres  fruis  font  ou âa- 
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ttieus ,  ou  d'ailleurs  incomod.es.  Voi- 
ci mon  fentiment touchant  les  chairs 
&  les  viandes  ordinaires.  Je  crois  les 
les  plus  mauvaises  cèles  'Se  porc  ;  ce- 
rne je  croi  que  Moïfe  avoir  grande 
réfon  de  défendre  à  Ton  oeuple  fujet 
à  la  lèpre  ,  Piifagé  de  céif  animal.  Le 
veau  fert  à  éteindre  bJ  fehiehcè  ,  Se  à 
réprimer  fes  éfésr  :  mais  d'ailleurs  il 
et  trop  vifqueus  :  Se  je  conôis  quel- 
cim  qui  n'en  rnanje  jamais,  fans  a- 
voir  mal  aus  dens ,  Se  fentir  un  afai- 
blrlîement  de  rue  r  aveq  une  grof- 
fiéreté,  &  une  rétention  extraordinai- 
res d'humeurs.   Pareils  éfés  lui  ar- 
rivent dans  l'ufage  des  citrons  ,  dw 
vinaigre  ,  Se  de  quelques  autres  ali~ 
m  en  s .  Tou  c  h  an  :  j  e  m  ouron ,  j?ai  é= 
prouvé  ce  que  je  vais  aioûcerriSoTïjtïs* 
cuit  fert  cofn^teTnoïs  confites",  pouf 
arret^fî^#e^e,1PI?i^^lB^fafiE^0 
parce  qtfil4e4«tuferrbg^,  je  ne  doute' 
point  qu'il  nefôit  mauvais  aus  mala- 
des,  &:  à  cens  qui'  font  fuies  à  être' 
malades eSurcjuoi  l'on  peut  faire  ré~ 
flexion  aus  tournoremens-  de  tête  lé- 
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«quels  on  remarque  en  cet  animal ,  à 
la  féchereffe  de  (es  crotes  ,  à  répaif- 
feur  Se  à  la  chai  eur  de  fa  toifan .  Pont 
lerefte  des  alimens  eômuns  j  je  juge 
les  œufs  _ grave! eus  Se  itipxiqùes ,  lés 
pigeon:,  chaus ,  les  iévraus  meîàncô-? 
liqùès'  ,  îes  oiféaus  dé  rivière  indige- 
Iles  Se  durs.Donq  aveq  îe pain  de  fro-; 
mantlevé  &  non  pas  azyme,  auquel 
relFemblê  le  pain  pu  de  chapitre  ou 
chalant  :  nôtreplus  ojrdinairenour- 
riture  en  ce  pais  doit  être  de  bœuf, 
de  poules  dont  la  chair  et  déjà' 
ferme ,  de  chapons  t ,  de  poules , 
de  poules  d^Inde.  Dans  le  bœuf 
on  eftime  les  alôïaus  (Sc'Tës^ehdrois 
qui  font  vers  la  poitrine  5  mais  on 
doit  encore  efïmier  cens  du  colieir 
ci  ueTës""Foifchérs  coup  eut  en  hache , 
Se  qu'ils  laiiTent  acopagnés  de  nerfs  : 
ajoutés  lamoéie  ,  êe  lagraifTe  du  mê- 
me animal.  Car  pour  la  queue  :  il  me 
femble  qu'en  deus  on  trois  rencon- 
tres ,  i'en  ai  remarqué  des  c'fés  entiè- 
rement contraires  à  la  fanté.  Cepen- 
dant e'êtla  fanté  que  chacun  délire . 
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&  qu'il  ne  me  croiroitpas  ici  mêmes 
trop  fcrupuleus  ,  de  lui  procurer. 
Cardan  croit  les  chairs  de  perdrix  fî 
éxcélentes ,  qu'il  les  préfère  à  toutes 
les  autres  ,  &  qu'il  les  confeille  aus 
amis  d'Afrodite  êc  àçeus  qu'élea  o- 
fenfés.  Il  ajoute  que  le  continuel  ufa- 
ge  decéte  viâde,  renouvelé  tducTÏÏo- 
me,guérit  la  vérole  A  &  corrige  Ta  cor- 
ruption générale  du  fang.  Quand  ou 
fait  rôtir  ou  ces  viandes  ou  d'autres 
pareilles ,  il  faut  entre  autres  chofes 
prendre  garde ,  qu'au  lieu  de  lard  qui 
les  ren droit  mal  laines  ,  on  doit  les 
frotér  de  gram^^eJwuF ,  laquéle 
auparavant  on  ait  raitjbndf  e^  iàier  > 

"Iv. 

Le  fœtus  dont  j'ay  proposé  de  trai- 
ter en  ce  lieu,  et  dans  la  matrice â 
engendré  du  mélange  de  deus  fémen- 
ces.  Et  Harveus  a  remarqué  qu'il 
comence  par  un  petit  point  :  auquel 
Riolan  attribue  un  batement5  &une 
palpitation  dans  le  troiliéme  jour. 
Ce  point  et  un  ébauchement  du 
cœur  3  après  lequel  les  autres  parties 
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(ont  formées  >  ou  4e  la  femen'ce  ôt* 
du  fang  :  duquel  et  encore  formé 
i'atriére-fais ,  que  i'onapéie  aujîi  fe- 
condines.  Cette  malle  de  chair  croit 
j-iiiques  â  l'enfantement.  La  premiè- 
re membrane  qui  entre  en  fa  ccm- 
p.ofition  et  apéfée  amnios  :  déliée  5 
mole  5  blanche.,  tranfparante,  enfin 
mêlée  de  pîufie.urs  petites  vénes  Se 
artères.  Sans  l'humeur  où  nage  l'en- 
fant, éleletoucheroitimédiatement. 
La  féconde  et  nomée  chorion ,  po- 
lie dedans  ,êc  dehors  ,  inégale  9  ,& 
atachée  à  la  matrice  par  divers  fî- 
lamcns.  En  la  partie  fupérieure  ôc 
antérieure  d^  la  matrice ,  éle  a  une 
chair  ronde  ,  entrelacée  d'infinies 
vin.es  Ôc  artères  ,  épaiife  de  trois 
4ois  vers  le  milieu,  large  d'un  pié, 
enfin  d'une  couleur  rouge  noire. 
Les  vaiiîèaus  urnbilicaus  ou  du  nom- 
bril ,  finifTent  au  placenta  ,  Se  font 
u ois  ,  une  véne  3  une  artère  &  l'oit- 
raque  qui  après  la  naiiTance  dégé- 
nèrent en  ligamens.  Ils  font  longs 
d'environjenni-aune,  epuvers  d'une 

jnerxu 
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membrane  comune,  8c  entortilés:  qui 
8  été  la  raifon  pourquoi  on ,  les  a  apé- 
lés  Cordon. La  véne  umbilicale  et  in- 
férée à  la  fente  -du  foye  &  à  la  véne 
porte,  &:  par  la.  véne  porte  à  la  véne 
cave.  L'artère  conduit  l'efprit  vital 
dans  les  artères  iliaques ,  8c  céles-là 
dans  la  grande  artère.  L'ouraque  et 
une  production  nerveufe ,  qui  s'étend 
depuis  le  fond  delaveffiede  l'enfant 
jufqu'au  nombril ,  8c  qui  corne  crok 
$3artholin  atâche  la  veffie  au  péritoi- 
ne. D'autres  penfent  que  c'êt  par  ce 
canal,  que  l'urine  fort. Courtin  nous 
décrit  en  ces  termes  la  fituation  dis 
fœtus.  Il  a  le  dos  8c  les  feffes  contre 
le  dos  de  fa  mère.  Il  a  la  tète  baif- 
fée  ,  8c  touche  du  menton  la  poi- 
trine. 11  porte  fes  deus  mains  contre 
fes  deus  génous:  &"  a  entr'eux,  fon  nés 
8c  fon  nombril.  Ses  deus  pouces , 
font  fous  fes  deus  ieus..  Ses  jambes 
font  pliées,&  fes  talons  joignit  à  fon 
derrière.  Le  tems  ordinaire  de  l'acou- 
chement  des  férues  5  .et  le  neuvième 

Ee 
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mois  :  où  leur  enfant  rompant  fes 
îiens ,  ptefente  la  tête ,  parce  quéle 
sêt  ou  plus  forte  ou  plus  péfante.  La 
caufe  pourquoi  les  enfans  qui  naif- 
fent  au 7.  &:$>.  mois  vivent,  &ceus 
du  8.  ne  vivent  point ,  et  félon  Hipo- 
crate/,  qu'au  7,  mois ,  lorfqu'ils  font 
parfais ,  ils  tachent  à  fortir:  s'ils  ne  le 
peuvent  ;  ils  réitèrent  au  8.  le  mé- 
me  éfort  ,  .qui  les  affaiblit  ,&  leç 
sué'. 

Un  des  préceptes  importans  de  la 
Médecine  et,  de  tenir  fon  cors  net 
d'excrémens  ëc  de  fémence  même , 
qui  par  fa  quantité  ou  par  fa  corru- 
ption et  caufe  de  plufïeurs  maus,  dont 
l'action  maritale  et  le  plus  fimple  , 
le  plus  inocent ,  ôc  le  plus  allure  re- 
mède. Chacun  fait  que  l'eau  ,  le  gros 
pain,  &  entre  les  chairs  cèle  de  veau 
principalement  ,  lâchent  le  ventre» 
Dans  ce  même  deflein  les  Ancien? 
paanjeoient   des    mauves.    Aujour- 
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d'hui  nous  nous  fervons  de  pruneaus, 
ou  d'autres  fruis  conformes  à  nô- 
tre goût  ou  à  nôtre  expérience. Quel- 
ques-uns même  ont  toujours  avec| 
eus  une  forte  d'artilherie,  dont  ils 
pointent  ou  font  pointer  le  canon 
contre  une  place,  qu'il  n'êtpas  fort 
honéte  de  découvrir  ni  de  nomer^ 
Ici  l'on  peut  aveq  Sanclorius  en  fa 
Médecine  {tatique  &c  avêq  Sennert 
en  fa  Téorie  ,  des  fièvres  putrides ,-. 
remarquer  que  la  plus  abondante  éje- 
ction des  excrémens  et  la  tranfpira- 
tion  infenfible. 

fi  relie  à  parler  des  poils  Se  des 
ongles  que  quelques-uns  apélent 
parties  de  l'home  :  non  pas  parties- 
pour  la  nêceilité  3  mais  pour  la  co- 
modité  &  pour  l'ornement.  Les  poils 
nailfent  dans  ranimai  ,  d'une  peau 
pléné  de  pores  5  Se  humide.  Les  pores 
font  néceifaires  ,  Se  leur  défaut  et  eau- 
fe  que  les  poils  ne  nailfent  pas  dans 
les  mains  ou  fous  leeiïr  pies.  L'hu- 
midité et  la  caufe  de  la  génération  3 

E  e    i) 
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êc  on  remarque ,  qu'il  en  vient  prin^ 
cipalement  ,  om  il  i  a  des  glandes» 
Céte  humidité  néanmoins  doit  être 
modérée  :  &  foir  exeés  et  peut-être 
eaufe  ,.  pourquoi  les  poiiïbns  n'ont 
point  de  poil.  Toujours   et -il  vrai 
qu'on  n' et  chauve,  que  parce  que  la 
peau ,  qui  couvre  le  devant  du  crâne , 
étprefque  fans  mufcle  &  fansgraif- 
fe.  Mr  GafTendi  atribue  l'origine  des- 
poils ,  à  leur  femence.  Les  poils  font 
nourris  d'excrémens  &  corne  les  Mé- 
decins parlent,  de  vapeurs  fuligineux 
fes  :  aufquéles  pour  doner  palîage  3< 
Âriftote  &  les  Médecins  du  tems  de' 
Galen,  fefaifbîent  raferla  tête.  Les 
cheveus  font  gros  ou  déliés,  durs  01* 
mois ,  épais  ou  clairs  ,  fecs  ou  humi- 
des, frifés  ou  drois ,  félon  la  conflit 
tution  de  la  peau  Se  des  pores.  L'hu- 
meur qui  domine,  même  dans  tout 
le  cors  ,  done  aus  poris  la  teinture.. 
Cet  pourquoi  les  pituiteus  les  ont 
blancs  :  &  ainfi  des  autres.  On  dé^ 
mande^  pour  qu'éle  caufe  les,  homes; 
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en  qui  Ton  trouve  de  la  bile  verte,  ne 
les  ont  jamais  de  couleur  d'un  pour- 
reau ,  éc  des  plumes  d'un  perroquet. 
Je  croi  que  cête.bile  n'êt  pas  en  af~ 
fés  grande  quantité,  pour  doner  aus 
pores  la  difpofition  defes  parties ,  ou 
fa  couleur  aus  poils.  Pour  leur  blan*- 
cheur  ,  Ariftote  croit  qu'éle  arrivé 
par  putréfaction  ,  Se  par  défaut  de 
chaleur  naturéle.  Les  Anciens  du 
foient,  que  c'étoit  par  féchereffe  ;  co*. 
me  il  arrive  aus  feuilles  :  Ôt  la  réfu- 
tation d'Ariftote  et  nule.  Il  enferme 
que  ceus  qui  fe  couvrent  la  tête>: 
blanchiflent  plutôt  que  les  autres , 
qui  vivent  fans  la  couvrir.  Mais  cela 
êtincertain ,  &  ne  prouve  rien.  Il  a~ 
joute  que  plusieurs  blanchifîent  d'a^ 
bord,  ou  bien -tôt  après  leur  naid 
fance  :  mais  ne  deviénent-ils  pas  en- 
core fecsïLa  figure  des  poils  et  apara- 
ment  ronde.  Mais  Bauhin  rémarque  r 
que  le  microfeope ,  les  reprefente- 
cjuarés.  D'autres  dans  Riolan  les 
croient  triangulaires  :  en  forte  neass- 
Ee    iij 
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moins  que  les  angles  des  fourchV 
foient  aigus,  &  ceus  des  autres  parties 
émoufTés.  Tous  les  jugent  creus  ,<$£ 
l'expérience  montre  qu'on  les  peut 
fendre. 

Pour  ce  qui  et  des  ongles  ,  Paré 
îémarque  qu'éles  croiirent  mêmes 
aus  mors.  Etes  font  de  diférente 
couleur  :  éles  font  livides  quand  on 
les  a  meurtries ,  Ôc  que  deffous  il  i  a 
du  fang  caillé  :  éles  palifTent  lors  que 
la  chaleur  du  cœur  manque,  ou  que 
l'on  et  d'un  tempérament  trop  froid; 
Ceus  qui  font  d'un  bon  tempéra- 
ment ,  les  ont  médiocrement  rou- 
ges. Pour  ces  taches  blanches ,  qui 
parolifent  dans  le  moien  ou  le  jeune 
âge  :  on  croit  qu'éles  viénent  d'une 
chaleur  forte ,  qui  fépare  ôc  chaife  les 
excrémens.  On  remarque  que  les  la- 
dres les  phtifiques  &  quelques  autres^ 
les  ont  courbées:  ôc  qu'en  chacun  éles 
ne  crouTent,  que  par  fîmple  apoiition; 
Se  recroiifent  en  ceus ,  à  qui  quelque 
maladie  les  a  fait  tomber.  Ces  en- 
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léveures  de  peau ,  qu'on  apéle  vulgai- 
rement des  envies ,  ôc  qu'on  fait  ai> 
river  quelquefois ,  peu  de  tems  après 
qu'on  s' et  ronhé  les  ongles  ,  dé- 
pendent peut  être  des  lunes  ,  corne 
quelques-uns  croient  ?  mais  s'ils"  le 
croient,  ils  n'en  difent  ni  les  rêfons- 
ni  los  circonftances. 
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SE  C  ON  DE    PARTIE. 
Des  Maladies., 

O  m  i  Ton  peut  facile^ 
ment ,  par  les  chofes  uni* 
verfélcs  entendre  les  au- 
tres :  ni  céte  partie  où 
j'explique  les  Maladies  ,  ni  la  fuivan- 
te  où  je  traite  delà  Sajité>nefontgas; 
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à.  beaucoup  prés  il  longues,  que  cè- 
le où  j'ai  raporté  les  choies  générales 
Se  cômunes  à  la  Tante  &  aus  maladies.- 
On  apcle  maladie  ,  une  difpoikion, 
des  cors  vivans,  contraire  à  leur  a^ 
dfcion  :  Se  on  la  divife  en  plufïeurs' 
fortes  ;  mais  endeus  principalement  ^ 
félon  qu'éles  font  plus  ou  moins  ordi- 
naires, enfemble  &  dangereufes .  Les 
maladies  qui  tuent  la  pluf-partdes  ho- 
mes ,  font  trois  :  Jes .fièvre* ,  la  petite' 
Se  autre  véroles  ou  lèpres,  les  blelfii-' 
res  Se  les  contuiions„v  aveqye.Ie^jiia- 
iadiêT 


réiiembîeîit ,  cerne  la  gangrène,  ies- 
iiîceres^Tes  cancers.  Les  autres  font 
ou  nîÔmf"oSinaires  3-  corne  1'  apople- 
xie ,  ou  moins  danjéreufes  ,*  corne  le 
maldesdens.-  Âpres  que  j'aurai  par-- 
ïéde  ces  trois  fortes  de  maladies,  que" 
|e  viens  d'apéler  plus  ordinaires  Se 
plus  dangereufes  ,  &'  qu'ainfi  cha- 
cun voit  être  d'une  plus  préifante  ex- 
plication ,  je  traiterai  des  autres  en 
particulier  ,  êe  mêmes  de  toutes  les 
maladies  généralement  :  mais  avec]; 
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cet  ordre.  Je  les  confidérerai  pre- 
mièrement en  éles  mêmes  :  féconde- 
ment  en  leurs  (ignés  antccedens  P 
concomitans  Se  confeqtuns.  Tro*- 
fiémement;  en  leurs  remèdes. 
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Livre  Premier. 

Des  Fièvres. 


Chapitre   I. 

Répétition  des  fièvres ,  faite  fous  M* 
Plempeus  D odeur  &  ProfefTeur 

en  M èd.ecine  3  à  Louvain . 

L  Définition  &  explication  desjîé- 
yres  IL  leurs  éfés  YW.fiéyreséfè- 
mères  IV.  diferantes  fortes  ds  fîe'r 
Vres  V.fiéyres  Ife&iqlteS,  dont  la 
eaufe  principale  et  quelque  fièvre 
ardente  :  quoique  fbn  eftt ,  ne  [oit 
pas  une  ardente  ?zi  yiolente  cha- 
leur. VI.  Ses  autres  caufis ,  &>  fis 
autres é/es.  yW.Metode  générale 
de  guérir  les  fieyres  continués.  Le 
fujet  qui  femble  Upr  être  cotnun 
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ayéque les  intermittentes:  ItHrpdm 
rose  y  fine  m  le  ur  augmentatio  ?i . 
I. 
N  peut  définir  la  fièvre 
par  ion  éfet  ordinaire,  une^ 
îiialadieçonfifta.nt  en  une 
ebuliti on  des  'hum eurs.  5 
gui  couientj^^^Je  cœur.  Or  le  cœur 
contient  un  feu  fembiable  au  feu  ar- 
tificiel, qui  s'alume  &  s'éteint  bien- 
tôt ;  fi  Ton  i  jéte  du  bois  qui  brûle  ôc 
celle  de  brûler  facilement.  Mais  fî 
Ton  i  jéte  une  quantité  d'autre  bois, 
.qui  foit  gros  Se  foljde,  il  s'alume,  Se 
s'éteint  un  peu  tard ,  3c  dans  fa  fin 
même  a  de  la  force.  En  troiiîéme  lieu, 
il  l'on  i  jéte  du  bois  ou  d'autres  ali- 
mens  qui  foient  encore  plus  gros  ; 
plus  ferrés  ,  plus  vers  :  d'abord  il 
Semble  corne  vaincu,  6c  perd  quel- 
que degré  de  fa  chaleur.  Néanmoins 
il  la  reprend  peu  après ,  brûk  avéque 
plus  deforce ,  Se  cofumeendérement 
kl  matière  à  quoi  il  s'étoit  ataché. 
5i  vous  voulés  faire  une  quatrième 
fupofuion,  Si  vous  fervir  xt'un  qua- 
trième 
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u  icrae  exemple;  mais  qui  n'êt  ni  diffi- 
rïle  ni  .extraordinaire ,  non  plus  que 
J.es  autres  dont  j'ai  parlé  :  fi  vous  vou- 
lés  jeter  dans  le  feu  quelque  chofe^ 
qui  ne  foit.du  tout  point  combuftible, 
vous  voies  qu'il  meurt  aufll-.tôt.  Et 
dans  quelque  exemple  que  ce  foit, 
•vous  voies  quand  même  le  feu  celle 
de  brûler,  que  fes  plus  petites  parties 
font  emportées   en  l'air  par  le  mou- 
vement de  la  matière  fubtile,  que 
cèles  qui  font  moins  agitées ,  plus 
-grotfes  &  plus  embaradàntes  font  la 
fumée ,  &c  la  fuie  lors  qu'éles  s'atâ- 
xhent  aus  cheminées  ;  Les  unes  plus 
haut  &  les  autres  plus  bas ,  félon  leur 
fubtilité  &c  leur  mouvement.  Cepen- 
dant cèles  qui  ont  plus  de  grandeur , 
«d'irrégularité ,  d'angles  ;  &  qui  font 
4Uoins  propres  au  mouvement  de  ïa 
.matière  fubtile,  demeurent  à  terre  ôc 
..dans  le  foïer.  Ainfi  le  lieu  de  toutes 
les  ch.ofes  qui  ont  brûlé  &  les  éfés- 
-qu'éles  i   produifent  ,  font  confor- 
mes à  leur  ardeur ,  à  leur  figure,  Se  à 
leur  agitation.  La  fine  bouche  la  che- 

Ff 
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minée  ,  &  empêche  la  fiunée  de  pa(- 
fer.  La  fumée  d'abord  fait  miens  brû- 
ler le  feu,  mais  l'étoufe  peu  après. 
Au  contraire  plus  la  fortie  de  la  fu- 
mée et. libre,  plutôt  &c  avéqueplus 
d'action  ,  le  feu  confume  fon  ali- 
ment. I  L 

Il  ni  a  pas  grande  diférence  entre 
ce  feu ,  &:  celui  quiet  naturélement 
dans  nôtre  cœur.  Car  ilacroit  &  dé- 
croit fa  chaleur,  félon  ce  que  nous  a- 
vons  dit  du  feu  artificiel  ;  &;  félon 
que  les  humeurs  comencent  &  ceil 
fent  facilement  de  ..brûler.  Quand  é- 
les  font  enflâmées ,  leurs  plus  ftibti- 
les  parties  montent  droit  vers  la  tête, 
par  les  artères  carotides  corne  par 
une  cheminée ,  parTent  à  travers  les 
pores  du  cerveau,  s'afîèmblent  dans 
les  ventricules  ;  Se  fi  éles  ont  trop 
.d'action,  produifentdes  veilles con- 
îinuéles  J,  des  phrenéfies  ,  d'ex- 
traordinaires mouvemens  ,  &  plu- 
sieurs femblables  éfés.  Les  autres 
.de  ces  petis  côrs^ont  jufques  fur  la 
-^oûte  du  cerveau  3  1a  chargent  pau 
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leur  péfanceur  ,  lJab aillent  quelque- 
fois ,  &  de  la  forte  font  caufes  de  tout 
ce  qu'il  i  a  d'alloupiiTemens.  Les  par- 
ties'  qïil'-fônfpIuLs  gro&iéres  que  les 
précédentes  ,  empêchées  de  monter 
au  cerveau  ,  vont  droit  aus  parties 
génitales  :  &  cependant  pouffent  à 
cote  vers  ctirerens  cribles,  cequeles 
çontiénent  de  moins  propre  au  mou- 
vement: lavoir  la  bile  dans  lâvelï- 
cule  du  fiel  •  dans  la 'rate  ce  que  îe 
fang  a  de  plus  terréfcre  ;  enfin  ce  qu  il 
a  d'acide  ou  dépiquant,  dans  lesin« 
téftins  &  dans  Péftomac.  Il  faut  ré- 
marquer que  ces  matières  hé  font 
pas  pouffées  feules  en  ces  endrois ,  . 
mais  prefqu  avéq  toutes  fortes  d'au- 
tres excrémens .  Cet  pourquoi  il  ne 
faut  pas  s'étoner  fi  la  tête  alors  fait 
mal ,  fi  éle  et  chaude  Se  péfante  :  fi  la 
raté  et  pléned'obftru&ions  ,  enflée, 
dure  :  la  veficule  du  fiel  pléne  de  bile  %- 
le  foïe ,  le  pancréas  avéque  les  pro-* 
chains  lieus,  &  de  bile  ôc  d'autres  hu- 
meurs. Enfin,  iïne  faut  pas  s'étoner 
que  la  naufée ,  le  vomiffement ,  les 
Ff   ij 
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fanglos ,  les  ros  3  le  dégoût  Se  la  mat*-- 
vaife  digeftion  travaillent  reftomae 
dans  la  fièvre;  que  l'eefophage  Coït 
tourmenté  d'une  foif  infuportable  5 
les  intérims  de  la  diarrhée,  de  la  dyk 
fenterïe ,  de  la  bile.  Au  refte  l'obftru- 
£Hon  des  poumons  Se  de  l'habitude 
du  cors  3  empêché  les  fumées  de  for- 
tir  5  &ainiî  augmente  premièrement 
la  chaleur  du  cceur  ;  laquéle  néan- 
moins éie  éteint  enfuite.  [  Le  mot  de 
dîarhéecue  vous  venés  de  voii%  (îgni- 
*iîe  un  fïmple  fl'us  de  ventre. &  celui  de 
dyiïenterie  un  tins  deventre  avéque 
corrofion  Se  douleurs  des  inteftins* 
JLa  lienterie  et  l'éjection  des  viandes  y 
fans  qu'éles  aient  foûfert  aucun  chan- 
gement dans  les  boyaus  3  pour  être 
trop  Me;.]'  ML 

Les  fièvres  Ephémères  ont  pour 
matière ,  cèle  qui  coule  dans  le  cceur 
en  h  petite  quantité ,  ou  qui  d'ailleurs 
êc  fi  propre  à  cefïer  fa  chaleur  Se  fort 
inflâmation ,  qu'éle  ne  peut  la  conti- 
nuer qu'environ  un  jour. Leurs  caufes 
extérieures  font  d'avQ.k^mp~£t£  au- 
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Soleil,  d'avoir  pris  des  alimens  &  des 
vête  m  eus,  qui  excédent  en  efp.ris  &  en 
chaleur  ,  d'avoir,  travaillé  imoderé- 
ment,  d'avoir  fbûrert  du  froid. L'apli- 
cation  de  toutes  les  chofes,  qui  empê- 
chent la  trafpiration  dans  les  grandes 
chaleurs, et  une  autre  caufe  extérieure" 
des  fièvres  dont  nous  parlons, &c.  Les 
caufes  intérieures  fonti.  les  pallions 
violentes  ^çoniisuéles,&  qui  de  quel- 
que partie  du  cors  déterminée ,  pouf- 
fent vers  le  foïer  du  cœur  5une  hu- 
meur facile  à  brûler  &  à  s'éteindre.. 
Cet  ainfi  qu'une  trop  forte  colère, 
fait  couler  la  bile  vers  lelieu  que  nous 
avons  dit,  &x.  1.  une  petite  quanti- 
té de  matière  poune  arrivant  air 
cœur ,  de  quelque  partie  du  cors  en- 
flâmée,  mangée  ,  ou  difpofée  autre- 
ment 5.  des  douleurs  trop  fortes ,  ou 
des  fentimens  cropdé^gréabîes.  En- 
fin plufieurs  de  ces  chofes  diverfe- 
ment  jointes  &  modifiees.il  i  a  de  l'i- 
négalité dans  le  corneucement ,  ÔC 
dans  la  continuation  de  ces  fièvres B. 
$\   quelques  *  unes    comencent   pat 
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froid  ,  c  et  que  la  matière  qui  coule 
dans  le  cœur  de  qui  en  afoiblit  le  feu  , 
et  groiiiere  :  ou  iubtile ,  mais  en  trop 
grande  quantité.  Ainii  quelque  fé- 
cher  elfe  qu'ait  le  foin,  ou  quelqifau- 
tre  pareil  aliment  qu'on  jéte  dans  un 
grand  feu ,  il  en  peut  néanmoins  di-* 
minuer  dJaboud  l'action.  Il  i  a  d'au^ 
très  fièvres ,  qui  comencent  par  cha- 
leur :  corne  il  i  en  a  dans  léquéles  on 
rémarque  un  pous  inégal,  par  exem- 
ple quand  une  matière  pourie  coule 
dans  le  cœur.  Mais  ces  fièvres  éphé- 
mères fe  guerifïent  plus  aifément 
qu'on  ne  les  conoit. 
IV. 
Si  une  ou  plu  (leurs  caufes  aupara- 
vant raportées  excédent  en  durée,  en 
force ,  ou  en  quantité  :  éles  douent  an 
fang  un  facile  moïen  de  s'enfiâmer 
derechef,  depuis  deus  jours  ou  davan- 
tage jufques  environ  lefétiéme,que 
le  bon  fang  peut  furmonter  le  mau- 
vais. Surquoi  je  remarque  que  lare- 
pletion  même  et  fufiiante  pour  coa- 
guler le  fang  >  une  partie  duquel  m 
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cens  qui  font  plétoriques ,  came  la 
rougeur  de  leurs  mains  ôc  de  leur  vi-: 
fage  fait  voir,  et  dedans  ôc  une  par- 
tie dehors  les  vaiifeaus  :  ôc  ainii  ne 
rétourne  au  cœur  que  par  une  forte 
impuliion.  Parce  que  les  perfones 
dont  je  parle ,  ont  plufîeuts  livres  de 
fang  •  &*  que  néanmoins  il  n'en  coû> 
le  à  chaque  fois  que  quelques  petites 
goûtes  dans  le  cœur  :  Il  faut  qu'avanc 
la  circulation  achevée  ,  il  demeuré 
long-tems  dans  les  lieus  qui  le  con- 
tiénent  ,  que  par  ce  retardement  iï 
perde  fes  plus  fubtiles  parties  ;  que 
les  plus  grofïïéres  qui  relient ,  fe  joi- 
gnent d'autant  plus  étroitement,  3c 
qu'ainfi  elles  deviénent  propres  à 
nourrir  un  plus  grand  feu.  Ce  qui  ai- 
de ôc  qui  aconipagne  la  coagulation 
du  fang ,  c'êt  encore  PobftrucTrion  des 
artères:  qui  enfuite  s'ouvrer  quelque- 
fois par  un  violent  mouvement,  pro- 
venant ou  du  cœur  ou  d'autres  caufesj; 
qui  par  les  parties  compactes  du 
àng ,  qu'éles  pouffent  vers  le  foïen 
de  Tanimal  ;  y  font  un  extraordinai- 
F  £  iiij 
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i-e  incendie  .  Il  ne  faut  pas  s'étonet 
s'il  fuit  aiïês  fouvent  un  fomeil  pro- 
fond 3  une  pérantéûFdë  fêïëTlïne  Iaf- 
fiSJ&j^n^^^^^3KÇi3®fes ,: 
une  difficulté  de  refpirer  ,  un  pous 
pi  en  Ôc  fort ,  une  chaleur  acompa- 
gnée  de  vapeurs  &  de  flatuofitez  -r 
mais  qui  néanmoins  n'êt  pas  mordi- 
eante,  &c.  Quand  la-  fièvre  âtaque 
des  perfones  d'un  naturel  chaud ,  mê- 
gre  5  fec ,  bilieus  ,  ou  encore  des  per- 
fones plénes  de  fang  greffier,  acide  : 
êc  agité  :  parce  qu'alors  les  parties 
de  ce  fang  ont  beaucoup  plus  de  mou~ 
vement  qu'éles  n'avoient  :  les  mala- 
des font  empêchés  de  dormir ,  {en- 
tent d'extrêmes  douleurs  de  tête,  Se 
n'ont  nul  apétit.  Lafoifles  tourmen- 
te, la  chaleur  les  confume  &:les  brû- 
le ,  enfin  la  fièvre  ardente  leur  fait 
foûfrir  tout  ce  qu'éle  veut  avoir  d'ac- 
cidens.  Si  de  quelque  partie  du  cors- 
quecefoit,  une  matière  pouri écou- 
le dans  le  coeur  :  parce  qu'éle  fe  mêle 
irrégulièrement  avéque  le  fang  .  eu- 
sse d'autres  éfés  dépendans  du  fujet 
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&  des  circonftances,  élerendle  pous 
inégal  Se  la  chaleur  plus  forte  &  plus 
piquante  :  qui  font  chofes  ,  que  les 
matières  fans  pouriture  ne  font' 
point.  On  peut  diftingner  trois  for- 
tes de  fièvres,  donc Tune  dans  la con- 
tinuation acroit  ,  parce  que  ce  qui  la 
nourrit  éVt'ô'nfiours  en  plus  grande 
quantité ,  s'enflâme  davantage,  Se  fe 
di/îîpe  peu  :  l'autre  diminué,  parce 
qu  il  ne  fe  fait  pas  de  grands  amas  dé 
la  matière  qui  l'entretient  ,  Se  qui 
d'ailleurs  s'écoûîe  Se  fe  perd  infenfï- 
blement.  La  troiiiéine  forte  de  fiè- 
vre demeure  égale  5  parce  qu'éle  n5â- 
îume  point  de  feu  fans  l'éteindre  : 
Se  qu'éle  confume  autant  d'aliment 
qu'il  lai  en  vient ';  corne  il  lui  en  vient 
autant  qu'éle  en  confirme, 
Y. 
Les  fièvres  raportées  aii  dernier 
Heu  ,  fi  éles  durent  lone-tenîs  ,  Se 
principalement  i  leur  ardeur  brû- 
lante a  pour  fujet  un  cors  bilieùs  ,•. 
mélancolique,  &  chaud  ,  font  n'être-' 
^'autres  fièvres  qui  reçoivent  le  nom' 
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d'Heériques ,  Se  qui  confident  dans 
la  féchererTe  ,  l'embrafement  Se  l'ex- 
ténuation du  cœur  ,  du  cors  Se  da 
fang.  Ces  défaus  font  d'autant  plus1 
gratis ,  que  les  fièvres  de  leurs  caufes 
ont  plus  duré  ,  Se  que  Ton  en  et  gué- 
ri fans  remèdes  rafraîchiiïàns.  En  éfét 
quand  femblables  fièvres  ont  une 
fois  confume  l'humidité  des  parties  5 
Se  principalement  cèle  du  péricarde  y 
avéqué  larofée  que  les  vairTeaus  lim- 
phatiques  contiénent  ,  éles  rendent 
plus  compacte  la  composition  de  tout 
le  cors ,  Se  le  reiïerrent  toujours  da- 
vantage. Quoique  la  fièvre  hectique 
fbit  ordinairement  l'éfet  de  ces  au- 
tres y  qu'on  apéle,  ardentes  éle  ne  fait 
pas  néanmoins  fentir  autant  de  cha- 
leur. Parce  que  i.  le  fang  qui  et  déjà 
brûlé,  qui  a  perdu  fon  humidité,  enfin 
qui  et  changé  en  grumèaus  ou  en  cen- 
dres ,  ne  peut  plus  fe  raréfier  dans  le 
éeeur.  Ainfi  quand  on  a  quelque  tems 
fait  bôiiillir  dans  un  chaudron  le  fang 
liouvéîement  tiré  d'un  animal,  Sd 
quand  après  -avoir  perdu  tout  ce  qu'iU 
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av oit  de  fub fiance  liquide,  il  fe  fend 
£c  £e  fépare  en  petis  amas  :  fes  parties 
féches  &  brûlées  ceilent  leur  boiïïl- 
lonement,  fans  ceilèr  toutefois  leur 
chaleur ,  dépendante  de  plulieurs  au- 
tres parties  extrêmement  agitées  $ 
mais  renfermées  dans  les  plus  gran- 
des. Lefang  des  he&iques  pareille- 
ment ,  ne  lailîe  pas  d'être  extrême» 
ment  chaud  5  fans  bouillir  néanmoins 
dans  le  coeur.  1.  La  fécherelîè  d'un 
cors  he&ique  endurcit  les  vaifTeaus  5 
les  reiTerre  ,  -&c  les  bouche  de  gru~ 
meausdefang.  Ajoutés  en  troifiéme 
lien  le  fang  mêmes,  qui  n'êt  plus  en 
fi  grande  quantité  ;  &  qui  conféque- 
ment  ne  peut  fe  répandre  dans  tout  le 
cors ,  ni  Téchaufer  corne  auparavant. 
Les  artères  dans  cette  forte  de  maus 
principalement,  font  cèles  de  toutes 
lesjparties ,  qui  ont  le  plus  dechâleur, 
provenante:  du  fangqu'éles  contié- 
nent.  Cet  une  chofe  particulière  aus 
hectiques  d'être  chaus  une  9  deus ,  ou 
trois  heures  après  le  repas:  Se  deFétre 
à  proportion  de  la  quantité  ôc  delà 
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qualité  des  viandes ,  qu'ils  ont  man- 
gées ;  ce  que  j'explique  par  l'exem- 
ple déjà  rapporté  du  fang,  que  l'on 
fait  hoiiillir  dans  un  chaudron.  Car 
&  Ton  i  verfe  quelque  liqueur ,  éîe  en- 
fle d'abord  &  dilate  ce  fang  9  en  fe^ 
pare  les  grumeaus ,  êc  en  aeomode 
Jes  parties  au  mouvement.  Cet  de 
-la  même  façon  que  le  chile  dans  les 
.conduis  des  vénes ,  réfout  les  parties 
.compactes  .&  reiïèrrées  du  fang ,  les 
.détache  les  unes  des  autres  5  &  les 
rend  propres  à  recevoir  une  plus 
grande  agitation  dans  le  cœur.  Auiîî 
le  coeur  dans  les  hectiques  êt-il  corne 
-rin  foïer  ,  ou  plutôt  corne  un  four 
qu'onaéchaufé  de  tous  côtés ,  &  où 
il  Ton  jette  des  faifceaus  de  menu 
bois ,  leurs  '  parties  qui  s'enflâme- 
roient  ailleurs  fuccéiïivement ,  pré- 
nent  feu  toutes  enfembîe.  La  fièvre 
hectique  échaufe  en  forte  lafubftan- 
ce  Ôc  les  côtés  du  cœur,  êc  confume 
télement  l'humeur  du  péricarde  ,  que 
le  feu  i  foûfre  réverbération  ,  &  qu'il 
ne  rranfpixe  point.  D'où  il  arrive  que 
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te  fang  le  raréfie  davantage  dans  le 
cœur,  qu'il, et  poulie  dans  les  artères 
avéque  plus  d'impetuofité  ,  Se  qu'il 
met  dans  leur  pous  la  différence 
qu'on  i  remarque.  Céte  chaleur  he- 
ctique dure jufques  àceque  le  fang, 
aiant  été  dans  le  cœur  plufieurs  fois 
xomedans  un  four  chaud,  comence 
à  perdre  Ton  humidité ,  à  reprendre 
#11  degré  de  féchereiïe,  ou  le  même 
ou  plus  grand  qu'auparavant  ;  enfin  à 
remette  le  pous  en  fon  état  ordinai- 
re. :VL 

Non  feulement  les  fièvres  ardentes 
fie  cèles  fur  toutes  qui  durent  lon- 
tems,  produifent  la  fièvre  hectique: 
Les  vifeeres,  corne  le  foie,  le  pou- 
mon ,  la  rate ,  les  inteftins  Se  l'eilo- 
mac  ou  enflâmes ,  ou  ulcérés  princi- 
palement ,  en  font  encore  caufes. 
Aufli  et- on  hectique  &  phtifique  en- 
femble ,  on  amaigrit  &on  décroit,  on 
a  une  fièvre  lente  .&  perpetuéle,  à 
quoi  la  matière  des  inflâmations  ôc 
,-des  ulcères  fert  d'aliment.  Ajoutés 
que  toute  l'humidité  du  fang  s'écoûV 
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le  alors  par  des  lieus  trop  ouvers ,  Se 
que  de  la  force  il  dévient  fec  Se  brûlé. 
Je  ne  m'étone  donq  pas  de  ce  que 
Galen  dit  avoir  vu  une  fièvre  heéti- 
que,  provenante  deTinflamationdu 
boiau  colon.  Car  toutes  les  inflama- 
tions  en  peuvent  être  caufes  :  mais 
çéles  principalement  des  inteftins , 
du  mefentére  ,  de  l'eftomac  3  Se  de 
fembiables  parties ,  où  une  multitu- 
de d'artères  aborde,  oùéleféche  Se 
brûle  le  chile ,  enfin  où  ,éle  fait  cou- 
ler une  matière  propre  à  nourrir  nom 
feulement  ces  inflâmations ,  mais  ces 
fièvres  :  que  i  avoue  néanmoins  pour 
voir  venir  généralement ,  de  tout  ce 
quiconfume  r humidité  du  cors.  Les 
fièvres  hectiques  font  des  fympto- 
mes  de  maladies  ;  Se  quelquefois , 
mais  rarement  ce  font  de  premières 
maladies ,  précédées  alors  par  des 
caufes  manifeiles ,  qui  reçoivent  le 
îxom  de  procatarètiqiies  Jqui  fèr 
chent  Se  brûlent  le  fang ,  enfin  qui 
font  les  mêmes  ,  que  dans  les  fiè- 
vres éphémères.  Il  et  vrai  que  corne 
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ces  caufes  ne  peuvent  pas ,  aufTï-tôc 
que  les  fièvres  ôc  les  incarnations" 
dont  nous  avons  parlé,  altérer  ni  tout 
le  fang  ni  tout  le  cors  -,  cies  le  chan- 
gent infeniihlement ,  &  ainfi  douent 
lieu  peu  à  peu  a  la  fièvre  hectique:. 
Au  relie  on  pouroit  expliquer  ici  r. 
cornent  la  trifteffe  et  encore  caufe  de 
céte  maladie.  2,  on  i  pourroit  doner 
la  rêfon  pourquoi  les  hectiques  veil- 
lent continuélement  ,  quoi  c|u  ils 
manquent  d'efpris  &  de  forces.  3, 
montrer  de  quéle  façon  ils  amai^ 
griilent ,  Se  cornent  les  viandes  qu  ils 
mangent  ne  les  nourriiieht  point.  4, 
faire  voir  pourquoi  après  le  repas^ 
il  leur  arrive  des  palpitations  dans1 
l'obliquité  des  artères:  Enfin  enfe- 
rmer iurcefujet  plufieurs  autres  cho- 
fes,  à  quiconque  voudroit  en  être  in- 
ftruit.- 

tlL 

Il  n'êt  pas  bien  difficile  de  tirer  de 

ce  que  j'ai  dit ,  lamétode  générale  de 

guérir  les  fièvres  continues.   Car  j& 

fbûtiens  qu'avéque  les    chofes  qui- 
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font  utiles  dans  la  diète  des  fébrici- 
tans ,  ce  qui  peut  les  guérir  ce  font 
les  remèdes  compofés  de  particules1 
groffiéres,  lnTées,  égales,  flexibles,  Se 
embarafîantes  -  mais  fans  acrimonie» 
Encore  que  plufieurs  fièvres  foient 
continues ,  fbuvent  néanmoins  éles 
ont  leur  intention  Se  leur  remiflîon,, 
ëc  tourmentent  le  malade  une  fois 
plus  ou  moins  que  l'autre.  Le  mala- 
de qu'éles  tourmentent  plus  comu- 
nément ,  et  quiconque  a  plus  de  cha- 
leur. Pour  leur  matière  ,  éle  provient 
de  ce  que  Ton  boit  Se  de  ce  que  l'on 
mange ,  ou  d'ailheurs  -y  Se  et  Ci  fubti- 
le  8c  fi  abondante ,  que  de  fon  foïer 
entrant  dans  le  cœur ,  éle  s'i  al  unie 
d'abord  Se  ne  s'éteint ,  que  jufques  à 
ce  qu'il  en  fuccéde  une  autre  de  mê- 
me nature  Se  de  même  quantité.  Le 
foïer  dont  je  parle  et  ordinairement- 
dans  les  cavités  des  inteftins ,  qui  fé- 
lon la  chaleur  qu'ils  ont ,  tneuriiient 
plutôt  ou  plus-tard  la  matière,  que  je 
viens  encore  de  dire.  Car  fi  céte  ma- 
tière   et   dans  un    cors  aiïes  chau^ 
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p&iit  la  pouvoir  meurir  ou  préparer 
chaque  jour  ,  il  i  a  chaque  jour  un 
paroxyfme  ou  une  augmentation  de: 
fièvre.  Il  i  en  a  encore  dedeus  jours- 
l'un.  Enfin  il  i  en  aqu'on  croit  pou- 
voir n'arriver  que  tous  les  quatriè- 
mes jours.  Les  paroxyfmes  raportés- 
\qs  premiers  font  plus  ordinaires ,. 
les  autres  font  moins  corn  uns,  les  der- 
niers font  très-rares ,  &  on  n'en  at 
peut-être  jamais  vu.  En  éfet  on  peur- 
entendre  facilement  cornent  la  ma» 
tiére  des  fièvres  et  fi  abondante,  qu'é- 
l&a  befoin  d'un  jour,  ou  encore  de 
deus  jours  pour  fe  confumer  ôc  s'é- 
teindre -y  avant  qu'une  autre  fembla«- 
ble  arrive  au  coeur.  Mais  on  ne  fau- 
roit  concevoir  qu'éle  foît  en  afifés^ 
grande  quantité,  pour  faire  un  ac- 
cès de  quatre  jours.  Et  quand  le  côrs^ 
qui  contiendroit  céte  forte  de  matiè- 
re ,  auroit  quatre  fois  plus  de  froideur 
que  les  autres,  afligés  de  femblables 
fièvres  continues  :  il  fuivroit  décela: 
mêmes ,  que  la  chaleur  ne -pourroic 
point  meurir  une-  matière  fufifantr 
^g1  nj 
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à  un  fi  grand  &  fi  long  feu.  De  for- 
te qu  il  en  naîtroit  plutôt,  quelque 
fièvre  intermittente.  Il  faut  remar- 
quer que  céte  matière  arrivant  au 
cœur  ,  en  peut  diminuer  le  feu 
dans  le  premier  accès  :  mais  qu'éle 
ne  le  peut  pas  ordinairement  dans  la, 
fuite.  Car  le  cœur  et  alors  corne  un 
four  échaufé  de  toutes  pars  ,  8c  qui 
encore  s'échaufe  davantage,  pref- 
quepar  tout  ce  qu'on  i  peut  jeter.  De 
là  je  tire  la  rêfon  pourquoi  la  fueur 
ne  finit  point  ces  fièvres  ,  &:  pour- 
quoi éles  font  plus  dangereufes  que 
les  intermittentes ,  &c. 
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Chapitre    II. 

Où  I3 Auteur  des  Téfes  Aè  Louvaira 

traite  des  fièvres  intermittentes ,, 

ôc  des  fièvre^ peflilentiéies. 

I.  Fie\e  tiercé  œyéq  le  refridijfe:- 
ment  c^  ^a  chaleur  dont  e'Le  ètc&u- 
fe  en  fin  accès.  II.  Fièvre  quarte 
çp  autres  ,  *<Vîq  leurs  çhanje<* 
mens.  III.  Matière  ç$>  guéri  fors 
des  fièvres  intermittentes.  IV.  Fié» 
Vre  peftilentwle  3  cornent  éle  fuhti- 
lifi  &>  coagule  le  fiàng  j  cornent  éle 
et  caufi  des  tremhlemens ,  des  Jyn- 
copes,  &>  de  ï  inégalité  du  p$us*V. 
Le  refie  de  fis  éfls. 
L 

LEs  autres  fièvres  ont  de  Tinter- 
miiïion  entre  leurs  accès  ?  quoi 
qu'èles  foient  toutefois  nourries  d'u- 
ne matière  J  qui  et  en  la  même  mine 
que  cèle  des  fièvres  précédentes:  mais 
gui  d'ailleurs  et  plus  groiïïére,  plus 
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.folide,&  moins  agitée  :  enfin  qui  re- 
fidé  dans  un  cors  moins  échaufé.  Si 
le  cors  où  elle  a- une  fois  pris  feu,. 
peut  ia  préparer  en  forte ,  que  le  trei- 
zième jour  elle  coule  derechef  dansle- 
cceur  :  c'êt  l'aliment  delà  fièvre,  qui 
reçoit  le  nom  de  Tierce ,  &  qui  dans 
les  premiers  jours  fait  fentir  degrans 
tr-emblemens  5  acompagnés  de-  pi- 
queures.- Car  céte  matière  étant  en 
un  cors  plus  chaud  que  les  autres 
dont  nous  parlerons-  après ,  fe  pour- 
rit Se  meurit  en  une  aifés  grande 
quantité  ,  pour  éteindre  en  quelque 
façon  le  feu  du  cœur  ,  &  ainfi  être 
caufe  du  froid  Se  du  tremblement.  La 
r.êfon  des  piqueures  et  que  dans  les 
parties  du  cors  3  il  refte  encore  plu- 
sieurs parties  du  iang  qui  avoient  le 
plus  de  chaleur,  qui  étoientles  plus 
fubtiles ,  &  qui  alors  feparées  des  au- 
tres tirent  &  piquent  les  nerfs-.  Dans 
le.  grand  froid  on  a  ce  même  fenti- 
ment,  de  piqueures  :  parce  que  les 
parties  du  fang  les  plus  girofles-  &f  les 
plus  embar  raflantes,  ne  pouvant  cou- 
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fer  aus  extrémités  du  cors  ,  que  ce 
froid  a  reilèrrées ,  demeurent  au  de- 
dans ,8c  taillent  feules  les  autres  qui 
font  plus  fubtiles ,  qui  pafïènc  au  de- 
hors ,  8c  qui  n'ont  plus  rien  que  les 
nerfs  8c  les  fibres /contré  quoi  éles 
exercent  leur  action.  Au  refte,  corne 
le  friflon  8c  le  tremblement  dans  Ies- 
fiévres  et  une  fécoufle  de  tout  le  cors  s 
la  bile  fort  de  fa  vefïcule,  8c  les  au-^ 
très  humeurs  d'autres  endrois  &  por- 
tées enfembledans  des  conduis  abou- 
tilïàns  à  l'eftomac  ou  aus  inteftins  ,- 
font  rejétées  par  le  vomilîement  oi* 
par  les  f  clés.  Lors  que  la  matière  des 
fièvres  et  déjà  atténuée ,  mélce  plus 
intimement  avéq  toute  la  maife  du" 
fang  9  8c  retournée  plusieurs  fois  du 
cœur  dans  le  cœur  même  :  éle  n'i 
peut  repalfer  fans  faire  un  violant 
embrafement.  Àuiïiles  trémblerraens: 
8c  les  friflbns ,  font-ils  fui  vis-  de  cha- 
leurs très  -  fortes  8c  très  -piquantes. 
On  fentune  extrême  foif ,  on  rejeté' 
par  la  refpiration  un  air  brûlant ,  oii 
toôfre  des  douleurs  de  tête  f  on  ne1 


0  NOUVEAU    COURS 

dort  point.  Cependant  les  plus  groi> 
fes  patties  des  matières  dont  nous 
parlons  y  font  poûilées  principale- 
ment dans  la  fièvre  quarte ,  vers  dif- 
ferens  liens  :  corne  vers  les  rems ,  la 
rate,  le  foïe,  le  méfentére,  8c  pa^ 
peils  endrois:  ©ù,  fur  tout  jointes  avéq 
lapetiteiTedes  artères ,  éies  font  caufe" 
des  ohftruéKons  5  des  tumeurs ,  8c  des 
épaiiilfemens  5  qui  font  naître  ôcconi- 
ùêtre  divers  fymptomes.  Ea  matière 
des  lièvres  agitée  par  la  chaleur ,  ou^ 
vie  tous  les  pores  du  cors  ,  8c  avéque 
les  autres  parties  plus  aqueufes  <k 
plus  fnbtiles  s'écoule  en Tueurs ,  d'atu 
tant  plus  abondantes  que  le  froid  8c 
le  tremblement  ont  plus  duré  ,  8c 
qu'ils  ont  empêché  plus  îong-tems- 
la  tranfpiration ,  8c  la  diiîîpation  de 
tout  ce  que  la  tranfpiration  fait  exha^ 
1er.  I  I. 

Si  céte  matière  en  iver  ,  en  autô- 
nè.ouen  femblable  tems  ,  aquierf 
une  conftitution  plus  froide  que  la 
précédente;  parce  qu'alors  elle  ne  fe 
pourra  pas  meurir  aufli-  toc  quau- 
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paravant ,  éle  ne  coulera  dans  le  coeur 
que  le  quatrième  ,  ou  le  cinquième 
jour ,  ou  plus-tard  encore.  Et  corne 
éle  i  coulera  proportionément  à  la 
chaleur  naturéle,  &  d'abord,  en  .petite 
.quantité  ;  éle  n'affaiblira  pas  le  feu 
du  cœur,  autant  que  la  matière  delà 
fièvre  tierce,  qui  et  beaucoup  plus 
abondante.  Ele  ne  fera  donq  caufe 
que  d'un  certain  rafraîchiiïement,  &" 
non -pas  d'un  friiFon ,  (inon  peut-être 
médiocre.  La  chaleur  qui  fuit  ce  ra- 
fraîchi iîemertt  lui  et  conforme  ,  Se 
ni  grande,  ni  mordicante:  maispléne 
d'exhalaifon  &  de  vapeur.'»Une  petite 
Cueur  termine  la  chaleur  des  premiers 
accès  ,  parce  que  la  matière  de  la  fiè- 
vre ,  n'étant  pas   alors   en  grande 
quantité  ,   à  pêne   échaufe  t-éle  le 
cœur  ,  &  d'ailheurs  le  frifîbn  man- 
quant n'empêche  pas  beaucoup  de 
ferofités  de  tranfpirer.  Ôcc.  Après  les 
premiers  paroxyfmes  ,  les  tremble- 
menscroifTent  peu  à  peu,  ôc  deviez 
lient  tres-grans.  Gn  n'i  fent  pas  neam. 
moins  les  piqueuxes  des  fiévjxs  tiei> 


^o    NOUVEAU  COURS 

ces5  mais  unecoiituiion&unep^fan- 
teur  demebres  5  avéque  unecolliiion, 
xTos  ,  corne  s'ils  fe  choquoient  les  uns 
les  autres.  Et  voici  la  rêfon  .de  ces 
efés.  La  fièvre  augmente  la  -chaleur 
peu  à  peu  &  par  degrés ,  ôc  confeque- 
mentmeurit  plus  de  matière;  qui  de 
la  forte  parle  en  plus  grande  quantité 
dans  le  cœur ,  dont  le  feu  que  nous 
fupofons  tres-foible  ,  et  étoûfé  par 
ce  moïen  ,  ëc  corne  diffipé  entière- 
ment. Cet  pourquoi  la  génération 
;des  efpris  >  8c  enfuite  leur  diftribu- 
tion  par  le  cors  ,  manque.  D'où  il 
arrive  qu'on  tremble  ,  qu'on  fent 
toutes  les  parties  du  cors  ébranlées , 
-mais  pefantes  néanmoins  8c  afïou- 
.pies  5  enfin  qu'on  foûfre  tous  les  fym- 
ptomes ,  qui  fuivent  le  défaut  decha- 
leur.  Si  par  quelque  caufe  quecefoit, 
les  matières  propres  aus  fièvres  inr 
termitentes  fe  meurifîent  plutôt  qu'à 
l'ordinaire ,  éles  préviénent  leur 
teins ,  &  des  fièvres  intermitentes  en 
font  quelquefois  de  continues  :  8c 
fervent  aus  unes  Se  mis  autres ,  d'ali- 
ment^ 
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•Kiem.  [Où  Ton  peut  en  palïànt -re- 
marquer, que  ces  fièvres  ne  font  pas 
quelquefois  différentes  pour  la  matié- 
i'e.]  Eles  retardent  au  contraire  leurs 
.paroxyfmes ,  fi  éles  meurillènt  plus- 
tard  :  mais  fi  une  matière  prefqu'en 
mefme  tems  m  eu  rit  en  -un  lieu  ,  8c 
l'autre  en  un  autre  :  Se  qtf  éles  cou- 
lent ainfi  vers  le  cœur ,  éles  font  cau,- 
fes  de  deus  accès.  Que  fi  ces  matie- 
tcs,  ou  la  chaleur  qui  les  pourit  font 
.diiEemblables  à  éles  mêmes ,  les  fiè- 
vres font  alors  irreguliéres  ,  8c  laif- 
fentdans  l'incertitude  letemsdeleue 
retour. 

I  I  ï. 
Plusieurs  chofes  montrent  qu  ordi- 
nairement les  matières  des  fièvres  m- 
termitentes  font  dans  les  inteftins ,  8c 
qu'éles  i  acquièrent  leur  maturité,  r, 
Les  vomitifs  Se  en  général  tous  les 
lemédes ,  qui  troublent  le  ventre  8c 
qui  en  chalfent  ces  matières.  2,  Le 
ventre  même,  qui  et  ordinairement 
rélïcrré. dans  les  febricitans.  3,  Ledé- 
feut  d'apitit  Se  la  mauvaise  dige- 
Hh 


$6%  NOUVEAU  COURS 
ftion.  4,  Le  fuc  greffier,  en  quoi  fe 
changent  alors  les  alimens.  Car  ce 
fuc  pouiïè  de  Péftomac  dans  les 
boïaus ,  Ôc  par  fa  grofTeur  empêché 
de  palier  dans  les  vaiffeaus  méfente- 
nques  :les  bouche  premièrement,  Ôç 
s'arrête  dans  les  circonvolutions  ôc 
les  détours  des  inteftins  r  enfuite 
meuri  &  liquerlé  par  la  chaleur  des 
artères  ,  qui  aboutirent  en  ces  en- 
drois  ,  entre  dans  les  vénes  mefentéri- 
ques  ;  &  de  là  porté  dans  le  foie  ?  Se 
du  foie  au  cçeur  ,  et  caufe  des  fiè- 
vres dont  nous  parlons.  Leurs  matiè- 
res néanmoins  ne  font  pas  feulement 
dans  les  inteftins  ,  éles  font  encore 
dedans  5c  dehors  les  vaifïèaus  :  mais 
il  faut  alors  ,  qiféîes  abordent  au 
cœur  en  une  quantité  fuififante  ,  &: 
de  la  façon  que  les  fièvres  deman- 
dent. Cet  ce  qui  arrive  en  quelques 
pbft radions  des  artères ,  aus  ulcères 
qui  font  profons  ?  ôc  qui  poulFent 
vers  le  cœur  leur  apoflume,  aus  in- 
Hamations ,  &c.  Si  les  fièvres  inter- 
xnicentes  ont  leur  foier  dans  les  inte* 
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ftins ,  on  les  guérit  par  un  médica- 
ment vomitif,  catardtique ,  &:  qui 
aporteaus  parties  que  je  viens  de  no- 
mer,  beaucoup  de  trouble  &  d'émo- 
tion. Mais  il  faut  auparavant  ufer  de 
quelque  remède  apéritif,  émôlliant , 
réfrigeratif,  compoie  de  parties  grof- 
iîéres,  &fans  acrimonie ,  &c. 
IV. 
Parce  que  fouvent  les  fièvres  fone 
feftilentiéles  ,  il  me  femble  devoir 
parler  ici  de  la  Pefte,  corne  par  fur- 
croi.  Ele  arrive  en  céte forte.  Une  ma- 
tière tres-fubtile,  très  -  volatile^  Si 
très  *  petite:  dure  ,  roide ,  pointue  Se 
trenchante ,  entre  infenfîblement  ou 
fenfiblement  dans  le  cors  >  fe  mêlé 
avéque  le  premier  fang  qu'éle  i  ren- 
eotre,atenué*  Se  coupe  fes  plus  menues 
parties  ,  perce  Se  broche  les  autres 
fans  les  feparer  néanmoins  ,  parce 
qifélés  font  trop  folides  ,  Se  ata- 
chées  enfemble  trop  fortement.  Ce» 
te  matière  parlant  par  le  foier  dit 
cœur,  s3i  agite  avéque  le  fang:  Se  por- 
tée de  tous  cotés  fubtilife  encore  da- 
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vantageparfes  pointes  les  parties  dii 
même  fang  ,  qui  font  les  plus  me- 
nues. Car  pour  les  plus  groffiéres, 
les  plus  gluantes  Se  les  plus  unies ., 
loin'  de  les  divifer,  éle  en  joint  plu- 
fieurs  enfemble  :  &  les  difpofe  d'a- 
bord-en  la  façon  de  diverfes  peti- 
tes pièces  de  toile  ou  de  drap  ,qu'on 
peut  imaginer   atachées   feulement 
par   les    aiguilhes  qui  les    percent. 
Ç'êtdelà  qu'arrive  la  coagulation  du 
fang  ,  qui  et  petite  ou  grande ,  fé- 
lon la  quantité  8c  la  qualité  ,  foit  de 
céte  matière  peflilentiéle ,  ou  du  fang 
même  avéq  lequel  éle  fe  mêle  :  enfin 
félon  plufieurs    femblables  circon- 
Hances  ,  qui  avéq  cèles  que  je  viens 
de  raporter  ,  expliquent  les  efpéces 
des  fièvres   malignes.    [  La  qualité 
dont  je  viens  de  parler,  et  la  rareté  &c 
répailïèur ,  le  froid  6c  le  chaud . - ]  On 
peut  par  ces  ehofes  entendre  encore 
la  raifon  du  tremblement  qui  arrive 
plufieurs  fois  en  un  jour,  à  cens  qui 
font  travailés  de  la  pelle,  principale- 
ment au  comen-cemenr,  Car  le  fang 
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coagulé  ôc  épaifîi  de  la  façon  que 
nous  avons  dite  ,  ne  bout  dans  le 
cœur  qu'à  pêne  ,  ou  quelquefois 
point  du  tout.  Le  défaut  d'efpris  êc 
donq  alors  caufe  du  froid  ôc  du 
tremblement  ,  de  la  difpoiîtion  aus> 
fyncopes  ôc  des  fyncopes  mêmes:  en- 
fin de  la  mort  inopinée  3  fans  fièvre 
précédente  3  fans  mauvais  finhes.  On 
peutauili  par  ces  mêmes  chofes  en- 
tendre, pourquoi  l'inégalité  du  pous 
et  plus  grande  ordinairement  dans  la 
peile,  que  dans  nulle  autre  maladie, 
Et  en  voici  la  raifon.  Il  coule  dans  le 
cœur  des  peftiférés ,  d'eus  portions  ou 
deus  fortes  defangX'une3qui  et  très- 
menue  te  tres-volatile ,  bout  Ôc  fe  di- 
late d'abord  :  l'autre  qui  et  plusgrof- 
fiére  ôc  brochée  de  pointes ,  demeu- 
re toujours  croupiiïante,  Ôc  ne  fe  ra- 
réfie point*  Ces  matières  donq  cou- 
lant dans  le  cœur  fans  ordre ,  ôc  tan- 
tôt enfembie  5  tantôt  feparémentj; 
font  une  extraordinaire  inégalité  de 
pous.  Il  et  néanmoins  vrai  que  leur 
•cbullitioft  Ôc  leur  paifaçre  circulaire 
H  h    ii) 
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par  le  cœur  ,  coupe  ,  réfout  &  ate^ 
nue  toujours  davantage  les  parties  du 
fang  :  les  grumeaus  duquel  pouroienc 
conféquement  fe  dilïiper  à  la  fin ,  s'il 
ni  avoit  point  d'empêchement, 
V. 
Il  et  par  là  facile  à  voir ,  d'où  pro- 
cèdent les  hémorrhagies  compagnes 
delà  pefte;  la  rougeur  &  l'épanché- 
ment  du  fàng.  fur  toutes  les  parties 
du  cors  ,  foit  intérieures  ou  extérieu- 
res 3  le  fentiment  des  piqueures  ôc 
des  corrodons ,  les  incarnations ,  les 
tâches  ,  les  bubons  ,  les  charbons, 
©u  en  quelques  parties  feulement  ? 
ou  en  toutlecôrs,  &c.  Car  eéte  ma- 
tière aiguë  portée  aus  extrémités  des 
artères,  fîéleen  ouvre  les  moindres 
peu  Se  légèrement  -,  i  fait  des  tâches, 
conformes  à  fa  couleur  ,  ôc  à  cèle 
de  la  partie  où  éie  et  ,  ôc  du  fang 
avéq  lequel  éle  et  mêlée.  Ele  fait  des 
pullules  ou  encore  des  bubons ,  ir 
éle  coupe  avéq  plus  de  force,  une 
plus  grande  quantité  ôc  déplus  gran- 
des anaftomofes  d'artères  :  enfin  éle 
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fait  des  charbons ,  fi  les  anaftomofes 
qu'éle  romp  ,  font  toutes  les  plus' 
grandes  ,  Se  qu'éle  les  rompe  ave- 
que  les  chairs  prochaines.  Ges  cho- 
fes  n'arrivent  pas  feulement  au  de- 
hors ,  mais  dans  la  fub (lance  inté- 
rieure du  cors  &  de  fes  vifcéres.  I/é- 
ftomae  ron&é  d'une  diverfité  de 
matières  ,  les  rejeté  par  le  vomif- 
fement  :  les  inteflins  par  la  diar- 
rhée Se  la  dylïenterie  :  les  reins  Se 
îa  veflïepar  le  fang  ,  qui  coule  avécj 
V urine.  L'hémorrhagie  rend  les  na- 
rines fanglantes  ,  l'apoplexie  atta- 
que le  cerveau.  Jelaiffe  pour  n'être 
pas  long,  les  autres  ieymptomes,  Se 
les  autres  éfés.  [Les  Grecs  apélent 
iaimorrhagie  l'écoulement  du  fang., 
principalement  par  le  nés  :  apople- 
xie et  pareillement  un  mot  Grec, 
êc  lie  lignifie  qu'un  aiïoupiiïement 
diî^côïs.  ]  Problème  ptrtinant.  En» 
trepfeMfëTéguérir  la  pefte  par  des 
médicamens  fudorifiques  :  c'êt  expo- 
fer  les  malades  à  un  plus  grand  dan* 
ger,  Trobiéme  nonpertinant.  Si  dans 
H  il    iii| 
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le  mariage  il  i  avoit  une  anée  cTé-* 
preuve  ou  de  novitiat  :  les  femes 
durant  ce  tems  ne  découvriroient 
point  la  malice  qu'éles  cachent  de^ 
tant  le  mariage  ;  lors  qu'on  les  apê- 
le ,  ce  qu'éles  ne  font  pas  encore^, 
niaitreflfes.  ^Autre.  La  meilheure 
fortune  et  cèle  de  toutes, à  kquélf 
on  doit  moins  fe  fier. 
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Chapitre  III, 

Les  raifonémens  ôc  les  expériences 
de  Mr  Villis  ,  touchant  les  Fiè- 
vres :  Se  premièrement  touchant 
lefang5qui  et  le  fnjet  de  cesma-i 
ladies.. 

ï.  La  notion  &  le  principal  fit  jet' 
des  fièvres ,  II.  parties  du.fkn'g'y 
I  W.  fa  comparai  fin  aVe'q  le  y  in, 
IV.  avéq  le  lait  3  V .  fin  mouve- 
ment naturel }  YI.fi»  mouvement 
non  naturel, 

r. 

MR.  Villïs-  Auteur  de  la  pluf-* 
part  des  chofes  qui  fui  vent  f 
avertit  dans  fa  Préface  que  les  prince 
pes  Jont  il  fe  fert ,  font  ceus  des  motu 
vemens  automatiques  qu'on  rémar^ 
que  en  la  nature.  Encore  il  avertit 
que  corne  en  des  lieus  folitaires  Se  in=* 
Êabités  ,  il  fait  le  chemin  où  il  mar^ 
die  :  &  que  jamais  on  ne  poura  lui 
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reprocher  d'avoir  quité  le  bon  ou  fui- 
vi  le  mauvais  3  puis  qu'il  n'a  trouvé 
ri  l'un  ni  l'autre.  Je  voi  qu'après  il  di- 
xiie  Ton  excélent  traité  des  fièvres  y. 
corne  en  4,  parties.  Dans  la  1.  il  parle 
du  fans .  principal  fuiér.  des  fièvres  i 
dans  la  2.  des  hevres  intermittentes  3. 
dans  la  3.  des  continues,  dans  la4e- 
enfin  des  fièvres  qui  font  tantôt  les 
unes ,  8c  tantôt  les  autres  :  8c  qui 
font  encore  ou  propres  à  certaines 
perfones  ,  corné  les  fièvres  de  laiL,- 
ou  à  certains  pais ,  favoir  cèles  qu'on 
home  Epidémiquês  ,  ou  populaires. 
De  fsr^ére  être  eii  ferveur  ou  être 
échaufé  ,  vient  pbruare  putger  3  8c 
de  fibruo  ,febris  fièvre.  De  céte  dé- 
rivation vient  encore  la  doctrine  oit 
plutôt  la  raliierie  de  Campanéle ,  qui 
dit  que  la  fièvre  n'êt  pas  au  nombre 
âes  maladies  :  mais  qu'éle  et  feule- 
ment un  moien ,  que  la  nature  prend 
pour  les  chafTer.  Je  définis  la  fièvre  , 
toute  maladie ,  confifïant  en  chaleur  i 
néanmoins  fouvent  précédée  de 
froid  ?  corne  dans  la  fièvre  Leipyrier* 
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clans  laquéle  le  dehors  du  cors  LgU 

danj:j^0e^ 

,des  exemples  de  céte  fièvre  en  cens 
qui  font  extérieurement  frileus  ,  8ç 
qui  intérieurement  ne  laiffent  pas  c© 
fentir  une  extraordinaire  8c  imode- 
rée  chaleur  ,  provenante  de  l'ufa- 
ge  du  poivre  3  de  l'eau  de  vie ,  du  vin  ^ 
.ou  d'autres  caufes.  Il  faut  divifer  k$ 
lièvres  en  cèles  qui  {ont  comunes  a 
toutes  les  parties  du  cors ,  qui  reçoi- 
vent fîmplement  le  nom  de  fièvres  ? 
enfin  qui  femblent  être  le  feul  fujet 
dont  parle  le  D odeur  Angiois  :  8c 
en  cèles  qui  font  particulières ,  co- 
rne quand  on  dit  que  certains  mala- 
des ont  la  fièvre  à  la  tète  :  8c  que 
d'autres  fentent  des  élancemens  8c 
des  chaleurs,  ou  en  un  clou  par  exem- 
ple, ou  en  un  bubon.  Dans  la  fièvre 
.outre  l'ébullition  8c  l'impétuoilté  du 
fang ,  que  les  moins  favans  i  remar- 
quent ,  il  faut  recevoir  encore  cèle  dii 
fuq  nerveus ,  du  chile ,  8c  des  féro- 
fités.  Puis  que  du  fang  et  inceiramenç 
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formé  le  fuq  qui  arofe  Le  cerveau  Se 
les  nerfs,  qui  nourit  les  parties  folL 
des,  et  qui  par  les vaiffeaus  limpha.- 
fiques  fembleauscuïieus  Giilïbnius, 
{e  mêler  derechef  avéq  le  fang  ,  oia 
ne  doit  point  douter  qu'il  ne  parti- 
cipe à  fon  agitation  ,  Se  qu'il  ne  foie 
la  prochaine  ca-ufe  des  dirent  ions., 
des  douleurs  ,  des  convuliions ,  Se 
généralement  des  iymptomes  qui 
.dans  les  fièvres  ,  arrivent  aus  nerfs, 
JLechile&  les  férofités ,  font  des  li- 
queurs .difiér entes  du  fang.  On  peut 
néanmoins  les  confidérer  mêlées 
avéq  luy,  l'une  corne  fon  aliment, 
j&  l'autre  corne  fon  excrément  :  l'u- 
ne qu'il  reçoit,  :Se  l'autre  qu'il  chaf- 
ie ,  Se  .toutes  deus ,  corne  les  caufes 
qui  comencent ,  ou  qui  augmentent 
fouvent  fon  èbullition.  Il  et  vérita- 
blement d'autres  humeurs  en  nôtre 
c6rs ,  favoir  la  bile  Se  la  mélancolie  : 
iiiais  éles  ne  le  parcourent  point ,  du 
moins  en  une  quantité  au/Ii  confide- 
rable;  Se  ont  d'ailleurs  leurs  refer- 
^oirs particuliers  jainii  je  ne  les  tpé- 


DE   MEDECINE.      37? 

tr.u  point  ,  encre  les  fujés  de  la  fiè- 
vre. 

■IL 
Le  fang  ce  une  (Impie  humeur  j  les 
trois  autres  donton  le  compofe  après 
.G  al  en ,  en  font  les  impuretés,  les  ex- 
crémens,  &ies  éjections.  On  apéle 
Pituite  l'eau ,  Bile  les  parties  du  fang 
falées,  fiilfurées,  brûlées,  enfin  cèles 
que  les  vaiileaus  coledoques  contié- 
lient  :  Mélancolie  ou  bile  noire ,  fes 
parties  terreftres  receuës  dans  la  rate. 
Jeviens  dedoner  le  nom  départies  du 
fang  ,  ace  qui  n'entre  non  plus  en  fa 
çompofîtion  que  la  lie  ou  le  tartre 
n'entre  point ,  en  cèle  de  la  bière  ou 
du  vin.  Mais  il  n'importe  pas  autant,, 
de  nom er -les  chofes  3  qu'il  importe 
de  les  entendre.  Corne  la  nomina- 
tion dépend  du  peuple,  le  raifone- 
ment  auiïi  dépend  des  favàns.  M1' 
Yillis  reçok  dans  le  fang  jcinq  prin- 
cipes ,  que  j'ai  déjà  raportés  alheurs  : 
Il  dit  que  i'Efpnt  retient  le  fang  en 
un  j  ufte  &  naturel  tempérament , 
qu'il  l'agite ,  aidé  principalement  par 

ïi 
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la  chaleur  du  cœur  •  3c  qu'en  l'agi- 
tant s'il  êtvi&orieus,  ou  il  chaiïe  les 
cors  étrangers  qui  fe  mêlent  avéq  le 
même  fang  ,  ou  qu'il  les  luy  rend 
fe1nblaj3l.es.  Il  faut  apéler  Soufre  les 
parties  du  fang  huileufes  ôc  embaraf- 
iées  entr'éles ,  mais  gliflantes  néan- 
moins à  l'égard  des  autres,  ôc  cau- 
fes  delà  graille  &  delà  tendreur, 
qu'on  remarque  au  refte  du  cors  : 
caufes  encore  des  inflamations  Ôc 
des  ardeurs,  qui  arrivent  aus  fièvres ^ 
Enfin  caufes  de  la  rougeur  même  du 
fang  :  puifque  ,  dit  Mr  Villis  ,  les 
cors  fulfurées  douent  céte  couleur  à 
leurs  diffolvans ,  apéles  dans  la  Chi- 
mie, Menftrues.Le  Sel  volatil  et  le 
troifiéme  principe  du  fang ,  dont  il 
empêche  la  crudité  ôc  la  pouriture. 
Au  lieu  qu'un  feltrop  fort  corne  dans 
le  fcorbut  &  dans  la  fièvre  quarte  9 
l'aigrit  ,  de  qu'un  autre  fel  pro- 
pre à  la  coagulation ,  come  dans  la 
goûte,  dans  la  lèpre ,  Ôc  dans  la  plus- 
part  des  maladies  chroniques  ou  Ion-' 
gu£.s ,  le  fixe  ôc  Fépaiffit.  En  la  corn- 
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position  de  la  poudre,  l'art  emploie 
lé  charbon  :  pareillement  la  nature 
en  cèle  du  fang  emploie  la  Terre  ,  qui 
lui  donela  confidence,  &  qui  l'em- 
pêche d  un  mouvement  trop  promt0 
Dans  le  fang  on  trouve  du  moins 
deus  fois  davantage  d'Eau ,  que  d'au- 
tres principes.  Au/ïï  lui  done  t~éle 
la  fluidité  <5c  le  rafraichiffement, 
III. 
Deus  liqueurs  principalement  fa- 
^oirlevin&  le  lait,  ont  de  l'analo- 
gie avéq  le  fang  :  &  on  doit  même 
les  métré  entre  fes  principales  cau- 
fes.  Le  vin  lui  reiïèmble,  en  ce  qui 
regarde  la  fermentation  êc  la  cha- 
leur :  le  lait,  en  ce  qui  regarde  Se  la1 
•confidence  ôc  la  feparation  de  fes 
parties.  Il  faut  donq  premièrement 
remarquer  que  corné  les  particules 
fubtiles  du  vin  renfermé  dans  un  vaif- 
feau  ,  agitent  Ôc  mêlent  perpetuéle- 
ïrient  les  autres ,  qu  éles  coulent  en 
tous  les  endrois  ,  qu'éles  féparent 
de  leur  fubftance  tous  les  corpufeu- 
les  héterogenées ,  enfin  qu'eles  oai£ 
îi   ij 
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quelquefois  une  adfcion  aiîës  forte  J 
pour  fe  faire  pailàge  à  travers  lés 
cors  les  plus  durs.  Les  efpris  vitaus 
pareillement  renfermés  dam   l'ani- 
mal ,  font  dans  un  mouvement  &£ 
dans  une  circulation  qui  ne  celle  ja- 
mais ,  qui  remue  toute  la  malle  des 
humeurs,  qui  en  chalTe  paries  petites 
ou  grandes  ouvertures  ,  tout  ce  que 
ïes   mêmes  humeurs  ont  de  fubftan- 
ce  étrangère ,  enfin  qui  dans  les  ob- 
ftrudtions-romp  quelquefois  les  vaifc 
feaus  ,  ou  feulement  aiume  en  eus 
un  feu  violant ,  &  fait  fentir  à  Fani- 
mal  les  étés  de  ce  qu'on  apéle  Fièvre. 
Il  faut  fecondement  obferver  que  la 
vin  &  le  fang  boulhent,  &  d'eus  mê- 
mes corne  nous  venons  dédire,  de  par 
le  mélange  de  quelques  fubft-ances 
qui  leur  atrivent  de  dehors.  En  troi- 
fiémelieu,  il  faut  obferver, que  coi- 
me  le  vin  êc  la  plus  part  des  autres 
liqueurs  femblables ,  ont  leur  crudi- 
té &  leur  comencement  ,  leur  ma^- 
turité ,  &  leur  perfection ,  leur  défaut 
ôc  leur  fin  :  le  fang  les  a  pareillement': 
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félon  que  ces  efpris  font  envelopés 
parlechile,  félon  qu'ils  s'endevélo- 
peut,  félon  qu'ils  s'évaporet,  ôc  qu'ils 
forcent  hors  l'animai.  La  crudité  du, 
fane  parêt  dans  les  fains  fors  qu'après 
ie  manger .  ils  1  e tentent  peians  &  im- 
propres à  FaSlibn.  Éle  parêt  encore 
dans  les  malades  d  hydropilie  par 
exemple, des  pales  couleurs,  de  fiè- 
vres intermittentes ,  &  généralement 
dans  les  malades  qui  ont  le  fang  plein 
d'eau  ,  de  fel  3  d'aigreur  ,  de  d'in- 
iligeftion.  Sa  maturité  parêt  quel- 
ques heures  après  le  repas ,  lors  que 
par  la  converiion  de  l'aliment  en  fang 
&  en  efpris,  on  fent  de  la  force  Se  de 
la  vigueur.  Sa  fin  parêt  dans  la  lon- 
gueur des  jeûnes  &  destravaus ,  ou: 
encore  dans  céte  manière  de  cocfcioiï 
qui  brûle  le  fang,  &  le  rend  oubi- 
Meus  ou  mélancolique. 
IT. 
On  peut  comparer  avéq  le  lait,  le 
fang  ou  lors  qu'il  et  renfermé  dans 
les  vénes ,  ou  plutôt  lors  qu'il  en  es. 
tiré  >&' -qu'après  l'exhalaifon  de  & 
li  iîj 
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chaleur  Se  de  Tes  efpris  vitaus  -,  fes  air-- 
très  parties  fe  féparent ,  &  ocupenc 
diferens  lieus ,  fe  Ion  qu'éles  font  plus 
ou  moins  pefantes.  Voici  ce  qu'on  re- 
marque touchant  le  lait ,  ôc  ce  que 
j'en  ai  encore  remarqué  parlant  de 
la  fermentation.  Il  et  compofé  de 
trois  fortes  de  fubftances,  qui  font 
le  beurre  ou  la  crème,  le  formage, 
Se  le  petit  lait  apélé  par  les  Latins/£- 
rum ,  reftant  Se  venant  après  ,  on 
encore  corne  quelques-uns  parlent, 
venant  tard  fera,  après  les  deus  au*, 
très  fuBftances.  Le  petit  lait ,  peut 
derechef  fe  coaguler  ,  parce  qu'il 
contient  plufieurs  parties  de  beurre, 
<êc  de  formate.  Il  en  et  ainfï  du  fang  , 
au  moins  de  celui  qui  n'êt  pas  entiè- 
rement éloigné  de  fa  conftitution  na*- 
turéle.  En  éfét  fî  on  le  tire  Se  qu?on 
le  lailfe  refroidir  ,'on  voit  en  haut 
fa  partie  la  plus  pure  Se  la  plus  ver- 
meille ,  que  l'on  peut  nomer  la  crè- 
me ou  la  fleur  du  fang.  Suit  une  fub- 
ftance  encore  rouge  ,  mais  compo- 
fée  de.filamens ,  de  fibres ,  Se  da  pe- 
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cis  cors  réciproquement  joins  :  cét«' 
partie  du  fatig  ,  répond  au  formage. 
Les  férofités  féparces  des  deus  autres 
fortes  de  cô-rs  plus  girofliers,-  leur 
furnagent,  &  corne  le  petit  lait,  peui- 
vent  derechef  fe  coaguler.  Gar  fî  Ton 
aproche  céte  liqueur  du  feu  ,  éle  a- 
quiert  une  couleur  ôc  un  épaifîfïe- 
ment  femblables ,  à  an  blanc  d'œuf 
qu'on  a  fait  un  peu  cuire.  Si  on  lui 
mêle  quelque  liqueur  aigre,  éleTé- 
paiflit  ôc  la  blanchit.  Quelques-uns 
pour  céte  rêfon  croient  que  la  partie 
du  fang  liquide  ôc  féreufe  que  je  viens 
de  dire ,  et  cèle  qui  nourrit  tout  le 
cors  :  &r  que  les  autres  fubftancës 
qui  compofent  la  malïedufang  ,fonï 
feulement  le  véhicule  de  la  chaleur 
Se  des  efpris.  Néanmoins  MrVillis 
juge,  que  ce  fang  femblable  à  l'eau, : 
nourrit  les  parties  nerveufes  ôc  cèles , 
qu'on  apéle  fpermatiques  vulgaire- 
ment :  corne  il  juge  que  le  fang  fi- 
breus  nourrit  les  parenchimes,  ôc  les 
mufcles.  Erafiftrate  Ôc  les  Grecs  no- 
ment Tannchymçs ,  les  vifcéres  qu  ib 
li    iiij 
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croient  fais  de  la  prochaine  infufioa- 
du  fan  g ,  corne  le  foie,  8c  le  poumon* 
Après  la  difpofition  du  bon  iang ,  ou 
au  moins  de  celui  qui  n'êt  pas  entière- 
ment dépravé  ,  il  êc  utile  de  remar- 
quer cèle  du  mauvais.  Le  fang  par  et 
defe&ueus  :  tantôt  en  fi  couleur , 
blanche  ,  verte ,  citrine  ,  noire  :  ôc 
tantôt  en  fa  confiftance  y.  3c  en  fà 
fluidité.  Sa  couleur  et  blanche  corne 
cèle  des  chairs  par  i'ébullition ,  6c 
par  une  forte  de  pouriture,  Ele  et  fé- 
lon Mr  Villis  5  femblable  à  céled'uiï 
citron  par  le  mélange  du  fel  &  du 
foûfre  ,  ou  félon  les  autres  par  le 
mélange  de  la  bile,  ou  de  quelque  li- 
queur pareille  à  cèle  d'une  infufïon 
deféné.  Enfin  éle  et  noire,  quand  le 
fang  et  fec ,  brûlé,  ou  d'alheurs  terre- 
lire.  Sa  confîftanee  et  quelquefois 
fans  eau,  corne  dans  les  heètiques  : 
quelquefois  l'eau  et  furabondanter 
corne  dans  les  hydropiques  j  quelque- 
fois éle  et  femblable  à  un  boulhon,. 
contre  -  quoi  Mr  Villis  dit  que  les 
lemédes  d'acier  font  utiles.   Quel- 
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quefois  enfin  le  fang  fe  coagule  non 
feulement  ciré  des  vaifTeaus  ,  mai3 
renfermé  dans  les  vaiiîèaus  mêmes  y 
ôc  de  la  façon  et  caufe  d'une  infinité 
de  maus  dangereus :  de  la  pleurefte 
par  exemple,  de  la  fquinance,  de  la 
peripneumonie,  ou  de  l'inrlamation 
des  poumons  ,  de  la  diifenterie  ,  de 
l'une' &  de  l'autre  véroles  ,  de  la 
pelle  ,  &  des  maladies  peftilentié-- 
les.* 

y; 

Apres  Panaîyfe  du  fang  il  relie  à 
traiter  de  les  deus  mouvemens ,  dont 
l'un  et  naturel^  l'autre  non  naturel  & 
violant  que  nous  apélons  ,  Fièvre* 
Ces  mouvemens  font -la  guerre  im 
leftine ,  que  le  fang  fe  fait  à  lui  me* 
me.  Cet  rébuîiition  3  la  fermenta- 
tion ,  Se  ia  raréfaction  qu'on  peut  fu* 
pofer  dans  une  machine  hydraulique: 
êc  qu'ici  on  fait  arriver  des  diféren- 
tes  parties  du  fang  même,  ou  de- ce 
que  les  vifcéres  lui  infpirent,  ôc  de 
ceque  par  dehors  ils  coulent  dans  (a 
maiïe..  Il  et  donq  premièrement,  cer-- 
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tain  que  l'agilité  &  la  promtitudé  des 
efpris,la  volatilité  &c  la  roideur  dos 
fels  ,  tiénent  le  fang  dans  une  per- 
î>etLïélè  &  naturélé  agitation ,  ate- 
îiuent  &  mêlent  tout  ce  qui  entre 
en  fa  mbitance,&  enfin  font  caufe  des 
mêmes  éfés ,  que  chacun  peut  remar- 
quer dans  le  vin.  Il  i  acéte  diférence 
entre  î  e  vin  &  le  Sâg,que  celui-ci  foû- 
fre  fans  difcontinuatiôn  un  envieillif- 
fement  &c  un  renouvélement  dé  Tes 
parties ,  une  réception  Se  une  expuL 
fion  de  divers  cors ,  &  qu'ainfl  il  n'êt 
jamais  le  même  :  au  lieu  que  le  tems 
de  fa  crudité ,  de  fa  co&ion ,  &  de  Ton 
défaut-  à  l'égard  encore,  des  divers- 
cors  qu'il  contient-  et  le  même  in- 
difputablement.  Ces  chofes  ne  peu- 
vent pas  être  fans  Levain,  qui  dépend 
ôude  l'art,  ou  delà  nature.  Les  remè- 
des digeftifs  ou  defopilans,  corne  ceus 
qu'on  tire  de  l'acier,  font  artificiels  .• 
Les  liqueurs  aigres  contenues  dans 
ï'eftomac,  la  lie  qui  remplit  la  rate, 
la  vigueur  des  parties  génitales,  en- 
fin la  chaleur  du  cœur  5  dans  lequel? 
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k  fang  entre  corne  un  dous  ruifTeau 
Se  en  fort  corne  un  torrent  impetueus, 
font  un  ferment  ou  un  levain  naturel. 
Le  premier &:  le  principal  éfét  de  céte 
fermentation  5  et  la  confervation  du 
fang ,  &  la  réparation  des  excrémens 
ou  fuligineus  ou  terreftres  -?  aufquels 
Je  cors  done  palfacre, 

vï. 

Parlons  maintenant  des  mouve- 
inens  du  fang  non  nauirels  5  Se  fié- 
vreus.  Ils  viénent  de  ce  que  le  fang 
mal  difpofé  bout  dans  le  cœur  èc 
dans  les  vaiifeaus ,  corne  l'eau  fur  le 
feu  ;  ou  plutôt  corne  quelque  liqueur 
pléne  de  foûfre  enflamé.  Car  enfin 
c'êt  alors  ,  qu'il  jéte  une  écume  8c 
une  fumée  d'une  force  &:  d'une  qua- 
lité à  détruire  ranimai  :  il  élève  le 
pous  ;  répand  de  tous  les  côtés  du 
cors  une  chaleur  brûlante ,  &  poulie 
corne  par  un  emportement  fembla- 
ble  à  celui  d'un  furieus,  fe  fait  place 
où  il  n'en  a  point ,  &  menace  de  tout 
ce  qu'on  aie  plus  à  craindre.  La  eaufe 
4e  ces  violances ,  &  .de  ces  malheurs  9 


•594-  NOUVEAU  GOURS 
£t  triple.  L'une  extérieure,  l'autre  in- 
térieure ,  6c  la  troifiéme,  qui  contient 
les  précédentes.  Les  deus  premières 
font  comunes  au  vin  Jk  au  fang,  la 
dernière  et  comune  au  fans;  ôc  au  lait. 
Donq,  corne  le  vin  bout  quand  on  lui 
milequélquechofe  étrangère  ,  &  qui 
ne  peut  s'i  mêler  ,  quand  par  exem- 
ple on  i  diftille  une  goûte  de  fuif  : 
Ccèt  d'une  façon  aprochante,  que  le 
{ang  encore  bout  joint  avéq  quoi  il 
ne  peut  fe  joindre,  par  exemple  avéq 
la  pourriture  d'un  vlcére  ,  ou  avéq 
quelques  corpufcules  trop  gluans*. 
il  lui  faut  alors  dans  le  trouble  qui 
l'agite  ,  ou  vaincre  ou  être  vaincu  -, 
du  chaffer  l'enemi  :du  camp ,  ou  fo-û- 
frir  qu'il  en  foit  le  maître.  Quelque- 
fois l'ébulition  du  fang  ôc  du  vin  mê- 
me, vient  de  leurs  propres  élemens  : 
.quand  leurs  parties  fubtiles  a  giflent 
contre  les  autres ,  à  peu  prés  de  par 
reille  façon  ,  que  dans  le  déborde- 
ment desxiviéres  dont  le  cours  et  em- 
pêché par  les  rochers  ,  les  précipices , 
£k  les  obftacles  $  on  voit  l'eau  .agit 

d'ék 
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d'éle  même  contre  les  poutres ,  les 
plaçons  ,  la  terre ,  ou  contre  d'autres 
cors.  Ces  -deus  êbulitions  du  iang 
provenantes ,  Tune  d'un  Principe  ex- 
térieur, &■  l'autre  d'un  principe  au 
moins  aparament  intérieur,  font  dife- 
rentes  en  ce  que  la  première  dure  peu 
detems,  ou  fourre  de  l'interruption  > 
$u  lieu  que  Fautre  et  continue.  La 
troisième  agitation  du  fang  lui  et  co- 
rn une  avéq  le  lait,  lorfque  corne  les 
Chimift.es  parlent,  il  Ce  précipite:  c'êt 
à  dire  lors  que  Ces  parties  fe  fépa- 
rent.  Quand-céte  féparation  arrive  au 
fang  ,  ;&que  fa  plus  fubtile  portion  , 
lailïé  épaiiïir  3c  figer  l'autre ,  corne 
dans  la  pleurefie&:  dans  le  niai  véné- 
rien ;  il  en  fuit  d'étranges  accidens, 
■&  enttec.es  accidans  une  fièvre,  qui 
n'et  pas  peu  dangereufe, 


Kk 
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Chapitre    IV. 

De. la  nature  des  Fièvres  intermittent 

tes  félon  le  même  Dofteur 

Anglois. 

On  cônoit  la  7tature  des  Fièvres  in- 
termittentes premièrement  par  leur 
matière,  II,  par  leurs  périodes,  III, 
par  leurs  antres  adjoins,  1  V.  çp 
principalement  par  leur  curât  ion, 
I. 

SI  l'accès  des  Fièvres  et  de  peu  de 
durée ,  éles  reçoivent  le  nom  d'in- 
termittentes àcaufede  leurintermif- 
fion ,  &  de  leurs  retours  entre-cou- 
pés. Si  leur  accès  et  grand  ,  cet  kdi- 
re5s'il  et  de  longue  durée,  on  les  apéle 
continues.  Touchant  les  Fièvres  in- 
termittentes ,  jeconfidererai  ici  leur 
nature  :  ôc  leurs  efpéces ,  dans  le  cha- 
pitre fuivant.  On  cônoit  leur  nature 
par  ces  trois  chofes  ,  favoir  par  leur 
matière  :  à  quoi  il  faut  joindre  le 
friffon  qui   précède  ?   8c  les  fueurs 
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fiui  terminent  leurs  paroxyfmes  ou 
leurs  accès.  Secondement  par  leurs 
périodes  régulières  ;  à  quoi  ie  rapor- 
terai  leurs  anomolies  ou  leurs  irrégu- 
larités ,  confiftans  en  ce  que  ces  ma- 
ladies préviénent  quelquefois  l'heure 
ordinaire  de  leur  recour ,  en  ce  que 
quelquefois  éles  la  fuivent ,  en  ce  que 
encore  èles  ont  quelquefois ,  ou  des 
rédoublemens ,  ou  d'autres  accidens 
incertains.  Troifiémement  on  cô- 
noit  la  nature  des  Fièvres  intermit- 
tentes ,  par  leurs  autres  adjoins  :  par 
leurs  fignes  &par  leurs  fymptomes, 
parleurs  caufes ,  &  parieur  curation, 
qui  font  trois  chofes  prouvant  que- 
le  fuq  qui  nourk  les  fièvres  plutôt 
qu'il  ne  nourit  ranimai ,  et  corne  oiï 
va  voir,  empêché  d'être  ou  fembla- 
ble  ou  fujet  au  fang. 

Toutes  fortes  de  fièvres  ou  inter- 
mittentes ou  continues ,  font  les  me- 
nées dans  leur  ébulition  ,  à  propor- 
tion qu'éle  dure.  Cet  pourquoi,  il 
faut  qu'en  toutes  les  deus  quelque 
matière  hétéro^enèe  au  étrangère  foie 
Ks   ij 
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mêlée  avéq  le  fang,&:  qu'il  l'agite  ju& 
ques  à  Ton  alîimilarion  avéq  lui ,  oiï 
jufques  à  Ton  expulfion.  M1'  Villis- 
raporte  ce  qu'il  croit  de  céte  matière  i 
8c  quoique  ce  ne  (bit,  dit-il  qu'a- 
prés  :  avoir  penfé  avéq  foin ,  il  ne  le 
raporte  néanmoins  qu'avéq  doute.,  &€ 
en  fefoûmétantau  jugement  des  au- 
tres. La  matière  des  fièvres ,  qui  gar- 
de avéq  tant  d' exactitude  le  tems  de 
fes  périodes  5  doit  toujours  avéq  mê- 
me proportion  &  avéq  même  médire 
fe  mêler  avéque  le  fang  ,  &  être  ou' 
fon  excrément  ou  fon  aliment.  On 
croit  à* ordinaire  que  c'êt  quelque 
choie  que  le  fang  rejeté,  la  bile,  la- 
pituite  ou  la  mélancolie  •  corne  on 
croit  quele  a  fon  liège  ,  (a  mine 
ou  Ton   foïer.  ,    dans  les    premiers 
conduis  du  cors ,  mais  principale- 
ment dans  les   vénes   mélaraïques. 
Céte  opinion  n'eu  pas  aufïï  vraie-, 
qu'éleêt  vulgaire.  Ele  ne  fubiifte  pas 
avéq  la  circulation  du  fang  qui  ne 
foûfre  point  d'intermiilion  :  éle  ne 
peut  nous  découvrir  dans  noflre  cors 
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des  cavités  propres  à  l'amas  des  hu- 
meurs fiévieufes,  éle  n'enièhne  pas 
cornent  cet  amas  fe  peur  faire  fans 
tumeur  &  ians  abfcés ,  cornent  les 
humeurs  qu'il  contient  croiffbnt  8c 
décroiifent  fi  exactement  &  en  des 
rems  fi  déterminés ,  ni  enfin  cornent 
éles  font  non  naturéles  ;  &  que  ce- 
pendant éles  font  ,  ou  les  excré- 
mens  du  fang  ou  iefang  même.  Puis 
que  la  matière  des  fièvres ,  n'êt  pas- 
cèle  que  je  viens  de  dire  9  il  fuit  que 
c:ët  le  fuq  nouriiïant ,  lors  que  le  fang; 
ne  le  convertit  point ,  mais  le  perver- 
tit ,  ôc  qu'à  l'un  &  l'autre  renfermés 
dans  les  vénes ,  il  arrive  corne  à  la 
bière,  une  ébulition  fouvent  allés  for- 
te pour  rompre  les  vailleaus .  M t  Vil^- 
lis  enferme,  cerne  femble,  en  beau- 
coup d'endrois  que  la  matière  des  fiè- 
vres ,  entre  autres  qualités  a  cèle  d'ê- 
tre brulèer  mais  il  et  il  je  ne  me  trom- 
pe plus  vrai,  que  c'êt  au  moins  fi  l'on* 
en  regarde  la  plus  grande  &  la  princi- 
pale partie  j  ccreLumeut  g'aireiife<Sc 
nte  que  l'on  rejeté  fouvent  parles 
Ts    in. 
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Jféles^jpar  les  vomiffernens  3  8c  par  la 
jCaHvation  fS?  que  Fonéàt  être  d'au- 
tant plus"  propre  "a  bouillir  dans  les 
vénes ,  agitée  par  les  efpris  qu'éle  et 
moins  divifïble  ,  &  plus  femblable 
au  lait  agité  par  la  chaleur  du  feu.  Au 
refte  le  défaut  de  converiïon  du  fuq 
alimentaire  en  fang  ,  vient  du  fang 
même  plutôt  que  des  vifcéres.  Néan- 
moins ce  font  ces  vifcéres  inocens , 
le  foie  par  exemple  ou  la  rate ,  que 
les  Médecins  acufent  plus  fouvent, 
que  les  Prédicateurs,  n  acufent  les 
mauvais  efpris. l'ai  oiii  un  Docteur  de 
céte  célebreFacukè  ,  dire  à  une  Da- 
moiféie  qu'entre  les  principales  cau- 
fesdes  foûlevemens  d'eflomacqu'é- 
le  foûfroit  :  c'ét  qu'il  la  conoilïbit, 
pour  être  la  plus  grande  Ratière  du 
monde.  Mais  parce  que  je  parle  ici 
des  fièvres  feulement  ,  ie  ne  doute 
point  que  ce  Médecin  ou  d'autres , 
ne  métent  entre  les  caufes  de  ces 
maladies,  F  épine  du  dos  où  l'on  en 
fent les  premières  aproches.Une  des. 
chofes  qui  fayo  nier  oit  encore  leur 
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opinion  ,  êc  que  quelques  Empiri- 
ques font  en  cet  endroit  du  eôrs  apli- 
quer  ou  du  linge  mouillé  d'eau  de  vie, 
ou  de  l'argile  nouvel  em  eut  trempée 
dans  l'eau  froide;  felouque  les  ma- 
lades fentent ,  ou  lefriiïbn  ,  ou  la  fiè- 
vre même.  La  raifon  pourquoi  le 
Docteur  Anglois  croit  que  le  fang^ 
eoromp  le  fuq  dont  l'home  fe  nou- 
rit ,  et  que  par  la  nouvéle  anatomie , 
©11  fait  que  le  fang  fanguifie  :  corne 
par  l'expérience  on  fait,  qu'il  fe  per- 
vertit beaucoup  de  fois  8c  qu'il  a- 
quiert  des  qualités  qui  ne  lui  font 
non  plus  naturéles  ,  que  par  exemple 
le  goût  dépravé  ne  l'êt  point  au  vin  , 
quand  céte  liqueur  perd  ià  force  :  où 
l'on  peut  remarquer  qu'alors  nul  n'a 
coutume  d'accufer  le  toneau  ,  de  ce 
chanjement.  Touchant  le  friiîbn  èc 
les  fueurs  qui  Tont  les  dernières  cho- 
fesdont  je  dois  ici  traiter,  M1'  Vilîis 
enféhne  que  Iorfque  les  particules 
du  fuq  nourilïànt  ,  palîènt  de  l'état 
de  crudité  à  celui  de-  maturité  :  éles 
aquierent  une  aigreur  piquante,  qui 
Kk   iiij 
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émoufTe  les  efpris  9  diminue  la  cha- 
leur, tire  &  fait  trembler  les  nerfs, 
Enfuite  neamoins  ce  fucj  greffier  s'é- 
chaufe  ,  &:  prend  feu  corne  le  bois- 
vert.  A  la  fin  fubtilifé  par  l'action  des 
efpris  ,  on  il  demeure  avéq  le  fang 
auquel  la  même  action  le  rend  fem- 
blabie  ,  ou  il  en  fort  tantôt  par  les 
jlieurs,  êc  tantôt  par  une  infenfible 
tranfpirauon  :  à  quoi  les  pores  que 
la  chalenr  a  lâchés  ,  douent  un  facile 
p  alla  je. 

IL 
Parce  que  chaque  paroxifme  con- 
fume  tout  fon  aliment  :  il  faut  que  la?- 
fièvre  *ou  l'imodérée  agitation  dur 
fangceiïë  ;  &que  pour  fon  retour  il 
fe  prépare  une  autre  matière  ou  un- 
autre  aliment.  Néanmoins  corne  ce- 
te  préparation  ou  plutôt  céte  dépra- 
vation dure  quelque  tems ,  Se  que 
le  fuq  fiévreus  n'eft  pas  d'abord  en 
tme  grande  quantité:  le  fang  n'a  que 
fon  ordinaire  agitation  ;  jufqu'à  ce 
que  plein  de  fubftance  corompuë,  il 
fait  fentir  aus  malades  fon  refroidil- 
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fement ,  Ton  ardeur  >  Se  fes  autres  pre- 
miers éfés  :  &  il  les  fait  toujours  {en- 
tir  après  les  mêmes  intervales  ;  ora- 
toires la  même  interniifiïon,tant  que  la 
même  portion  de  chile  paiïè  par  les 
vénes  lactées  ,  Se  fe  méleavêq  le  fang. 
Car  au  refte ,  la  fièvre  ne  laiflë  pas  de 
prévenir  ou  de  fuivrefon  heure  acoû- 
tumée, félon  que  les  malades  font  plus 
ou  moins  nouris.  Voici  maintenant! 
la  raifon  pourquoi  des  fièvres  inter- 
mitentes  les  unes  font  Quotidiénes 
ou  Journalières  5  les  autres  Tierces  ,- 
êeles  autres  Quartes.  Si  la  difpofi- 
tion  du  fang  et  mauvaife  à  ce  point 
que  dans  îe  teins  de  24.  heures,  ordi- 
naire à  la  coétion  &  à  la  trânfmdta-» 
tion  des  alimens,  foit  dans  les  vaif- 
feaus  ,  ou  dans  toute  l'habitude  diî 
cors  ;  élecorompe  de  ces  mêmes  ali- 
mens  une  quantité -fiififante  à  la  fer- 
mentation ,  le  paroxyfme  arive  tous3 
les  jours  :  au  lieu  qui!  n'arive  que  de 
deus  jours  l'un,  lorfque  cétedifpofï- 
lion  n'et  pas  fi.  mauvaife  Se  qu  éle  ne 
pervertit  ailes  de  nouvele  nauriture',, 
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qu'en  deus  fois  24.  heures  :  qui  et  ta 
période    Se  rintervale*de    la  fièvre 
tierce.  Mêmes  fi  en  24.  heures  ou  en 
î'efpace  d'un  jour,  le  tiers  feulement 
du  fuq  nouriffant  et  dépravé  :  la  fièvre 
revient  alors  dans  trois  jours ,  c'êt  a 
dire  dans  foixante  &c  douze  heures,  ÔC 
iie  laiiFe  pas  néanmoins  de  recevoir 
le  nom  de  Quarte ,  par  ce  qu'avéq  les 
deus  jours  de  Ton  intetmiffion  on  con- 
te les  deus  autres  de  Ton  accès.   De 
ces  choies,  il  en  faut" tirer  deus  consi- 
dérables :  l'une  que  la  première  difé- 
rence ,  des   fièvres  ,  confifte  en  ce 
qu'éîes  ont  leurs  accès  plutôt  ou  plus 
tard.   L'autre  en  ce  que  les  malades 
de  fièvre  quotidiéne,  foûfrent  un  a- 
batement  des  forces  &  une  langueur 
extrêmes ,  que  les  malades  de  fièvre 
quarte  ne  Tentent  pas   d'abord:  au 
îieu  que  ceus  qui  ont  la  fièvre  tierce , 
en  ont  aufîi  des  incomodités  d'une 
moiéne  proportion  :  Se  la  raifon  de 
cela  et ,  que  l'on  a  plus  ou  moius  de 
vigueur ,  félon  qu'il  fe  coromp  moins 
ou  plus  d'alimens» 
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L'anomalie  ou  l'irrégularité  des 
fièvres  par  et  à  quelques-uns ,  plus 
grande  qu'éle  n'êt.  En  quoi  ils  ne  fe 
srompent,ditMr  Viliis,  linon  parce 
qu'ils  ne  content  le  retour  des  fièvres 
que  par  jour,  6c  non  pas  par  heures 
que  ces  maladies  gardent  exactemét; 
revenans  après  autant  de  tems  une 
fois,  que  l'autre.  Céte  erreur  a  fait  di- 
stinguer aus  Médecins  les  fièvres,  qui 
font  toutes  fimples  en  fièvres  corn- 
pofées ,  8c  apélées  double  tierce ,  oiï 
.double  quarte.  On  remarque  néan- 
moins que  les  fièvres,  quelques  ré-; 
glées  qu'éles  foient ,  ne  îaiiïent  pas 
d'avoir  louvent  des  accès  vagues, 
prevenans  ou  fuivans  celui  qui  èç 
atété  :  par  exemple  celui  du  quatrié- 
pe  jour ,  en  la  fièvre  quarte.  Mr  Vil- 
îis  atribue  toutes  ces  fortes  'd'inéga^ 
îités  Se  de  redoublemens ,  à  Timpru- 
dence  avéq  laquéle  les  malades  pren- 
nent oudesalimens  ou  des  remèdes , 
fi  Ton  doit  apéler  ainfi  ce  qui  augmen- 
te leur  mal.  Secondement  il  l'atribue , 
à  la  matière  des  fièvres ,  qui  n'êt  pas 
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feulement  le fang  que  les  vénes  <!kies 
artères  contiénent  :  mais  le  fuq  non- 
liflant  renfermé  dans  les  nerfs ,  6c 
dans  les  parties  folides.  Car,  dit-il  J& 
fièvre  peut  fermenter  &  faire  bouil- 
lir ces  humeurs  feparément  ,  Ôc  à 
diverfe-s  reprifes..  Une  autre  iregula- 
rité  de  ces  maladies  ,  et  qu'éLes  ne 
font  quelquefois  ni  précédées  de 
froid ,  nifuivies  de  fueur  :  favoir  lors 
que  la  matière  qui  les  nourit  et  trop 
brûlante ,  êc  qu'ainf!  à  la  façon  du 
bois  fec  éle  prend  d'abord  feu.  Nean- 
moins  fi  le  froid  comence  les  paro^ 
Kyfmes ,  la  fueur  les  finit  ordinaire- 
ment ;  parce  que  l'eau  confervée  pat 
le  froid ,  ôc  fubtilifée  par  la  chaleur  > 
trouve  à  la  fin  un  facile  moien  de  s'é- 
couler. Quand  Les  fièvres  intermit- 
tentes déclinent ,  on  nefent  prefque 
point  de  friiîbns  ni  d'ardeur,  parce 
qu'alors  le  fang  aproche  de  fon  état 
naturel. 

I  I  I, 
Entre  les  fihnes  des  maladies  dont 
nous  parlons  5  Les  p.riiicipa.us  font  lg 

Pous 
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Pous  Se  l'Urine  Le  pous  et  lent  6c 
bas ,  ieparoxyfmc  du  froid  iminant: 
ccqui  fait  ailes  voir  qu'une  matière 
crue  Se  indigefte ,  oprime  la  chaleur* 
Après,  il  aquiert  de  la  force ,  de  la  vi-* 
tefle,&  de  l'impetuofité ,  parcecjue 
la  matière  que  ic  viens  de  raporter  , 
s'enrlame.  L'Urine  ?  en  la  fièvre  tier- 
ce principalement ,  parêt  chargée  &: 
-de  couleur  de  feu ,  marque  d'une  for- 
te chaleur.  Ele  et  louable  néanmoins 
dans  l'accès  :  mais  dans  Fapurexie  ou 
dans  PintermiiTïon  de  la  fièvre ,  éle 
et  très  éloignée  de  fa  conftitution  na- 
turéle.  Car  fi  on  Fexpofe  au  froid  y  éle 
devient  épailfe,  &  quite  une  hypo- 
flafe  femblable  au  bol  arméne.  La 
refon  qu'on  en  raporte,  et  que  dans^ 
le  paroxyfme  l'humeur  fiévreufe, 
et  chalTée  vers  ta  circonférence  par- 
la chaleur  :  au  lieu  qne  hors  du  paro- 
xyfme éle  et  mêlée  avèq  le  fang.  En- 
tre les  fymptomes  des  fièvres  inter- 
mittentes ,  les  principaus  font  les  fui- 
vans.  Quelque  tems  avant  l'accès  3  le 
fang  8c  les  humeurs  fe  troublent  :  oa 

L  1 
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fent  à}atête,de  la  douleur  &  des  verr 
tiges  ou  des  tournoiements  y  les  j eus 
brillent  ,  le  fônïeil  et  inquiet.  Les 
ongles  éc  les  extrémités  des  mains 
&  des  pies  pàlifTent ,  ou  mêmes  foû- 
Frent  quelquefois  des  convulfipns 
apélées  parles  Grecs  Se  parles  Latins 
■fpafm.es  y  'les  reins  principalement 
éc  les  cuilfés  fe  refrédiiîènt  ,  tout 
le  cars  tremble,  fait  mal ,  &  devient 
pefant  :  qui  font  des  éfés  parfaite- 
ment conformes  à  leur  caufe,  la  dé- 
pravation du  fuq  nouriffant.  Si  quel- 
qu'un opofe  que  le  vomiflement  or- 
dinaire à  ces  fièvres  ,  montre  que 
leur  foier  et  ou  dans  l'eflomac  on 
généralement  dans  les  premiers  con- 
duis 3  il  faut  répondre  deus  chofes.  r. 
Qu^en  ces  maladies  lefrilïon/lereflë- 
rement,  Ôc  les  convulfîons  agitet  tou- 
tes les  membranes  du côrs.C'êt  pour? 
quoi  la  bile  fortant  de  fes  refervoirs  , 
pafïè  par  le  duodénum  au  ventricule  % 
ôc  du  ventricule  preiîé  par  ces  fpaf- 
mes ,  au  gofîer  &  à  la  bouche  ;  qui  la 
f-ejétenç  mêlée  de  toutes  les  ordure^ 
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de  ces  premiers  vifccres.  D'oùilari- 
ve  cjue  Je  vomiflement  qu'on  excite 
nereuflkque  dans  lefriilbn,  Se  que 
par  exemple  celui  que  les  émetiques 
procurent  entre  les  deus  accès ,  et  peu 
utile  3  ou  inutile  entièrement ,  fi  mê- 
mes il  n'êt  pas  pernicieus.i.  Que  dans 
l'ardeur  delà  fièvre  Se  dans  les  iueurs3 
les  malades  vorniflent  quelquefois, 
parce  que  la  bile  et  en  fi  grande  quan- 
tité ,  qu'encore  qu'éle  Toit  détrem- 
pée avéq  les  férofités  ,  éle  ne  peut 
néanmoins  fortir  toute  avéq  éles  par 
les  fueurs.  Ainfî  pafTant  Se  repaflanc 
dans  le  foie,  éle fe décharge  dans  les 
vaifleaus  colidoques,  dans  les  inte- 
(lins ,  Se  dans  l'eftomac  :  où  fon  goûe 
amer,  defagreable,  Se  piquant  nous 
fait  fentir  ce  que  les  Grecs  nomem 
Cardialgie,  les  Latins  nenféc,&  les 
François  ou  mal  de  cœur  impro- 
prement ,  ou  proprement  envie  de 
vomir.  En  éfét  le  vomiflement  fuie: 
fin  on  que  quelquefois  les  boiaus 
quand  ils  ne  font  pas  referres ,  douent 
lieu  ans  éjections  liquides  s  que  l'on 
Ll    ij 
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rend  par  le  fondement. 

Encore  les  Caufes  de  fièvres  inter^ 
mittentes ,  prouvent  que  le  fuq  qui 
nourit  ranimai ,  les  nourit  pareille- 
ment éles  mêmes. Ces  caufes  font,  les 
Saifons  :  favoir  ou  le  prin-tems,  qui 
remue  le  fang  languilfant  repofé  Se 
comme  fixé ,  durant  le  froid  ôc  l'hi- 
ver :  ou  principalement  i'autône ,  qui 
furvenant  après  la  diiïipation  des  ef- 
pris  arivée  en  été ,  trouve  un  fang  té- 
reftre ,  falé  &  fulfurés  ,  fujet  ordinai- 
re de  la  fièvre  quarte.  Certain  air  ôc 
certains  pais  corne  les  maritimes ,  en 
font  encore  les  caufes.  On  peut  ici 
remarquer    que    les  malades    affli- 
gés des  fièvres  intermittentes ,  Vont 
dans  les  premiers  conduis  de  leur 
cors ,  nul  amas  d'humeurs ,  nule  dif- 
polition  invaletudinaire  :  mais  qu'ils 
ont  au  contraire  les  vifcéres  fermes  \ 
&  robuftes ,  la  chaleur  forte.   Les 
gens  autrement  difpofés  ,  devien- 
droient  ou  hydropiques  ,  ou  ceus  que 
les  Grecs  noment  cachectiques  &"  ca- 
chetés y  c'ét  à  dire  ceus  qui  font  ea 
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une  mauvaife  habitude  de  tout  le 
cors.  Leurfang  plein  d'eau  n'ët  non 
plus  propre  à  bouillir ,  que  le  vin  ou 
tourné  ouencoreplein  d'eau.  .Les  fai- 
fons,  l'air  ?  &  les  lieus  font  les  eau- 
fes  générales  des  fièvres  :  les  canfes 
particulières  ,'font,  corne  nous  avons 
dit  ,  les  alimens  tk  le;  remèdes  :  à 
quoi  l'on  en  pouroit  ajouter  d'autres, 
corne  le  pus  des  ulcères  ou  des  blef- 
fures  -,  mais  ce  font  des  caufes  ailes 
extraordinaires. 

IV. 
La  curation  des  maladies  et  ou  cri- 
tique &  naturéle  -,  ou  artificiéle  8c 
provenante  des  remèdes.  Il  i  a  deus 
guerifons  critiques  des  fièvres  inter- 
mittentes. L'une  qui  dépend  de  l'a- 
ction même  de  ces  fièvres  ,  lorf- 
quJ environ  dans  fis  ou  fét  périodes  , 
éles  purifient  le  fang.  Car  quand 
éles  le  corompent  davantage ,  ou 
la  mort  les  juge  ôc  les  finit  :  ou 
d'autres  maladies  ,  corne  la  jau- 
niiTe  ,  le  feorbut  ,  6t  la  cachefîe  ou 
l'indifpo(ition  «niverféle  de  tout  le 
L  1    iij 
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cors.  L'autre  manière  de  guerifon 
a  pour  caufe  le  changement  des  fai- 
fons  ôc  de  l'habitation  ,  ou  Ci  l'on 
peut  ainfî  traduire  ces  mos  rœ//  ant 
/oui  mutatiomm  3  le  changement  du 
ciel  ëc  de  la  terre.  Car  ordinairement 
les  fièvres  qui  comencent  aus  équino- 
xes,  fmiflent  aus  folftices  :  ôc  fouvent 
les  malades  ceiTent  de  l'être ,  quand' 
ils  refpirent  un  autre  air  y  ou  qu'ils 
font  en  un  autre  païs.  On  divife  en- 
core en  deus  la  curation  artificiel e  ôc 
dépendante  des  médicamens  :  favoir 
en  Dogmatique  &c  Empirique.  Mr 
Villis  préfère  la  dernière  à  l'autre ,  ÔC 
enféhne  qu'éle  a  fouvent  plusd'éfét, 
encore  qu'éle  ne  foit  pas  tirée  des 
Ordonances  de  Meilleurs  les  Do- 
cteurs ,  mais  de  la  pratique  ou  des 
femes,  ou  encore  des  charlatans. qui 
rie  font  pas  toup^^cHs^qu'on  les 
nome.  Il  i  a  trois  remèdes  dogmati- 
ques: les  vomitifs  3  les  cathartiques 
&  mitteitda  fknguinis  mijjio  y  la  fai- 
gnée.  L'Auteur  que  je  vies  de  nomer^ 
enferme  que  ces  remèdes  tournuen- 
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tent  toujours  miferablem-ent  les  fe- 
bricitans,  qu'ils  gueriifent  rarement 
les  fièvres ,  enfin  qu'ils  font  les  feules 
caufes ,  pourquoi  Ton  apéle  ces  mala- 
dies l'oprobre  8c  le  dés  honeur  des 
Médecins.  Néanmoins  les  médica- 
rnens  émétiques  ou  vomitifs  donés 
peu  avant  l'accès,  ôtent  quelquefois 
les  fièvres  principalement  les  tierces , 
pource  que  par  leur  émotion ,  par 
leur  véllication  Se  leur  piquotemant: 
ou  par  leur  fubflanee  glifïante ,  fi  ce 
font  des  chofes  graflès  mêlées  avéq 
de  l'eau  tiède  ,  ils  tirent  des  réfer- 
voirs  &  des  conduis  5  la  bile  caufe  des' 
chaleurs  fiévreufes.  Il  faut  néan- 
moins favoir  que  ces  vomitifs  font' 
inutiles  contre  la  fièvre  quarte,  on 
même  contre  la  tierce  ,  fi  on  ne 
les  prend  au  comencement  ;  quand 
la  difpofition  du  fang  11  et  pas  en- 
tièrement corompuc.  Les  remèdes 
Empiriques  des  fièvres  ntermiten- 
tes  ,  font  ceus  qui  fans  évacuation 
en  empêchent  le  paroxyfme.  On  les- 
prend  intérieurement ,  ou  on  les  aplU 
Ll  iiijj, 
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que  extérieurement  ans  parties ,  où 
ie  pmrs-êrc4e«plus  élevé  :  corne  à  la 
regtôrrdueicèltT.,  au  poignet,  aus  plan- 
tes des  pies. Ces  remèdes  ont  un  éfét  fî 
allure  ^ÔtïtriHwéévre ,  quequélques- 
"tîïïfÏÏ€'cfts qîiî les  admrniftrent,  s'o^. 
btigent  d%iraréter  le  paroxyfme,fous 
les  pênes  qu'on  veut  leur  impofér. 
La©fl  fembîables  medicamens 
doit  être  expliquée  en  diverfes  fa- 
çons ,  félon  qu'ils  font  extérieurs  oit 
intérieurs  :  félon  qu'il  fort  d'eus  cer- 
tains corpufcules  ou  certains  écou- 
iemens  ,  qui  mêlés  avéque  le  fan  g 
le  féparent  3  ou,d'ailheurs  le  rendent 
impropre  aus  mouvemens  fiévreus  : 
ou  enfin  félon  qu'ils  le  rafraichiffent , 
corne  l'eau  froide  verfée  dans  l'eau 
bouillante  ;  &  corne  le  vinaigre  8c 
Pal  un  jeté  dans  la  nouvéle  bière  y  qui 
en  empêchent  l'ébulition.  Cepen- 
dant ils  lui  donent  une  conflftancc 
&  une  faveur  aufîi  agréables ,  que  fî 
clés  lui  venoient  du  tems  &  de  la  fer^ 
mentation  ordinaires.  Mr  Villis  a- 
prés  Mr  Rivière  D odeur  de  Mont- 
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relier  apéle  ces  remèdes  chafïe- fiè- 
vres ,  ou  fébrifuges  :  mais  on  ne  peur 
fortifier  par  ce  dernier  mot,  que  les 
cnofes  qui  fuient  la  fièvre  $  3c  non 
pas  cèles  que  la  fièvre  fuie.  Cet  du 
moins  ainfi  que  les  Latins  apélent ,. 
certains  animaus,  Lucifuges.  Mr  Vil- 
lis  atribuë  à  toutes  ces  fortes  de  Mé- 
dicamens ,  une  vertu  ou  ftyptique  ou 
prècipitatoire.  Il  dit  queceus  qu'on 
aplique  extérieurement  font  le  fel 
marin  ,  lefelnitre,  le £eî gemme,  le 
fuqdeplantin,  labourfede  parleur, 
êc  toutes  fortes  d'herbes  aflringen- 
tes ,  pilées  3c  arofées  de  vinaigre  5  3c 
après  atachées  au  poignet  ;  le  cam- 
phre, qu'on  laifle  pendre  du  col  fur  le 
milieu  de  la  poitrine  :  dequoi  l'on  a 
vu  à  Paris  diverfes  expériences.  On 
i  en  a  vu  encore  d'autres  du  favon 
noir  &  liquide,  étendu  fur  un  linge 
dont  les  malades  de  fièvre  tierce., 
s'entourent  les  reins.  Entre  les  re- 
mèdes intérieurs  il  met  auiïï  le  fuq 
de  plantin,  l'eau  de  rofes  rouges, 
l'alun ,  le  fel  d'abfynte,  l'efprit  de  vi» 
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triol.  J'ajoute  que  quelques-uns  ont 

tentessprenant  lors  qu'ils  en  fentoient 
venir  l'accès  deus  dois  d'eau  de  vie, 
mêlée  de  criftal  minerai  en  poudre  ; 
corne  d'autres  en  ont  été  guéris  bu- 
vant des  tifaiïes  purgatives  au  co- 
mencément  des  paroxyfmes  7  &  à  la 
première  agitation  des  humeurs.  Une 
promte  Se  violente  paillon  de  colère 
ou  de  crainte ,  peut  mêmes  empê- 
cher l'accès  &  la  fermentation  des 
fièvres  :  corne  l'ébranlement  des  ton- 
neaus ,  empêche  l'ebulititïon  des  li- 
queurs qu'ils  renferment.  M1'  yillis 
dit  encore  favoir  très  -  aflurement  i 
que  plufieurs  ont  été  guéris  de  lon- 
gues Se  facheufes  lièvres ,  par -dcsp.c- 
tis  pelotons  de  lin  ou  de  papier  ata- 
chés  Se  ferres  étroitement  contre  les 
endrois  des  poignes ,  ou  le  pôus  et  le 
plus  fort.  La  raifon  qu'il  en  done  c'êt 
que  la  circulation  et  ainli  empêchée, 
quelefang  reçoit  alors  une  nouvéîe 
manière  de  mouvement  ,  Se  que  la 
fièvre  enfin  agit  contre  éle  même  ï 
in  fi  T^o ma,  ruit. 
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Chapitre  V. 

Les  efpéces  des  Fièvres  intermitten- 
tes ,  encore  félon  Mr  Villis. 

ï.  Fièvre  quotidiéne.  I  I,  Tierce \ 
I  I  I.  fa  crife  <y  fk  guéri  [on* 
I  V.  Fièvre  quarte  *yéq  /es  re- 
mèdes. 

If 

DAns  la  Fièvre  quotidiéne  que 
quelques-uns  apélëtfans  raifon 
fièvre  double  tierce,  les  accès  font 
plus  longs ,  que  dans  les  autres  &:  du- 
rent ordinairement  18.  ou  20.  heures: 
mais  le  froid  &  la  chaleur  font  moin- 
dres ,  parce  que  la  matière  qui  nouric 
ce  mal, et  en  partie  crue,enpartie  brû- 
lée, &  ainfi  à  pêne  prét-éle  feu.  Quel- 
quefois la  fièvre  quotidiéne  tourmen- 
te les  malades  d'abord,  &:  quelquefois 
éle  fuccede  à  la  fièvre  tierce  :  queU 
quefois  enfin  él es  foûfrent  ouentr'é^ 
les  ou  avéq  d'autres  5  un  réciproque 


4i-8  NOUVEAU    COURS 

changement.  Jamais  néanmoins  la 
Fièvre  quotidiéne  n'êt  fi  facile- 
ment guérie  que  la  tierce  ,  qui  ne 
fupofe  pas  une  égale  coruption  du 
fang.  Ajoutés  que  quand  la  premiè- 
re dure  long  tems,  ou  quand  éle  fur- 
vient  à  quelque  maladie  chronique  : 
une  multitude  d'infirmités  l'acompa- 
gnent ,  principalement  dans  ces  vif- 
ceres  où  le  fang  fe  décharge  d'une 
partie  defes  ordures.  De  là  arivent 
la  pefanteur  d'eftomac,  la  tenfîon  des 
hypocondres  ,  les  obftruetions  ou. 
mêmes  les  tumeurs  tantôt  du  foie, 
tantôt  de  la  rate ,  Se  tantôt  du  méfen- 
tére  :  qui  font  les  éfés  &c  non  pas  co- 
rne quelques-uns  croient ,•  les  caufes 
<îe  ces  fièvres.  L'Auteur  loue  ici  les 
remèdes  digeftifs,  defopilatifs  ,  pur- 
gatifs, &  entr'autres  les  clyftéres ,  é- 
némes  ,oulavemens:  avéqceus  qu'il 
apéle  chaile  -  fièvres  ,  empiriques, 
&c  amétodiques  ;  qui  s'ils  n'empê- 
chent pas  entièrement  le  mal  ,  do- 
nent  le  moien  de  l'ôter  par  les  re- 
mèdes vulgaires,  Un  des  plus  ne- 

ceifaircs , 
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ceflaires,  ou  peut  être  le  (eul  nécef- 
faire  en  tous  ces  maus  Se  en  la  plus 
part  des  autres ,  et  le  régime.  1,1  faut 
prendre  des  alimens  bons  Se  de  facile 
coction  ;  corne  il  faut  conferver  les 
conduis  du  cors  toujours  libres  :  Se  je 
croi  pouvoir  dire  que  c'êt  en  ce  point, 
que  confident  la  Loi  &;  les  Ptofétes 
de  l'art  de  guérir.  Mr  Villis  en  de- 
meure d'accord  parlant  des  fièvres 
tierces ,  lors  qu  il  dit  que  leur  cura- 
tion  dépend  plutôt  delà  nature  Se  du 
vivre  réglé  5.  que  de  la  pharmacie, 
IL 
Dans  la  fièvre  tierce,  on  a  un  iour 
?7ychtemeron  ,  ou  prefqu'un  jour 'de 
relâche.  On  la  distingue  vulgaire- 
ment en  vraie ,  ou  propre  3  Se  corne 
on  dit  exquife  :  Se  en  impropre  ,  ou 
bâtarde. Dans  la  première  on  fent  une 
froideur  Se  une  chaleur  grandes ,  fi- 
nies en  12,  heures  par  la  fueuç,  Se 
fuivies  d'une  parfaite  intermiffion. 
La  fièvre  tierce  bâtarde  fait  fentir  un 
froid ,  Se  une  chaleur  moindres  :  Se 
fon  accès  s'étend  quelquefois  juf- 
Mm 
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ques  à  iS.  ou  zo.  heures ,  parce  qu'é- 
îe  et  nourie  d'un  moins  inftamable 
aliment.  Les  caufes  de  l'une  &  de 
l'autre  font  le  .tempérament  chaud  ôc 
bilieus,  le  jeune  âge  /là  'manière  de 
vivre  trop  échaufante,  St  confiftant 
par  exemple  en  un  ufage  immodéré 
de  vin  Se  de  poivre ,  les  faifons  du 
printems  ,.  8c  de  Fautone  même, 
coucher  à  terre,  foûrrir  du  froid  a- 
prés  avoir  Tué ,  empécneT HT tranfpi-, 
fanon^M^^ 

fièvre  tierce  dure  peu,  on  l'apélemé- 
decine  plutôt  cjue  maladie  :  parce 
cju'élenétoie  le  fang  de  Tes  impure- 
tés ,  ouvre  tous  les  conduis  du  cors  , 
ôc  empêche  pluiieurs  indifpofitions 
iiailTantes.  Quand  éle  dure  long- 
rems, entr'autr  es  accidens  qui  lui  fur- 
vi  énent ,  éle  chan  je  de  nature  ;  de  de- 
vient ou  quotidien e  ou  quelquefois 
quarte,  &  derechef  revient  tierce  co- 
rne auparavant.  Dont  la  caufe  et  la 
diverfe  difpofition  du  fang,  dépen- 
dante des  faifons  ,  des  alimens5  des 
remèdes ,  ou  d'ailleurs. 
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Entre  les  crifes  de  la  fièvre  tierce, 
ou  encre  les  manières  dont  ele. finit 
naturélement  ,  on  en  raporte  trois 
principales  :  l'eryfipéle  ,  la  jauniflè  , 
&  le  phlegmon.  Eryfipéle  ,  on  corne 
dit  Pollux  Erythropéle  ,  vient  d'^r- 
uein  tirer  on  à'e ruthros  ronge,  &  de 
fêlas  proche,  ou  de  fêlos  noir.:pai<  e 
qu'en  éfét  on  apéle  aînii  de  petites 
puftules  ou  gaies  rouges  -  noires ,  qvà 
s'étendent  d'une  partie  aus  autres  voi- 
fînes.  Cefymptomearive  aus  Fevres 
des  febricitans  ,  par  ce  qu'éles  font 
trop  ferées  pour  douer  libre  pafîàge 
aus  impuretés  duiang;  qui  (citent  en 
plus  grande  quantité  par  les  conduis 
proches  de  la  bouche ,  à  eaufe  de  la, 
chaleur  &:  de  l'expiration.  Si  l'eryfî- 
péle  qui  parêt  ne  finit  point  la  fièvre, 
c'en  marque  qu'éle doit  être  fàcheufe 
ôc  durer  long-tems.  Quelquefois  au 
lieu  d'ervfipéle,  tout  le  cors  et  taché 
corne  de  petites  véroles ,  qui  et  une 
crife  provenante  encore  de  l'exDul*- 
ilon  du  mauvais  fan  g.  Lorfque  le 
Mm    ii 
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vomiiïement ,  la  purgation,  ni  la  diar- 
rhée ne  guerifsêt  point  les  fièvres  tier- 
ces :  le  rang  rejeté  fes  excremens  dô 
bile ,  fur  la  peau  ,  Se  par  c'étè  éjection 
.corne  Hypocrate  remarque  ,  guérit 
la  maladie  dont  nous  parlons.   En 
François  nous  apelons  ce  fymptomé 
jauniiîe  ;come  les  Grecs  8c  les  La- 
tins Fapélent   Jctére  :  &  corne  ces 
derniers  Fapélerït  encore,  it^ite?^- 
gium ,  arcuatum  y  aurugtnem.  Phleg- 
mon et  une  tumeur  brûlante,  qui  afi^ 
vant  à  la  fièvre  la  fait  cefîèr  ;  par  ce 
que   le  fang   troublé  d'ordure  ,  la 
challe  à  la  fin  en  un  feul  endroit  dit 
cors.  On  a  vu  même  finir  céte  ma- 
ladie par  une  furdité  furvenante ,  Se 
par  la  metaftafê  ou  le  changement  de 
la  matière, qui pailè  du  fang  vers  le 
cerveau.  Si  éle  ôprime  le  malade  .  6£ 
qu'elenecédeni  ans  éfors  de  la  na- 
ture ni  à  cens  de  Fart:éle  n'a  point  des 
d5autre  fin  ,  que  la  mort.  Pour  la  gue* 
rifon  artificiéle  des  fièvres  tierces  ou 
des  autres  intermitentes  ,  MrVillis 
propofe  trois  Intentions. L'une  de  re- 
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métré  le  fang  en  fou  tempérament 
naturel ,  par  le  vomiiiemenr  t  par  la 
feihnée  s'il  en  et  befom.  par  la  pursa*- 
non ,  &  par  le  chanjement  à  air  : 
l'autre  d'empêcher  par  l'exacte  dicte 
ou  même  par  la  faim  5  la  dépravation 
du  fuq  nouriiïant:ia  dernière  d'empé,. 
cher  encore  la  fermentation  Se  le  pa- 
roxyfme ,  parles  remèdes  empiriques 
ôc  par  les  épithémes  auparavant  ra- 
portés ,  ôc  opofés  aus  remèdes  dog- 
matiques, Se  aus  émétiques  princi- 
palement ,  qui  au  lieu  de  guérir  les 
maladies  ,  les  comencent  quelque- 
fois, les  augmentent,  ou  les  font  re- 
venir. L'Auteur  avertit  très  pnu 
,  dament  qu' une  infufîon  de  fené  ou  de 
rhubarbe ,  fait  doucement ,  nature- 
lement,'&Tans  danger,  ce  que  Ton 
prétend  des  vomitifs. 
IV. 
De  toutes  les  fièvres  la  quarte  et  la 
plus  longue ,  foit  en  fon  intermifïïon, 
ou  en  fa  durée  qui  s'étend  jufques  à 
plusieurs  mois  ou  quelquefois  jufques 
àplufieurs  anées  9  fans  préfque  jamais 
M  m    iij 
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céder  âus  medicamèns*  Ses  accès  d'a- 
bord grans  &  ênfuité  médiocres ,  ca- 
mencent  ordinairement  par  le  Froid, 
finifîènt  par  la  fuéur ,  &  entré  Fuii  8c 
l'autre  font  fentir  une  chaleur  ,  fa- 
cheufe  veritablemêt.mais  néanmoins 
plus  fuportable  ^  qu'en  la  fièvre  tier- 
ce. Lorfque  là  quarte  duré  trop ,  oïl 
la  voit  fuivre  du  Scorbut ,  dé  l'indif- 
poiition  des  hypocondres  y  ou  dé 
quelque  autre  état  invaletudinairé* 
Ses  caufes  font  Tannée  &c  l'âge  décli- 
nanSj  les  pais  maritimes  5  le  tempéra- 
ment mélancolique  :  enfin  fes  caufes 
font  d'autres  fièvres ,  ou  d'autres  ttt- 
difpofîtions*  Le  fujet  de  la  fièvre 
quarté  et  un  fang  téreftre  ,  falé  8c 
acide ,  qui  pervertie  les  alimens ,  ÔC 
qui  rélfembleàla  bière  mclée  avé- 
que  fa  lie ,  Ôc  aigrie ,  par  le  tonére  ott 
par  quelque. autre  caufe.  Cet  pour- 
quoi pour  guérir  céte  maladie ,  il  faut 
rendre  au  fang  fes  efpris ,  &  faire  une 
cfiofe  aulîi  dificile ,  que  fi  on  preten- 
doitles  rendre  au  vinaigre.  On  a  va 
Tune  de  ces  anées  palfées  3  qu'en  cer- 
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tains  endrois  d'Angleterre,  durant  un 
aiitône  précédé  d'un  été  brillant,  là 
quatrième  partie  dés  perfones  étoit 
malade  de  fièvre  quarte ,  fans  difé* 
rente  de  tempérament  ni  d'âge. 
Cens  qui  en  gueriifodent  dévoient  le 
retour  de  leur  fanté  à  la  diète  ,  au 
changement  d'air  ôc  de  faifons,  aus 
vomitifs ,  aus  purgatifs ,  aus  fudôri- 
fiques,  aus  épithérnes,à  la  falivatioii 
même  ôc  au  mis  de  bouche  :  que  Véé 
comence encore  à  Paris,  d'emploief 
à  d'autres  ufages  qu'au  mal  vénérien, 
6c  à  la  fièvre  quarte.  Mr  Villis  re^ 
marque  trois  chofes  touchant  la  f*u 
livation ,  à  laquéle  une  illuftre  Dé- 
moiféle,  qui  non  plus  qu'Alexandre, 
nedeiiroit  point  de  Médecins  timi- 
des ni  des  remèdes  lehs  ,  voulut  fe 
faire  exciter.  1.  que  le  crachement 
comence  fit  d'abord  finir  les  paro- 
xyfmes  de  la  fièvre  quarte,  u  qu'au 
tems  de  fes  accès  ordinaires ,  la  ma- 
lade ne  Liiflbit  pas  de  fentir  une  émo- 
tion générale  en  tout  le  cors  :  ôc 
au  cœur  une  oprefïïon  Se  des  fynco- 
M  m    iii  j 
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pes.3.  que  pour  guérir  quelques  le-  I 
gers  paroxyfmes  ,  qui  lui  revinrent 
deus  mois  après  .  éle  prit  deus  on 
trois    fois    d'une  poudre  émctiquev  I 
Pour  le  quinquina  écorce  acre,  apor- 
tée  du  Pérou  ,  3c  femblable  à  la  raci- 
ne de  Gentiane:  dont  autrefois  onfe  ] 
fervoit  encore  contre  la  fièvre  quarte, 
il  ne  la  guérit  point  :  mais  après  qu'é*.  ! 
tant  au  lit  peu  avant  le  paroxyfme,  on 
en  a  pris  une  ou  deus  dragmes  infu- 
fées  2.  heures  dans  du  vin  ou  fort  ou 
foible ,  mis  en  un  vaifTeau  couvert , 
ou  infufées  dans  du  petit  lait  quand 
on  êc  trop  échaufé  9  il  ôte  le  premier 
accès  ou  les  autres  jufques  à  vingt 
ou  trente  jours  ,  que  fa  (ubftance 
digeftive  n'êt  plus,  ou  n'agit  plus  dans 
le  fang.  Cependant  on  peut  ou  réité- 
rer ce  remède  ,  ou  par  d'autres  pe- 
remtoires  plutôt  que  dilatoires^  chaf- 
fer  le  mal. 
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Chapitre    VI. 

Des  Fièvres  continues  :  &  première- 
ment  de  cèles  qu'on  nome 
Ephémères,  Se  Putrides. 

La  nature  &>  U  diyifton  des  fièvres 

continues  x  &>    h  cèle  des   éphé^- 

meres.ll.   Les  fièvres  putrides  CP 

leurs  diférans  tems, 

I. 

■Ncoré  que  les  fièvres  Continues 


E 


augmentent  fie  diminuent,  néan- 
moins éles  n'ont  point  d'intermif- 
fion  :  mais  par  un  défaut  continuel  ou 
des  efpris  ou  du  fang  éles  affligent 
continuélement  les  malades.  Donq 
cèles  qui  ont  pour  fuj  et  les  efpris  re- 
çoivent lé  nom  d'ephéméres ,  parce 
qu'eles  ne  durent  qu'un  ou  peu  de 
jours.  Les  autres  qui  ont  pour  fuj  et 
le  fang  ôc  lès  humeurs  /font  âpéléés 
putrides.  Enfin  cèles  qui  font  acom* 
pagnées  de  venin  ôc  contagieufes , 
ioivent  être  principalement   niar- 
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qnées  parle  mot -de  fièvres  malignes*1 
Selon  le  Médecin  Anglois  dontjera- 
porte  ici  les  plus  confiderables  ienti- 
me#s.yla  diference  ;des  fièvres  inter- 
micentes  Se  continues ,  dépend  de  ce 
que  la  dépravation  du  fang  et  la  caufe 
de  ces  dernières  ,  corne  la  déprava- 
tion de  ce  qui  feméleavéq  le  fang, 
et  la  caufe  des  autres.  Néanmoins 
parce  qu'en  des  liqueurs  qui  fe  chan- 
gent ou  du  moins  qui  fe  mêlent ,  il  et 
dificile  de  concevoir  la  coruption  de 
l'une  (ans  cèle  de  l'autre  :  l'opinion 
de  Mr  Hogelande,  Se  de  ceus  qui  ra- 
portent  toutes  ou  prefque  toutes  les 
fièvres  aus  crudités ,  êc  aus  matières 
gluantes  ,  caufes  par  éfét  ordinaires 
du  raie  &  de  la  mort  ;  peut  parétre 
plus  vraifemblable  à  quelques-uns. 
Jls  croiront  n eut  -  être  d'ailleurs  que 
l'intermiiïïon  de  certaines  fièvres ,  vi- 
ent de  ce  qu'éles  diiîipent  par  leur 
chaleur  la  principale  portionde  la  ma- 
tiér.e^qui  les  nourit ,  &  cependant  en 
confervent  le  fermét,qui  et  à  la  vérité 
une  portion  de  céte  matière,  mais  peu 
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agitante  d'abord.  M1'  Villis  compa- 
re ici  rébulition  de  la  fièvre  conti- 
nue apélée  éfemére  8c  eonfiftant  dans 
les  efpris,  à  rébulition  de^éfpritde 
Térébentine  ;  laquéle  une  -chaleur 
douce  fait  doucement  ,  8c  une  cha- 
leur forte  fortement,  &:  jufques  à  une 
entière  inflamation .  La  fièvre  éfemé- 
re fe  guérit  ordinairement  d^éle  mê- 
me ,  ou  par  ces  trois  remèdes,  i.  par 
réîoignëment  des  caufes  :  qui  en- 
tr'autres  font  ,  la  cjialeur  du  Soleil, 
des  alimens ,  des  bains  :  le  travail  im- 
modéré ,  les  trop  grandes  veilles  ?  les 
pallions  violentes  ,  le"  relïerrement 
des  pores ,  les  plaies  ou  les  bubons. 

2.  par  Féjedtion  des  matières  corom-* 
pues  qui  font  mêlées  avéque  le  fang  ; 
8c  qui  en  font  chaiFées ,  lorfque  les 
conduis  font  libres,  lâches,  8c  ouvers. 

3.  par  le  repos  on  la  celïâtion  du  mou- 
yement  qu'il  faut  procurer  au  fang, 
8c  qui  lui  vient  quelquefois  fans  au- 
tre médecine  que  d'ufer  des  déco- 
ctions d'orje,  ou^fïmplement  de  boi- 
re beaucoup  de  "Bbnë  êaù.Xës  remé- 
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des  Se  les  caufes  de  ces  fièvres  éfé- 
méres ,  le  peuvent  encore  être  des  au- 
tres fortes  de  fièvres.  Mais  avéq  les 
caufes  prochaines  que  j'en  ai  déjà  ra- 
portées ,  on  a  coutume  de  marquer, 
cèles  qui  font  éloignées,  difpofan- 
tes  ,  &  procathartiques  ;  corne  le 
jeune  âge  ,  le  défaut  d'exercice  ,  &c 
lafeihnée  même,  parce  que  tirant  le 
vieus  fang,éle  donelieu  au  nouveau 
plus  fulfurée,  3c  plus  propre  à  l'ébu- 
lition.  ï  I. 

Quand  non  feulement  les  efpris, 
mais  le  fang  &  les  humeurs  s'enfia- 
ment  dans  les  vaiifeaus  8c  dans  le 
cœur  principalement,  on  fent  de  la 
chaleur  ou  plutôt  une  forte  d'incëdie 
en  tout  le  cors.  Les  artères  ôcles  vé- 
nes  s'enflent,  le  cerveau  &  les  parties 
nerveufes  foûfrent  des  covulfions:  ce 
que  le  fang  a  de  plus  fubtile  fubftan- 
ce  fe  perd  par  d'infenfibles  écoule-, 
mens ,  le  refte  des  humeurs  lanTées. 
corne  un  cors  fans  ame  fe  pourit ,  la, 
co<5Hon  Se  généralement  l'économie 
de  l'animal  et  troubléç.  Si  le  feu  qui 

s'alume 


[ 
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s'alume  dans  le  fang  corne  dans  le 
foin  renfermé  fans  être  encore  fec , 
peut  s'éteindre  :  ou  du  moins  ne  con- 
fumer  point,  ou  prefque  point  d'au- 
ire  matière  que  cèle  qui  l'entretient, 
la  fièvre  finit  :  ou  autrement ,  la  vie 
même.  Je  confidererai  en  ces  ma- 
ladies quatre  fortes  ,  de  tems  :  leur 
comencement  ,  leur  augmentation, 
leur  état,  &  leur  fin  ,  la  fanté  ou  la 
mort.  Dans  le  Comencement  qui  et 
d'unjufques  àfixjours  félon  l'âge  &: 
la  conftitution  du  malade,  Se  félonies 
faifons  mêmes ,  ou  les  autres  circon- 
ftances ,  on  foûfre  corne  aus  fièvres 
intermittentes ,  des  friiîbns ,  des  cha- 
leurs, Ôc  des  fueurs.  Néanmoins  on 
ne  fent  que  quelque  léjer  décroilFe- 
ment  d'ardeur ,  laquéle  prend  8c  re- 
prend à  peu  prés  corne  la  flame  à  la 
mèche  d'une  chandéle  mourante.  Ce- 
pendant le  malade  et  toujours  las,  il 
a  toujours  foif ,  il  veille  toujours.  Les 
douleurs  de  tête  ou  de  reins  font  con- 
tinuéles.  La  bile  &  l'envie  de  vomir 
tourmentent  préfqueinceiïament  fort 

Nu 
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eftomac.  Cet  dans  ces  premiers  tems 
qu'il  faut  pratiquer  le  précepte  du 
Poète  principijs  obfla  ,  oprimer  le 
mal  en  Ton  origine ,  ôc  corne  Ton  dit, 
écraferle  ferpent  quand  il  n'eft  en-, 
core  qu'en  Ion  œuf.  Plu  fleurs  Méde- 
cins néanmoins ,  au  lieu  d'ordoner  a- 
lors  quelques  faciles  èc  propres  médi- 
camens  ;  difent  qu'ils  atendent  la  ma-, 
turité  &  la préparation  des  humeurs: 
mais  par  éfét  ils  atendent  la  foiblef- 
fe  des  malades  avéq  la  force  de  leur 
mal,  &enfemble  lamiférablefin  de 
tous  lesdeus.  Après  le  comencement 
des  fièvres ,  fuit  leur  Acroiiîement 
qui  confifteen  une  chaleur  plus  forte 
Ôc  plus  brûlante  principalement  au- 
tour du  cœur,  qui  rend  plus  facheus 
tous  les  fymptomes  auparavant  ra- 
portés  ,  qui  remplit  de  dégouft  Te- 
ftomac,  d'amertume^de  blancheur,  ôc 
de  rudeflè  la  langue:  enfin  qui  jéte  les 
malades  dans  la  rêverie,  lafrenéfie  ôc 
le  trouble  d'efprit.  A  cet  augmenta- 
tion de  fièvre  l'Etat  Cuccedc,  lors- 
que la  n-aturç  tend  à  la  crife  $ç  au 
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inoien  de  fe  délivrer  d'un  enemi  dé- 
jà en  partie  furmonté  par  le  feu.  Car 
dans  la  force  même  de  l'embrafe- 
ment,  ni  la  nature  ni  l'art  ne  peuvent 
faire  à  pêne  ,  que  d'inutiles  éfors  : 
ce  qu'enfin  il  et  ce  femble  impof- 
iîble  ,  de  purifier  les  liqueurs  dans 
leur  plus  grande  agitation.  De  forte 
que  les  ciifes  qui  furviénent  alors , 
les fueurs pour  exemple,  la  diarhée, 
&cl  emoragie ,  font  ordinairement  im 
parfaites5ck  on  ne  peut  aufïi  leur  ajou- 
ter une  parfaite  foi.  Il  êî  des  crifes 
dans  les  fièvres  cotinuës.come  des  pa- 
roxyfmes  dans  les  intermittentes. Les 
unes  &  les  autres  ont  leurs  teins  dé- 
terminés :  Se  pour  ce  qui  êc  des  mou- 
vemens  critiques ,  ou  des  éfors  que  la 
nature  fait  à  ffhaffiès  ce  qui  la  tour- 
mente :  ils  arivent  de  quatre  en  qua- 
tre,  ou  de  fis  en  fis  jours.  C'êtefpacc 
fufit  au  feu  qui  établit  la  fièvre  ,  pour 
brûler  la  matière  qui  le  notirit ,  &  la 
difpofer  à  fortir  du  cors  principale- 
ment parles  fueurs ,  quand  la  tranfpi- 
lation  et  libre  j  finon  par  l'écoulé- 
Nn    ij 
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ment  du  fang  Se  des  urines ,  par  le  vd-* 
mùTement  ,  par  les  fêles  ,  par  les  Pu- 
ftules ,  de  par  les  bubons.  Mr  Villis 
fernble  juger  lunatiques  ,  ceus  qui 
raportent  pour  caufes  des  crifes  les 
influences  ,  les  directions  ,  les  af- 
pecs,    ouïes  conjonctions  de  la  Lu- 
ne ôc  des  A  lires  ;  plutôt  que  la  nature 
des  fièvres  Se  de  ceus  qui  en  font  afli- 
gés ,   ôc  qui  tous  les  quatrièmes  jours 
s'il  n'i  a  point  d'empéchmët,ont  leurs 
crifes  &  leurs  évacuations  ou  impar- 
faites, ou  parfaites.  Les  jours  que  l'on 
en  voiticimarqLiésJfontle4  le  7.  Tir. 
le  14.  le  dis-fétiéme  :  fî  ce  n'êt  qu'éles 
s'étendent  peut-être  jufques  au  ving- 
tième quelquefois.  Le  dernier  tems 
considérable  dans  les  fièvres,  et  ce- 
lui qu'éles  déclinent ,  ôc  que  la  fan  té 
ou  la  mort  les  finit.  On  juge  mal  de 
l'événement  des  fièvres  par  la  perte 
entière  des  forces  ,  par  les  lipothy- 
mies ou  les  fyncopes  fréquentes,  par 
les  convulfions,  par  le  délire,  parle 
pous  foible ,  intermitent,  ou  inégal , 
parles  veilles  ôc  i'infomnie,  par  les 
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vomiiïemens  continuels  ,  par  l'épaif- 
feur  Se  la  rougeur  des  urines.  Il  ne 
faut  pas  néanmoins  ni  que  ces  (ignés 
defefperent  les  Médecins  ,  ni  que  les 
contraires  les  aiïurent  entièrement. 
Ilêtde  La  fanté  &  de  la  mort,  corne 
du  gain  Se  de  la  perte  des  batailles,  011 
Ton  voit  que  les  armes  font  journa- 
lières ,  que  le  vaincu  Se  le  vi&orieus 
prenent  fouvent  la  place  l'un  de  l'au- 
tre ,  &  qu'à  pêne  rien  net  certain 
que  quand  il  et  arrivé.  On  ne  doute 
pas  néanmoins  que  les  événemens  en 
îa  Guerre  Se  en  la  Médecine  ne  dé- 
pendent de  la  prudence ,  du  courage , 
Se  de  la  fortune  :  corne  on  ne  doute 
pas  non  plus  qu'en  Médecine  la  vie 
de  l'home  Se  de  l'animal ,  ne  foit  exa- 
. ctement  comparée  à  une  lampe,  qui 
brûle  :  mais  qui  ne  brûle  point  lors 
qu'éle  ne  contient  qu'une  huile, 
pléne  d'eau,  ou  d'impuretés . 


Nn    iij 
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Chapitre  Vif. 

Suite  des  Remarques  §c  des  experien* 
ces  de  Mr  Villis ,  fur  les  Fièvres 
putrides  ou  humorales,  8c 
fur  leus  fymptomes.  - 

ï.  Suicide  s fytnptomes.  II.  le  fympto* 
mes  de  Ceftomac  &  de  la  bouche  :  du, 
cœur  &  des  intefiins.  1 1 1.  e>>  I  V\. 

du  fkng  &>  du  fuq  nerVtusY*  de 
V habitude  du  cors. 
î. 

PRefqué  riefi  n'êft  plus  impor- 
tant à  quiconque  veut  chaiïerles 
maladies  dont  nous  parlons,  que  d'en 
remarquer  les  fymptomes,  les  acci- 
daris  &les  lignes.  Il  faut  les  raporter 
à  trois  fortes  de  Sujets.  ï.  aus  vifceres 
deflinés  à  la  codiôn,  au  ventricule i 
aus  inteilins  Se  à  leurs  apendices  oa 
additions ,  le  gofier  ôc  la  bouche,  t. 
aus  humeurs ,  (avoir  au  fang  que  les 
vénes  Se  les  artères  contié  tient  >  &  au 
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fuq  nerveus:à  quoi  il  faut  ajouter  leur 
origine  ,  le  cœur  ôc  le  cerveau.  3.  à 
l'habitude  du  cors  &  à  la  difpofition; 
de  Tes  pores ,  à  la  tenfion ,  à  la  l'ache- 
té^ à  la  rlétrillure  de  Tes  parties  fo^ 
lides.  Les  caufes  des  fymptomes ,  des 
defordres,  ôc  des  indifpofitions  qui 
dans  ces  fièvres  arivent  au  ventricule 
ou  autour  de  lui,  font  les  humeurs  co- 
rompues  &pouries  ,qui  s'i  amafïent: 
l'aliment  oulechilebrulé  ou  perver- 
ti par  la  chaleur  ôc  par  l'intempérie 
de  la  fièvre  même ,  ou  d'ailleurs  pat 
la  mauvaife  difpofition  de  l'eflomac; 
enfin  la  bile  ôc  les  autres  impuretés 
Ôc  les  autres  ordures  du  fang  ôc  da 
fuq  nerveus  ,  que  la  nature  poufïe 
quelquefois  en  dedans.  Surquoi  j'e- 
ftime  plus  les  deux  obfervations  de 
Mr  Villis  que  les  Traités  ôc  les  Li- 
tres entiers  de  beaucoup  d'autres. l'ai 
vu  ,  dit-  il  3  plufieurs  febricitans  qui 
foûfroient  de  facheufes  incofnodités 
aus  premiers  conduis  dé  leur  cors ,  ôc 
aus  premiers  tems  de  leur  maladie  : 
ôc  qui  néanmoins  ont  été  guéris  ufans 
îfn   iiij  ' 
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feulement,  i»  d'alimens  modiques ,- 
faciles  à  digérer,  5c  qui  n'étoient  pav 
échaufans.  i.  de  quelques  légers  laxa- 
tifs [  tels  que  j'ai  cent  fois  éprouvé  à 
Paris  être  les  prunes  ou  les  pruneaus, 
ou  plutôt  leur  jus ,  dont  on  peut  fe 
fervir  difercment  :  &  par  exemple 
en  prendre  trois  ou  quatre  cuille- 
rées de  bouche  ,  environ  trois  ou 
quatre  fois  le  jour  ]  La  féconde  re- 
maraue ,  et  conceuë  en  termes  de 
l'Auteur ,  de  la  façon  qui  fuit.  Si  je 
donois  des  cathartiques  véhémens  la 
purgation  artifiçiéle  empéchoit  la 
naturéle,  la  fièvre  s'augmentoit ,  Fa- 
rine paroifïbit  rouge  Se  chargée  ,  le 
pous  étoit  élevé  y  les  veilles  continue- 
les,  Se  les  autres  fymptomes  horibles: 
fuivoient  quelquefois  ,  ou  la  diarhée, 
ou  cruftœce*  oris  &>  gutturis  obtini- 
menta  y  une  croufte  ou  pâte  à  la  bou- 
che Se  au  gofier.  La  conclufion  et , 
qu'il  faut  que  le  Médecin  foit  pru- 
dent 5  afin  que  les  mouvemens  de 
Fart  n'empêchent  pas  ceus  de  la  na- 
ture s  ni  par  exemple  qu'ils  repouf- 
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fent  8c  confervent  dans  le  fang  Se 
dans  le  fnq  nerveus ,  les  ordures  qui 
en  étoienc  féparées.  Les  fymptomes 
delà  maffe  du  fang,  montrent  quéle 
et  la  manière  ôc  le  degré  de  la  cha- 
leur. Ceus  du  fuq  nerveus ,  corne  les 
tremblemens,!es  foibleires ,  les  dou- 
leurs ,  les  convuliions ,  enfin  l'info m- 
nie  Se  le  fomeil  ou  femblables ,  font 
voir  l'état  du  cerveau,  &  de  la  fub^ 
fiance  qui  l'arofe.  Touchant  l'habi- 
tude du  cors  5  il  faut  prendre  garde  à 
la  tranfpiration  Se  ans  écoulemens 
vaporeus,  aus  lueurs ,  ans  taches ,  aus 
pullules  5  à  la  diminution  &  à  la  con- 
îîftance  des  chairs,  à  la  couleur  du  vi- 
fage  ,  à  la  vigueur  Se  à  l'abatement 
des  ieus.  Par  là  il  faut  juger  laquéle 
desdeus  doit  vaincre  ,  la  nature  ou 
la  maladie. 

IL 
•  Entre  les  fymptomes  des  premiers 
conduis  font  ceus  de  l'eflomac,  fa-* 
voir  le  mai  d'eftomac  même,  Vin-* 
digeflion  •,  le  défaut  d'apétit ,  l'envie 
de  vomir,  Se  le  vomiflement,  venans 
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des  humeurs  crues ,  tenantes  ,  ou  en-* 
core  acres  qui  ne  coulent  point  dans 
les  boiaus,  Se  qui  font  tantôt  les  eau-, 
fes  Se  -tantôt  les  éfés  delafiévre.  Eii 
la  bouche  Se  principalement  en  la 
langue  des  malades  Se  des  enfans  nou- 
vêlement  nés,  on  voit  louventunein- 
cruftation  gluante  ,  dont  la  caufe  êc 
une  matière  iemblable  à  l'écume  ou 
à  la  fuie  3  contenue  dans  les  vaiifeaus 
du  fang  ,  du  fuq  neeveus  ,  Se  de  la 
falive  :  Se  pouffée  aus  plus  hautes 
Se  plus  libres  parties  de  ces  mêmes 
vaiffeaus ,  lorfqu'éle  ne  peut  non  plus 
que  le  mercure  embaraiïë  dans  le 
cors,  fortir  par  les  urines  5  par  les 
Tueurs ,  ou  par  la  traiifpiration.  La 
fyncope  tourmente  le  coeur,  par  trois 
rêfons  plus  comunes.  i.  par  l'indifpo- 
fition  de  l'orifice  du  ventricule  Se  des 
nerfs  qui  lui  font  comuns  avéq  le 
cceur  ,  Se  qui  pour  exemple  font  quel- 
quefois piqués  des  vers.  2.  par  la  trop 
grande  épaiffeur  du  fang  ,  congelé 
d'vne  matière  veneneufe  corne  dans 
les  véroles ,  Se  de  la  forte  incapable 
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d'entretenir  la  chaleur.  5.  par  lesef. 
pris  trop  rares  ou  trop  fubtils ,  qui 
pénètrent  plutôt  le  cœur  ôc  le  cors 
qu'ils  ne  les  remuent.  Cet  jecroila 
caufe  des  fyncopes  que  j'ai  vu  ici  à 
Paris  ariver  à  une  perfone ,  qui  avoit 
bu  quelque  goûte  d'eau  de  vie ,  où 
l'on  avoit  faitinfufer  du  gaïac.  Les 
fymptomes  des  inteftins  font  la  dia- 
rhée  ouïe  flus  de  ventre, &  la  dyfente- 
ne.  On  peut  imaginer  trois  caufes  de 
la  diarhée,  favoir  une  efufion  ou  d'eau 
ôc  de  pituite,  ou d'excremens  du  ïuq 
artériel  &nerv  eus ,  ou  de  bile.  Mais 
céîe~ci ,  principalement  il  éle  et  ex- 
traordinairement  piquante  ,   ou  en 
quelque  façon  veneneufe,épaiiîïiîant 
le  fang ,  rongeant  ôc  de  la  forte  ou~ 
rant  les  extrémités  des  vaifïèaus  ;  êc 
plutôt  la  caufe  de  la  dyfenterie  :  con- 
tre laquéle  la  rêfon  ôc  l'expérience 
montrent,  que  le  vivre adoucùTant 5 
ou  encore  les  lavemens  d'un  fïmple 
bouillon  de  tripes  ,  fontd'ç-xcélens 
remèdes.   Dans  les  fièvres  loin  d'a^ 
voir  La  diarhée  ou  la  dyfenterie  ,  les 
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malades  font  quelquefois  reiîerrés  , 
Se  né  on  à  fêle  que  par  artifice  ;  la 
rêfonen  et  que  l'ardeur  de  la  fiévrç 
évapore  ?  Se  diiïïpe  l'humidité  des  in- 
teftins. 

I  I  I. 
Le  principal  fymptome  qu'on  re^ 
marque  en  la  malle  du  fang  et  la  cha- 
leur, qui  du  cœur  fe  répand  par  tour 
le  cors  :  mais  qui  peut  néanmoins 
avoir  quelquefois ,  une  caufe  moins 
aparente  ,  Se  femblable  à  cèle  qui 
pour  exemple  fait  bouillir  l'eau  for- 
te ,  mêlée  avéq  le  vif-argent.  Quand 
le  fang  n'êt  pas  afles  échaufé  9  ou  et 
fujet  ou  au  pâles  couleurs ,  on  à  d'au- 
tres indifpofitions,  dépendantes  des 
aquofités.  Les  parties  les  plusfufce- 
ptibles  de  l'ardeur  des  fièvres,  font 
les  poumons,  le  goïïer,  Se  la  bou- 
che, à  caufe  de  leur  voifinage.  Cet 
là  l'origine  de  la  foif ,  Se  de  la  chaleur 
brûlante  des  febricitans,  Cet  enco- 
re l'origine  Se  la  caufe  de  la  lie  ou  de 
l'humeur  blanche  ,  jaune ,  ou  noire , 
gui  paroit  ans  parties  moiénes  de  la 

langue  ; 
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langue  :  car  Tes  extrémités  font  né  - 
toiées  par  ratouchement  des  dens  , 
des  lévies ,  ôc  du  palais.  La  langue 
et  chargée  d'ordures  blanches  amur- 
c£  albâ  cr  mucofi  Lento  ,  quand  la 
chaleur  êc  (impie  ,  corne  quand  les 
cuifinicrs  font  bouillir  céte  même  par. 
tie  des  animaus.  La  langue  et  jaune, 
lors  qu'éle  et  teinte  de  bile  j  &  noi- 
re ,  lors  ce  femble  que  les  vapeurs 
brûlées  qui  fortent  des  poumons, 
font  du  palais  jetées  corne  parreper- 
cufïïon  ,  fur  la  langue.  Ele  et  toujours 
âpre  êc  rude  dans  les  lebricitans  ,  ôc 
•généralement  dans  les  perfones  qui 
ont  l'eftomac  trop  échaufé.  Surquoi 
il  ne  faut  pas  fe  fouvenir  feulement 
de  1  exemple  que  je  viens  de  rapor- 
ter ,  des  langues  qu'on  fait  bouillir 
pour  la  nouriture  ;  mais  de  ce  que  j'ai 
dit  en  TAnatomie,  que  les  tuniques 
de  la  langue  ôc  du  goiier  font  co- 
rn unes  à  Teftomac  :  ôc  qu'ainn* ,  on 
peut  juger  des  unes  par  les  autres.  A 
la  tête  les  fêbricitans  fentent  de  la 
douleur  ?  parce  que  le  fang  acre  Ôc 

Oo 
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trop  échaufé  ,  et  directement  porté 
parla  grande  artère  vers  le  cerveau, 
dont  il  ébranle  &  pique  les  membra- 
nes :  qui  font  des  qualités  Ôc  des  éfés, 
quonpeut  encore  attribuer  au  fuc  ner- 
veus.  Corne  on  peut  encore  atribuer 
à  leur  dérèglement  l'infomnie  ,  le 
délire  ,  &:  la  frénéfie.  Quelquefois 
néanmoins  ces  fymptomes  viénene 
du  tranfport  de  la  matière  des  fièvres , 
dont  les  vapeurs  s'écoulent  hors  la 
maife  du  fang5&  montent  au  cerveau 
loifque  la  nature  ne  s'en  décharge 
point  par  les  Tueurs ,  par  les  urines,  ou 
par  l'hémorhagie.  Les  maus  de  tè- 
te ont  ici  &  en  d'autres  ocafions  d'au- 
tres eaufes ,  favoir  le  défaut  de  trans- 
piration ,  corne  ceus.  là  favent  qui 
pour  céte  rêfon  s'empêchent  depor^ 
ter  des  calotes  de  cuir ,  ou  de  pou- 
drer les  cheveus  :  Secondement  les 
fumées  des  ordures  renfermées  dans 
les  inteftins.  Une  autre  pafîîon  du 
cerveau  &  des  nerfs  dont  il  et  l'o- 
rigine, êtlaconvulfion.  On  en  peut 
fupefer  deus  eaufes  ,  l'une  et  mali- 
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g;ne  &  vénéneufe  ;  ou  du  moins  em- 
batafle  &  tire  les  nerfs  avéq  leur 
principe:  dequoi  Ton  a  des  exemples 
enceusqui  font  piqués  des  vers,£>u 
travaillés  de  pefte,  de  poifon,  de  Tune 
ou  de  l'autre  véroles ,  ou  mêmes  dé 
fimples  fièvres  putrides  ;  lorfqué  la 
matière  de  leurs  crifes  palîe  jufques 
au  cerveau ,  8c  que  peut-être  autour 
de  fes  fibres  éle  reçoit  à  peu  prés  le 
même  mouvement  ,  que  les  emba- 
leurs  douent  à  leur  bâton ,  lors  qu'ils 
ferrent  quelque  corde.  L'autre  eau- 
fe  et  fans  malignité ,  mais  dépendan- 
te feulement  delà  foibleiTedesefpriSj 
qui  ne  font  pas  toujours  ailés  fors  5 
pour  foutenir  les  mouvemens  ordi* 
naires  à  la  nature  :  ainfi  les  nerfs  ne 
fe  remuent  qu'à  reprifes.  On  en  voit 
des  exemples  dans  les  mourans ,  ou 
en  ceus  mêmes  qui  tremblent  de 
froid.  Mr  le  Roi  rend  une  autre  caufe 
des  convulfions  5  quand  il  dit  queles 
nerfs  par  les  mouvemens  non  natu- 
rels, s'étendent  en  largeur  &  en  pro- 
fondeur, &  qu'en  longueur  ils  feréi 
"Oo    ij 
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tréciflent  :    ce  que  quelques-uns  ex- 
pliquent par  l'exemple  des  cordes  de 
lut  que  l'humidité  fait  rompre  ,  ou 
en/ore  des  autres  cordes  qu'on  ra- 
courcit  en  les  mouillant.  Ces  convul- 
fions,  ditMr  le  Roi4âli§-lçLivre  Pre- 
mier'de  fâ  praticre,  titre  huiciéme^ 
ariverent  à  un  Kome  de  quârarite  ans, 
qui  tous  les  jours  s'ivroit  de  bière  : 
éc  à  Paris  j'ai    quelquefois    remar- 
qué pareilles  chofes.  Les  principal^ 
remèdes  dont  ce  Médecin  die  qu'on 
doit  fefervir ,  font  un  lavement  àvé<j 
des    mauves  &   des  racines   de  lis 
blancs  ,  quelque  purgatif  ;  Se  un  Uni- 
ment d'axunge ,  d'huile  de  lis,  8c  de 
térébentine  pour  le  derrière  de  la  tê- 
te ,  l'épine  du  dos ,  8c  les  parties  ti- 
rées par  le  fpafme  ou  par  les  convul- 
sions :  enfin  la  diète.  Je  ne  parle  ni  ici 
ni  ailleurs  des  remèdes  femblables  à 
ceus  qui  entrét  en  la  tériaque,dont  les 
uns  combatent  les  autres  :  ou  fembla- 
bles du  moins  à  la  Téologie  des  Pa- 
ïens ,  dans  laquéle,  corne  Lucien  dity 
on  ne  recevoir  plufieurs  Dieus ,  qu'a- 


DE    MEDECINE.    447 

fin  qu'il  n'i  en  eut  pas  diiète.  Cepen- 
dant ces  compositions  guériéres ,  & 
ces  remèdes  qui  fe  combatent  3c  qui 
fe  détruifent  avéque  le  malade,  ces 
médicamens  ou  pernicieus  ou  inuti- 
tiles ,  font  prefqu'en  tout  ce  qu'il  i  a 
d'Auteurs. 

IV. 
Puis  que  nôtre  vie  dépend  fur  tou- 
tes chofes  delà  chaleur  du  cœur,  & 
de  la  coclion  des  alimens ,  on  peut  du 
pous  &  de  l'urine  ,  qui  en  font  les 
lignes ,  tirer,  félon  M1'  Viilis  un'af- 
fnré  jugement  de  la  vie  Se  de  la  mort. 
Il  i  a  trois  plus  confidérables  difé- 
rences  du  pous  -,  l'un  et  grand  ,  éle 
vé  ,  fort  :  l'autre  petite  bas,  foible, 
êc  languiilant  :  le  troifîéme  et  iné- 
gal. L'un  marque  l'augmentation  des 
fièvres  ,  l'autre  l'abatement  des  ef- 
pris  &  des  forces  ,  le  dernier  fé- 
lon l'Auteur  que  je  viens  de  dire, 
n'êt  pas  fi  dangereus  que  le  fé- 
cond :  Se  à  ce  qu'il  dit ,  l'expérience 
avéq  la  rêfon  même  le  confirment  ; 
puis  qu'il  et  plus  facile  de  régler  le 
Oo    iij 


44$  NOUVEAU  COURS 
pous  quedel'acroitre,  8c  puis  que  la 
roibleilè  et  cèle  de  toutes  les  chofes 
qui  arivent  à  l'animal^la  plus  fembla- 
ble  à  la  mort.  Quand  le  pous  et  trop 
fort,  trop  vite5&  trop  violant,  on  dé- 
fend &  la  purgation  8c  le  vomiflemëtj-. 
parce  que  dans  le  trouble  &  dans  Té- 
motion  des  humeurs ,  les  impuretés 
n'en  peuvent  pas  être  féparées,&  par- 
ce quel'aétion  des  medicamens  a  foi- 
blit  cèle  de  la  nature  :  c'êt  pourquoi 
on  les  défend  encore  quand  le  pous  et 
foible ,  auquel  les  médicamës  &  nar- 
cotiques ouaiibupifsâs,&:  fudoriques 
font  principalement  contraires.  Les 
cardiaques  même  le  font ,  parce  qu'ils 
ont  une  action  trop  forte  :  8c  d  ail- 
leurs on  fait  que  pour  éteindre  une 
léjereflâme,  il  ne  faut  que  le  moin- 
dre vent.  Surquoi  néanmoins  on  doit 
fe  remétre  en  mémoire  la  Sentence 
de  Juvenal,  nullum  num^ji  abefi  yft 
Jît pritdenti*.  Il  et  crue!  devoir  des 
Médecins  qui  lai  rient  des  jours  en- 
tiers dans  le  raie  8c  dans  l'agonie  les 
malades  y  fans  leur  rien  doner  ni  leur 
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l.aifTer  rien  doner  par  d'autres.  Il  i  a 
quelque  tems  qu'un  enfant  d'une  per- 
fone  de  ma  conefTance  âgé  d'environ 
deus  ans ,  phtifique,  fec  ,  Ôc  alors  fur 
le  point  de  mourir  j  étoit  depuis  24» 
heures  abandonéen  fon  berceau,  & 
défefperé  de  tout  ce  qu'il  avoit  de  pa- 
rens.  le  leur  demandai  s'il  fuçoit  en- 
core ,  à  quoi  corne  ils  répondirent 
ilnon  afirmativement ,  du  moins  avéq 
doute:  je  leur  cofeillai  de  doner  à  leur 
malade,un  catartique  dous,corobora~ 
tif ,  agréable.  L'enfant  après  en  avoir 
pris  quelque  goûte ,  comença  d'abord 
à  ouvrir  les  ieus ,  falit  peu  après  trois 
au  quatre  langes ,  &  fa  guerifon  mon- 
tra que  par  l'art  de  la  Médecine  corne 
par  celui  de  P  Architecture  navale  on 
peut  fans  mourir ,  être  à  deus  dois  de 
la  mort.  Cet  exemple  et  un  de  plu- 
fieurs^mais  l'envie  feroit  trop  grade,fi 
l'on  en  difoit  davantage.  Il  relie  parler 
de  l'urine  9  de  fa  couleur,  &  à  fon  hy- 
poftafc.  La  couleur  plus  ou  de  moins 
rouge,  et  un  (igné  d'une  plus  gran- 
de ou  d'y  ne  moindre  chaleur  En  chy- 
O  o    iiîj 
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mie  on  peut  remarquer  que  le  feï 
détartre,  &  le  fourre  comun  mêlés 
&  bouillis  dans  l'eau,  la  rougilfent, 
La  couleur  blanche  ,  et  un  ligne  de 
froideur  &  d'indiçeftion.  Pour  Fhv- 
poftafe  de  l'urine  ,  éle  doit  être  de 
peu  de  filamens  blans ,  feparables, 
êccoulans  à  fond.  Mais  on  traite  des 
urines  &  du  pous  même,  quand  on 
traite  des  lignes  des  maladies  géné- 
ralement. Ce  qu'on  peut  dire  de 
coniiderable  ,  et  de  conformer  tou- 
jours autant  que  l'on  peut ,  les  éfors 
es  de  l'art  à  ceus  de  lanature. 

V. 

Dans  l'habitude  du  cors,  les  fé- 
bricitans  fentent  une  lafïïtude  8c  une 
pèfanteur  provenantes  de  ce  que  les 
çfpris  manquent ,  ou  de  ce  qu'ils  font 
ambaraifés  parmi  une  matière  grof- 
fiére5quiles  ampéche  d'agir. La laf- 
fitude&  le  défaut  des  forces  et  co- 
tnune  à  plufeurs  autres  perfonesy 
qui  ont  doné  lieu  d'inventer  plufîeurs 
fortes  de  transfufions  d'efpris,  dont 
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l'une  et  par  le  bain  tiède  du  fangdes 
animaus  qu'on  tue  à  la  boucherie ,  & 
l'autre  par  la  friction  d'eau  de  vie  ou 
d'efprit  devin  foit  fîmpîes,  ou  de  la 
façon  qu'on  voit  décrire  par  la  pieufe 
Rêne  ^BKgrif  Elifabeth.  Fa  ;  ecé- 
te,  car  on  Ta  iinpi  imée  ave.]  ce  nom  s 
êt~â%têTEïïïi.  d e  D  ece  m  b  r  e  1 6 $  9 .  à 
Jxide,  et  a  peu  près  conceueen  ces 
termes.  Agée  de  quatre- vings  deus 
ans ,  maladive ,  8c  gouteufe,  j'ai  ufé 

durant  12.  mois  d'un  remède  cmi  a  eu 

j. 

en  moi  unteléfét  que  j'en  ai  recou- 
vré la  fanté .  les  forces ,  8c  la  beauté. 
Prenés  trois  livres  d'eau  de  vie  réélis 
fiée  3  deus  livres  de  cimes  de  fleurs  de 
Romarin,  pour  les  infufer  8c  difîiller 
toutes  enfemble.  Mêlés  les  cinquan- 
te heures  dans  un  vaiffeau  bien  bou- 
ché, 3c  après  les  avoir  tirées  par  l'a- 
îembie,en  prenés  une  fois  lafemai- 
ne  le  matin ,  dans  le  boire  ou  le  man- 
ger, unedragme,  ou  le  pois  d'un 
écu.  Lavés  vous  en  le  vifage  8c  les 
membres  tous  les  jours,encore  le  ma» 
tin, Cela  renouvelé  les  forces,  rend 
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l'efprk  bon -,  n'étoie  mêmes  les  par- 
ties intérieures  du  cors  ,  redrefïé  tou- 
tes les  fondions  naturéles,  rétablit  Se 
conferve  la  vue,  prolonge  la  vie.Céte 
eau  atribuéepar  les  Imprimeurs  à  la 
Rêne  Elifabeth  &  enfermée  difent- 
ils  par  un  H  ermite,  ou  encore  par  un 
Ange,  peut-être  utile  hors  du  cors 
fans  mélange  mêmes  ou  du  moins 
fans  diftillation  :  mais  je  craindrois 
qu'éle  ne  brûlât  le  dedans ,  &qu'é- 
le  ne  fût  caufe  des  trenchées,  foit 
par  la  trop  grande  chaleur  de  Tefl 
prit  de  vin  deus  fois  diflillé,  oii 
par  la  trop  grande  force  du  fel  & 
prefque  de  tonte  la  fub (tance  du 
romarin.  Dans  l'habitude  du  cors 
outre  la  lafïïtude  on  a  encore  d'au- 
tres marques  des  fièvres  ,  corne  les 
tâches ,  les  petis  ou  autres  bubons  : 
mais  on  ne  les  a,  que  dans  les  fièvres 
malignes  ,  dont  il  net  pas  encore 
queftion.  On  pouroit  ici  raporter 
encore  d'autres  fignes  des  fièvres  ôc 
généralement  des  maladies,  ou  de  la 
m©rtméme5  qui  et  fouvent  leur  ter- 
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nie; .mais  on  les  conoit  allés  par  cens 
delà  fantc,  Se  d'ailleurs  les  Auteurs 
en  font  remplis.  Célfe  par  exem- 
ple au  chap.  6.  de  fon  fécond  livre 
met  entre  les  marques  d'une  prochai- 
ne mort ,  les  narines  afilées  ôc  poin- 
tues, les  tempes  enfoncées ,  les  ieus 
creus  5  les  oreilles  froides  èc  languif- 
fantes ,  &c.  Vander-linden  qui  nous 
a  doné  Celfe  &  Hipocrate ,  &  qui  et 
mort  par  la  violence  d'un  remède 
antimoniai,  :  nous  a  fait  voir  que  les 
é.fors  des  me^çamens  vénimeus?  font 
entre  ces  malheureuies  marques, 
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Chapitre    VIII. 

La  divifîon  des  fièvres  putrides,  ave- 
que  les  moyens  de  les  chafïèr. 

I,  Fièvres  Systématiques.  II.  Ef- 
fintie'les,  c^  les  manières  y  H  Igaires 
d'en  guérir»  III.  7^ep9nÇe  aux  ré- 
fins  que  Jtër  Taillis  raporte  afi/t 
Rétablir  la  fkignte.YV .  Réfuta, 
tien  de  C€  que  Les  autres  JMédecins 
en  difint,  V.  les  %7(emédes  dont  Je 
firt  encore  MrVillis* 
ï. 

Quelquefois  il  i  a  des  Pédans 
entre  les  Médecins ,  corne  en- 
tre les  Gramairiens  Ôc  les  Philofo~ 
phes.  Les  premiers  difputent  ici  am- 
plement 3  &  peut-être  inutilement 
des  fièvres  continues  ou  fynoques  ,  & 
de  leur  divifîon  en  Symptomatiques 
&  Elfentiéles  :  qui  (ont  tous  môs  aC- 
fomans ,  dirai- je  le  malade  ?  Car  pour 
îesmaus  qu'il  fourre,  les  mos  qu'on 
lui  dit  ne  les  ôtent  pas.  Ils  apélent 

fympto- 


I 


DE    MEDECINE.     w 
fymptomatiques  cèles  qui  furvienenc 
à  d'autres  fièvres  ou  à  d'autres  mala- 
dies ,  ou  par  exemple  à  des  bleiïiires  z 
êc  fièvres  premières  ,  propres  ou  ef- 
fentieles ,  cèles  qui  ne  leur  furvien- 
lient  point.    L'exemple   des  fièvres 
fymptomatiques  raportépar  M1  Vil- 
lis  3  et  ou  généralement  la  fièvre  len- 
te ,  qui  agit  avéque  lenteur  8c  avéq 
tardiveté  :  ou  en  particulier  la  fièvre 
phtifique  dépendante  de  la  coruptioii 
du  poumon ,  8c  la  fièvre  he&ique  qui 
félon  Mr  le  Roi,  vient  de  la  trop  gran- 
de chaleur  du  coeur-:  ou  corne  d'au- 
tres enfegnent  ,  de   l'habitude    du 
cors.  On  peut  distinguer  quatre  for- 
tes de    fièvres  hectiques  ,   ou  en- 
core de  fièvres  lentes  généralement, 
félon  qu'éles  échaufent  8c  confument 
les   grailles  ,  les  chairs  ,  les    peaus 
&  les  parties  nerveufes.  M1'  Villis 
croit  i.  que  les  fièvres  fymptomati- 
ques  n'ont  point  d'autres  caufes  que 
la  dépravation,  l'aigreur,  la  falure ,  la 
coagulation ,  8c  le  peu  de  fluidité  du 
fiuig  3  duquel  on  juge  corne  del'hui- 

pP 


fcl  NOUVEAU  COURS 
Je  ou  faleou  faîée,  qui  ne  peut  qu'à 
pêne  no.urir  le  feud\inel'ampe.2.  Il 
croit  que  la  pleurefïe,  la  peripneumo?- 
nié  &  femblables  m  ans,  font  les  éfés, 
£c  non  pas  les  caufes  de  ces  fièvres, 
qui  viénent  d'autres  principes  corne 
de  latranfpiratio  empéchée.Quoique 
d'abord  éles  ne  (oient  pas  grandes , 
néanmoins  éles  fontfentirde  l'inqui- 
étude, ôc  de  la  foibleiïè.  Enfuite  le 
fang  s'échaufe  davantaje,  ôc  jéte  fes 
ordures  vers  quelques  parties  du 
cors ,  par  exemple  vers  les  poumons , 
ou  fe  coagule  à  la  plèvre  lorfqu'éle  en 
empêche  les  écoulemens.  Et  ce  qui 
et  infiniment  remareable  contre  les 
Médecins  faigneurs ,  le  fangne  s'ex- 
travafe  pas  par  Ton  abondance  du 
moins  lorfquel'abaiiîement  des  vaif- 
feaus  ,  &  la  débilité  du  pous  fe  r'en- 
çontrent  :  ou  lorfque  le  fang  même  et 
tranfporté  d'un  endroit  du  cors  à 
l'autre,  êc  que  par  exemple  après  la 
jdouîeur  de  côté  ceiïée,  on  fent  del'o- 
preiîion  au  cœur:  oùparéfétla  dik- 
lésion  des  malades  mors,  de  pareils 
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Symptômes  fait  voir  du  fang  caillé. 
3.  Il  dit  que  le  fable  &  les  petites 
glandes  argilleufes  ,  qu'on  trouve 
quelquefois  dans  les  poumons ,  dans 
Iemefentére,  bailleurs:  o\i peut-être 
encore  l'apoltéme  Se  le  pus ,  font  tan- 
tôt les  caufes&  tantôt  les  éfés  deFin- 
temperie,  &de  Tinfeétion du  fang:1 
parce  que  pafiTant  &  reparlant  dans 
le  cors,  ou  il  i  quite  fes  impuretés,  ou 
il  i  prend  cèles  des  autres  parties , 
IL 
On  divife  les  fièvres  putrides  ef- 
fentiéles ,  en  putrides  fimplement  a- 
pelées  &  expliquées  auparavant,  co* 
mêles  règles  des  autres  ;  en  fièvres 
Ardentes,  &  en  fièvres  putrides  Quo- 
tidénes ,  Tierces  ,  &  Quartes.  La  fiè- 
vre ardente  cattfm  a  pour  fujet  un 
fang  extraordinairement  chaud,  ful- 
furée,  8c  inflamable.  Son  comence- 
ment  et  de  peu  de  durée  ,  fon  état 
promt  ,  fes  fymptomes  vioîens  fk 
horibles  ,  fon  événement  plein  de 
danger.  La  caufe  des  fièvres  conti- 
nues putrides,  et  la  mauvaife  difpofl- 
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tion  du  fang  :  corne  la  caufe  de  letrr 
augmentation    femblable  aus  accès 
des  fièvres  intermittentes  ,  et  encore 
la.  dépravation  du  fuq  alimentaire* 
Cet  ce  que  Mr  Villis  enféhne  en 
doutant,  avéque  fa  modedie  ordi- 
naire. Il  ajoute  que  les  fièvres  aug- 
mentent plus  ou  moins  fouvent ,  fé- 
lon que'éies  font  moins  ou  plus  ai- 
guës ,  félon  qu'éles  laiiïënt  de  fer- 
ment pour  leurs  paroxyfmes ,  enfin* 
^jfeîon  que  la  corruption  des  alimens 
contribue  à  ces  mêmes  paroxyfmes. 
Ils  comencent  parmi  lèjer  froid,finif- j 
fent  par  la  tranfpiration ,  ou  quelque- 
fois par  une  petite  fueur.  Mais  pour 
les  fièvres  ,  éles  font  longues ,  &  à. 
pêne  font  éles  voir  de  parfaite  crife, 
qu'environ  le  20.  jour.  Mr  Villis 
propofe  trois  ou  quatre  intentions 
générales,  pour  leurcuration.  1.  d'é- 
teindre ou  du  moins  de  diminuer  le 
feu  de  la  fièvre.  2.  d'enchaiièr  les  re- 
lies &  les  comptions .  3 .  d'en  aréter  les 
fymptomes.  le raporterai  les  maniè- 
res vulgaires  dont  on  exécute  ces  in- 
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tentions  ,  Ôc  les  raportcray  encore  à 
trois ,  félon  qu'éles  font  bones  ,  mau- 
vaifes,  douteufes.  Premiéreméc  donq 
il  et  utile  d'ôter  aus  fébricitans  &  à  la 
plus  part  des  autres  malades  tous  ou 
prefque  tous  les  alimens  folides ,  puis 
qu'ils  manquent  d'apétit  ôc  de  force 
pour  les  digérer  :  ôc  que  d'ailleurs  ces 
alimens  par  leur  fubflancegrofïïére, 
nourriroient  plutôt  le  mal  que  celui 
l  qui  Ta.  Il  et  encore  utile  de  métré  les 
malades  en  repos,  couversdeiïus  ôc 
deifous  félon  la  prudence  de  leurs  gar- 
des, ou  de  leurs  Médecins,  dans  un  air 
qui  foit  toujours  bon  ,  renfermé  la 
plus- part  du  tems ,  ôc  quelquefois  li- 
bre. Enfin  il  et  utile  _que les ;  malades 
prenent-de  la  nouriture  en  2.4.  heu- 
res s  de  quatre  à  lis  fois ,  que  la  mé- 
fure  de  leur  boillbn  foit  ordinaire- 
ment cèle  '"cte Teur  foif,  ôc  que  pour 
leurf^nnes"ot  leurs  fêles  ,  on  leur 
couFe  entre leTdras  ^ëspos  de  cham- 
bre &  des  baffins.  Secondement  je  di 
qu'il  êt^ernicieus  de  doner  aus  ma- 
lades des  cHolH'cîiïnerrempTîiîent 
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de  crudités  j  corne  [ont  les  tifanes  de 
chien  dent,  de  raiiins,ou  d'orge  même, 
lors  qu'éle  n'ét  qu'à  demi  cuite;  les 
bouillons  de  chairs  gluantes ,  corne  et 
eéîe  de  veau,  le yerjusa&:.  toutes  fortes 
de  chofes  aigres.  Il  et  encore  perni- 
tieus  de  leur  douer  delà  nourirure 
trop  échaufante ,  corne  des  bouillons 
ou  l'on  ait  cuit  du  mouton,  des  cha- 
pons, ou  de  iemblables  viandes:  les 
bouillons  a Tniïiïe  éehaurent  même 
trop,&  ceus  au  beurre  font  encore  fu- 
meus.  On  doit  donq  leur  préférer  ces 
autres  degraiiîes  fi  fon  veut  _^  mais 
fais  néanmoins  de  graifTe>&  de  môéle 
de  bceuf , "m étés  d'orje  &  depoirée,  ôc 
£  l'on  juge  les  dévoir  rendreplus  nou- 
riffaris ,  fais  encore  de  quélqu  aile  ou 
cuiiîê  de  poulet  d'Inde.  Lesliufs  s'ils 
ne  font  frais,  cuîsaTa  coque ,  moles , 
êc  peu  en  nombre,  ont  pareillement 
trop  de  chaleur:  qui  et  la  rêfon  pour 
quoi  on  ne  doit  donner  ans  malades 
rien  ou  il  i  ait  de  la  mufcade^  de  "la 
canéle,  de  l'anis  :  trop  de  lucre  ou 
d'autre  fel.  Troillémement  je  di  que 
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les  manières  douteufes  de  traiter  le* 
fêbricitans  &  univerfélement  les  ma- 
lades vfont  les  quatre,  qui  fuivenc 
je  les  apéTe  douteufes ,  parce  que  je 
ne  les  croi  pas  toujours  bones.  La  1. 
première  de  ces  manières  et. de  ne 
faire  prendre  aus  malades  nulle  for- 
te de  laxatif  dans,  les  çomencemens 
de  îeuFlnal  :  Car  alors,  ou  encore 
tout  le  tems  qu'il  dure  ,  j'ai  fou- 
vent  éprouve  qu'il  et  infiniment 
avantagëûs  ,  de  prendre  des  prunes 
douces ,  préparées  ;à  peu  prés  corne 
céle^qïï'e'nôus  apétons  dé  Brigno- 
lë? au  lieu  dequoi  quelques  -uns  fe 
fervent  de  caiTe,  ou d'une  efpéce  de 
rîr ôp  de  mauv es .  Une  autre  maniéré  % , 
de  traiter  les  malades  qu'on  peutapé- 
ler  douteufe,  et  de  les  priver  tous 
&  toujours  devin:  Se  cependant  de 
chercher  d'autres  cardiaques  :  i'au- 
rois  dit  je  ne  fai  quels ,  mais  je  far 
que  la  plus  part  font  ridicules.  Enco-  3 . 
re  une  autre  de  ces  manières  et  de  fai- 
gner  les  malades  3  du  moins  de  les 
feiçriër  frequament ,  je  n'ai  nul  in^ 

Pp  ïllj 
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terêtparticiilier  à  loiier  ni  à  blâmer 
Ici  faïence  •  mais~3ahs  ce  dètmféref- 
iemenc  3  je  croi  qu  ele  tue  les  deus 
tiers  des  gens,  qui  m'eurent  dans  les 
remèdes  3  êc  ie  métrai  peu  après  les 
rêfons  pourquoy  j  e  le  croi.  La  derniè- 
re manière  que  j'avoue  néanmoins 
pouvoir  être  Tune  des  plus  inocentes,. 
et  cèle  des  lavemens.  Ce  qui  me  les 
rend  fufpecs  ,  "c*êt  que  liifage  de 
l'eau,  des  bouillons "7  de  des  laxatifs , 
auparavant  marqués'7tbfiT  d'aut an  t 
plus  fufifans ,  qu'ils  rie  n'étêient  pas 
feulement  les  derniers  intertins ,  mais 
les  autres ,  avéquereftomac  ,  8c  co- 
rne je  croi  3  toutes  les  parties  du  cors. 
Ajoutés  qu'ils  n'ont  pas  les  méchan- 
tes qualités  de  ces  injections  ,  qui 
reiferrerit  Iéventrë7  ôtent  les  muco- 
fites  des  boïaus  7  &  principalement 
par  le  miel  qui  entre  e*1  leur  compo- 
iition  ,  font  caufes  deplufieurs  vens. 
Encore.ajoûtés  que  leur  chaleur  com- 
parée avéq  cèle  du  fang  &  des  ef- 
pris ,  et  ou  plus  grande  ?  ou  moindre. 
ou  égale.  Si  éle  et  plus  granae,  élê 
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l'aupmente  :  Si  éle  êc  moindre,  il  fauc 
par  les  principes  phyfiques  avouer 
qu'éle  la  reçoit  &  qu'ainfi  éle  la  dimi- 
nue ,  de  avéq  êle  les  forces ,  corne  on 
voie  ariver  ordinairement.  Enfin  fi  éic 
et  égale,  les  lavemens  font  inutiles  t 
parce  qu'entre  choies  égales,  il  n'i  a 
point  d'action.  On  peut  relouer 
de  pareille  façon  touchant  les  bain» 
vulgaires. 

I  I  I. 
Voici  les  remèdes  dont  Mr  Villis- 
cnféhne,  qu'on  doit  fe  fervir.  Afin  de 
fuprimer  la  fièvre  en  Tes  comence- 
mens  mêmes ,  ilfaut  ufer  d'un  vivre 
peu  nouriiîant  ,  quelquefois  de  vo- 
mitifjL^^eiejers.xathartiques ,  mais 
pnnçipakment,  dit-il ,  de  lavemens 
êc  de  Saignées.  Pour  moi  jecroique 
les  cathartïques  ou  plutôt  les  (impies 
laxatifs ",  font  préférables  aux  vomi- 

néanmoins  les  malades  font  portés 
à  vomir ,  on  peut  les  aider ,  &  par 
exemple  leur  faire  tenir  la  tête  uîï 
peu  penshée,  métré  deus  des  plus 
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longs  dois  au  fond  de  la  bouche  :  oiî 
s'ils  veulét,  fe  le  toucher  encore  avéq 
une,n]ume^xreiB^er4a4^rtuiIe;)  où; 
enfin  fe  fer vir  d'autres  faciles  maniè- 
res éméciques.  J'ai  déjà  parlé  de  la 
diéce  des  fébricitans",  des  lavement 
qu'on  leur  done ,  èc  des  faignées  mê- 
mes que  je  vois  ici  être  beaucoup 
eftimées  par  Mr  Villis.  Ses  rêfons1 
font  ce  mefembîe  trois.  La  première" 
et  que  les  faignées  empêchent  Finrla- 
mation  Se  l'incendie  du  fanç  :  nean- 
moins  le  moien  d'empêcher  fur  le 
feu  la  chaleur  Se  l'ébulicion  du  lait 
n'êt  pas  de  diminuer  le  lait ,  mais  plu- 
tôt d  e  tirer  du  b ois  au  du  feu  m émes... 
La  manière  de  vivre  qu'on  doit  faire 
ohferver  aus  fébricitans ,  diminue  af~ 
fés  leur  chaleur.  On  prétend ,  que  le 
fàng  qui  refte  après  celui  qu'on  a  ti- 
ré, a  plus  de  liberté  ou  d'efpace  :  de 
on  le  prétend  fans  fongerque  l'abaif- 
fement  des  vailïèaus ,  rend  l'home  5c 
l'animal  à  peu  prés  femblables  aus 
préiîbirs ,  où  les  fubftances  liquides 
qui  fartent  ,  lailïent  les  autres  non 
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pas  en  un  plus  grand  lieu  ,  mais  en 
■une  plus  grande  fécherefFe.  M1'  Vil- 
lis  dit  féconderaient  que  l'ouverture 
delà  véne,  évente  le fang.  Quand  ce- 
la feroit,  il  faudroit  toujours  eftimer 
le  vin  &le  fang  évantés,  également 
vitfeus.  Encore  ne  conçois -je  pas 
cornent  le  fang  peut  s'éventer  :  le 
vent  n'entrant  pas  dans  les  vénes  par 
leur  ouverture;  non  plus  qu'il  n'en- 
tre pas  dans  le  toneau  par  le  trou  d'où 
l'on  tire  le  vin ,  mais  par  le  bondon 
ou  d'ailleurs..  La  troifîéme  refon  de  ce 
Médecin  Anglois  et  ,  que  l'extra- 
ction du  fang  en  fépare  les  parties  3 
les  empêche  de  s'épaifîir ,  &de  pren- 
dre feu.  Cet  ainfi,  dit-il,  qu'on  expofe 
à  l'air,  &  qu'on  éloigne  les  botes  de 
foin  ,  dont  on  veut  pareillement  em- 
pêcher la  pourriture ,  &  l'inflama- 
tion.  Chacun  voit  bien  que  la  faignée 
;  divife  le  fang,  &  qu'éîeenîaiife  une 
1  partie  dans  le  malade  Se  une  partie 
dehors  :mais  chacun  ne  voit,  pas  8c 
..  perfoneméme  ne  peut  voir,  de  quéle 
façon  éle  divife  les  grumeaus  de  fang 
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reliant  dans  les  vaifFeaus.  Autre- 
ment il  foudroie  l'emploïer  dans  les 
maladies  où  le  fang  et  pris  &  glacé  3 
par  exemple  dans  les  maladies  pefti- 
lentiéles ,  où  néanmoins  on  croit  que 
la  faignée  feroit  une  autre  forte  de 
pefte5&:de  malheur.  Il  et  vrai  que 
durant  Se  peu  après  l'ouverture  des 
vénes,  parce  qu'éle  fait  quelque  for- 
te de  diverfion,  êc  que  le  fang  ne  peut 
pas  avoir  deus  mouvemens  contrai- 
res, il  fenible  d'abord  aus  malades 
d'être  ou  foulages ,  ou  guéris  :  mais 
le  fang  prend  en  fuite  fon  même 
cours ,  &  les  malades  foûfrent  leurs 
mêmes  douleurs.  Quand  l'expulfîon 
du  fang  et  néceiTaire  ?  la  nature  beau- 
coup mieus  que  l'art  le  fépare  ,  ordi- 
nairement par  le  nés  ,  quelquefois  par 
la  bouche,  ôc  quelqu'autre  fois  par  le 
fondement ,  ou  encore  par  les  voies 
de  l'urine.  l'ai  dit ,  beaucoup  mieus: 
par  ce  qu'enfin  la  nature  ne  rejeté 
que  le  mauvais  fang  :  au  lieu  que  l'art 
tire  le  bon  &  le  mauvais  ;  ou  le  pre- 
mier &  le  plus  fubtil  ,  plutôt  que 
l'autre.  IV. 
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IV. 
On  et  en  forte  perfuadé  de  l'utilité 
des  fréquentes  faignées  qu  en  certai- 
nes comunautés  de  Paris  3  les  valês 
à  ce  qu'on  m'a  dit ,  doivent  être  Chi- 
rurgiens. Les  Maîtres  leur  donehc 
tant  par  an  ,  afin  de  les  feigner  tant 
par  mois  ,  ou  par  fémaines.  N'ct-il 
point  d'autre  moien  de  conferver  la 
chafteté ,  que  celui  de  répandre  le 
fang?  Le  gros  pain,  l'eau ,  le  travail  ^ 
Se  plusieurs  autres  chofes ,  ne  font  é- 
ies  pas  ence  nombre?  La  bone chère 
A  fait  y  la  Déejfe  Venus:  Ans  fobres 
fes  defîrs  ,[om  de  fin  inconus.  Ni  ma 
profefïïon  ,  ni  mon  expérience ,  ni 
mes  raifonemens ,  ne  fbûfrent  point 
quej'aime  les  Médecins  ou  la  Méde- 
cine fanguînaires  :  8c  pour  montrer 
encore  plus  clairement  ,  que  c'êt 
avéque  réfon  que  je  ne  les  aime 
point ,  j'ajoute  fur  le  même  fujet  les 
Observations  fuivantes.  Les  Pro- 
tecteurs de  la  faignée  difent  qu'éles  et 
utile  particulièrement  aus  pleurefiesa 
aus  parotides^u  aus  enflures  proches 
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des,^oreilles *,  aus  maus  de  -pcteine, 
aus  fluxions.  Je  doute  ,  que  toutes* 
ces  utilités  foient  feulement"  prêtent 
dues.  On  guérit  de  la  pleurefie  par 
d'autres  remèdes ,  ôc  après  celui-ci 
Ton  meurt  ordinairement  :  corne  j'en 
pourois  raporter  plufieurs  exemples , 
dont  je  ne  fuis  pas  le  feul  témoin. 
Mais,  dit-on  ,  le  fang  qui  çt  hors  des 
vaiHèaus,rentre  pîùsTâcîiement  après 
la faignée  Je  rép5s  qu'il  n'ét  pas  aflu- 
ré  qu'il  (bit  hors  des  vaiffeaùs.  D'ail- 
leurs ,  cornent  pouroit-il  i  rentrer  é- 
pais  5c  coagulé  :  principalement  lorf- 
que  les  vénes  font  lâches  ?  Car  il  fem- 
ble  qu'éles  &  jénéralemét  les  peaus  5 
font  plus  ou  moins  faciles  à  pénétrer, 
félon  qu'éles  font  plus  ou  moins  ten- 
dues. Mr  Rivière  a  pratiqué  la  fai- 
gnée dans  les  parotides ,  mêmes  pe- 
ililentiéles  :  mais  jecroiquec'ét^- 
riculofé  plénum  opus  aleœ>  En  pareil- 
les rencontres  ,  la  diète  i  les  laxatifs  3 
les  purgatifs,  &  les  fudorifiques  fufi- 
fent.  Pour  les  fluxions  fur  la  poitri-, 
ne,  iï  et  incomparablement  plus  a- 
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vantageus  d'en  ôter  lacaufe,&:  par  e- 
xempled'épécher  entr'autres  l'ufage, 
au  moins  le  trop  grand  ufage  du  vin. 
On  peut  faire  un  pareil  jugement  de 
pareilles  fluxions. Une  Demoiféie  dé- 
goûtée en  forte,  qu'éle  nemangeoit 
jamais  de  viande  qu'avéq  de  la  mou- 
tarde ou  du  vinaigre  ,  &  depuis  ce 
dégoût  fujéte  au  mal  des  ieus,  étoit 
réfolue  d'acheter  diverfes  eaus ,  & 
principalement  de  célébrer  la  Phlé- 
i),otomie,  félon  les  termes  Ôc  feloii 
les  préceptes  de  fon  Médecin.  le  lui 
dis  que  lacaufe  des  piqueures  qu  éle 
fentoit  aus  ieus ,  étôit  la  même  que 
cèle  qu'en  mangeant  éle  fentoit  à 
la  langue.  Ainfï  après  avoir  chanjé 
fafacon  de  vivre,  éle  guérit  d'abord. 
Semblables  remèdes  néanmoins,  ne 
font  pas  eftimés  ,  parce  qu'ils  font 
faciles,  &  qu'ils  ne  coûtent  rien:  ou 
encore,  parce  qu'on  ne  les  acompà*. 
gne  pas  de  termes  extraordinaires. 
Quiconque  auroit  dit  que  ce  mal  vc- 
noit  d'une  certaine  tranflation  ôt 
d'une  certaine  metaftafe ,  auroit  pak 

04    l\ 
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fé  pour  intelligent.  Si  la  faignée  étoït 
Btile  contre  quelque7maladies,je  croi 
«ju  êTe  le  îeïoit ^  c^icrë^éteipori  no~ 
me  longues  ou  chroniques.  Parce  que 
lamortpromtequi  furvientà  la  plus 
part  de  t eus  a  qui  1  on  tire  iouvent 
du ïang ;,  les  empefche  détre  long- 
tems  malades»  En  quelque  quantin 
^rêsr^cffTBTffir®frâ~^  Àaiffe  toû- 
jours  ïoiï  mauvais  ferment.  Quand 
après  être  ainfï  traités,  ils  vivent  en- 
core quelques  jours  ,  c'êt  prefque 
fans,  chai  air,  dans  d'extrêmes  foiblefc 
fes,  &  fouvent  dans  une  enflure  uni- 
verfele  ducors.  Apres  ces  mal-heu- 
reufes  expériences  ,  jenefaiquel  in- 
térêt porte  les  Docteurs  Hipocra- 
tiques  ,  a  là  fréquente  extraction 
du  fahg.  Dans  ta  guerre  il  faut  quel- 
quefois fuir  ^quelquefois  fe  forti- 
fier, quelquefois  faire  d'autres  cho- 
fes:  mais  il  ne  faut  pas  toujours  tirer 
Pépée  ou  le  moufquet.  Cependant 
je  voi  que  prefque  tous  les  Méde- 
cins, n'ordonent  rienaus  Chirurgiens 
que  de  tirer  leur  laneéte ,  ôc  aus 
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Àpotiquaires  leur  firingue  8c  leurs 
canons.     Ils    peuvent    néanmoins, 
corne  les     Comédiens   qui  les  ont 
jolies ,  fe  faire  payer  leur  vifite  :  fans 
demander  qu'on  leur  acorde  ni  fai- 
gnée  ,  ni  lavement.  Devant  les  Co- 
médiens M1'  Scarron  leur  av oit  hors 
de  ces  deus  fujês  ,  doné  un  facile 
moien  de  faire  paroître  leur  haute 
fîence  dans  les  ruéles  ôc  dans  les 
confultations   :  ôc  de  refoudre  par 
exemple  ,  la  queftion  pourquoi  les 
Géographes  n'ont  pas  mis  entre  les 
trente  deus  vens ,  celui  qu'on  apéle 
coulis ,  ôc  qu'on  fait  être  danjereus 
aus malades.  Rien  n'empêche  dédi- 
re en  riant  la  vérité  :  mais  ce  n'êt  ni 
avéq  vérité  ni  en  riant  que  les  Méde- 
cins apélent  tous  les  énemis  delafai- 
gnée  chymiftes ,  charlatans ,  -refor- 
mateurs, ignorans  :  3c  ignorans  dans 
les  écris  d'Hipocrate  ,  de  Galen  ,  de5 
Eotal ,  ôc  de  Juftinien  même  ,  qui 
dans  fes  Jnftitus  ne  parle  des  Méde- 
cins que  corne  des  gens  à  faigner  lec 
autres.  Si  Médiats  fif\um  tuumft-* 
Q^q    iij 
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cuit  c^c*   Encore  que  depuis    plu- 
fïeurs  années ,  je  tâche  de  me  tirer 
1  d'entre  les  ignprans  :  j'avoue  nean- 
|  moins   que  le  nombre  en  et  trop 
!  grand  pour  ne  comprendre  point  les 
facufateurs  ,  ôc  peutétre  les  acufés* 
La  qualité  de  réformateur  n'ct  pas 
!  blâmable  ,  quand  on  chanje  le  mal 
g  en  bien,  ou  le  bien  en  mieus.  Cèle 
f  de  Charlatan  ôc  de  trompeur,  et  ici 
I  hors  de  propos  :  ôc  ici  ôc  ailleurs  in- 
digne d'un  honéte  home  qui  doit 
fe  fouvenir  encore  de  Juftinien ,  ôc 
ne  rien  faire  ni  par  violence  ni  par 
fourberie,  necyintcdolo.  La  violence 
des  Médecins,  et  cèle  de  leurs  remè- 
des ôc  de  leur  pratique  :  dont  l'Em- 
pereur qu'ils  opofent ,  les  rend  ref- 
ponfables.  Pour  ce  qui  regarde  les 
Chy  milles ,  je  croi  qu'on  doit  les  efti- 
mer ,  quand  ils  n'ont  pas  les  qualités 
qu'ils  ont  ordinairement ,  quand  par 
exemple  ils  ne  font  pas  ou  qu'ils  ne 
fuivent  pas  des  Barbares,  ôc  qu'ils 
n'admirent  pas  Raimond-Lulle  ,  ou 
4u  moins  quand  om  les  voit  agir  au- 


DE  MEDECINE.  475 
trement ,  que  l'un  de  ceus  qui  en  ont 
écrit  la  vie.  On  fait  qu'il  et  à  Paris 
depuis  vint  ans ,  &  que  eependant-il 
avertit  dans  Tes  afiches ,  d'être  nou- 
vêlement  arivé  d'Arabie.  Mais  il  et 
tems  de  conclure  cet  article  ,  &  d'af. 
furer  que  le  fang  ne  manque  jamais 
ou  préfque jamais  ,  en  quantité;  qu'il 
manque  fouvent  en  qualité,  qu'on 
n'entend  pas  cornent  pour  avoir  trop 
de  fang  &  trop  de  fortes ,  on  éVout 
malade  ou  foible:  que  la  régie  géné- 
rale et  de  ne  faigner  point  ,  8c  qu'afir* 
de  contenter  chacun ,  la  régie  parti- 
culière ou  l'exception ,  peut  être  de 
faigner  ,  principalement  quiconque 
veut  fuivre  la  coutume  >  plutôt  que  la 
icfon. 

Y. 

Dans  I'augm entation  des  fièvres 
Mr  Viilis  confeille  aus  malades  de 
fe  faire  encore  tirer  du  fang ,  de  con- 
ferverla  tranfpiration  libre,  Se  ainft 
de  fe  tenir  au  lit ,  de  prendre  peu  de 
nouiiture  &  beaucoup  de  bouTgny 
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d'uier  delavemés  Se  de  remèdes  ano- 
dins ce  réfrigeratifs  :  d'éviter  au  con- 
traire les  purgatifs ,  &rres  dfaprrcrre- 
tiques  ,  ôc  généralement  cens  qui  agi- 
tent le  fang ,  corne  les  eaus  de  vie ,  les 
poudres  cardiaques  ,  &  le  befoard  : 
chofes  qui  ne  font  pas,  dit-il ,  moins 
danjereufes  aus  fièvres  ■  que  les  vens 
à  l'incendie.  Dans  l'état  il  faut  ta- 
cher à  fortifier  les  fébricitans ,  ôc  s'il 
fc  peut  ne  rien  remuer  \  mais  lailfer 
agir  la  nature  ,  6c  fuivre  fes  mou- 
vemens.  A  la  fin  quand  l'urine  n'êt 
plus  trouble,  du  moins  en  forte  que 
fes  parties  ne  fe  feparent  :  il  faut 
chaiîer  par  quelque  léjere  purgation 
lesrefîesde  la  maladie,  régler  levir 
vre,  Se  fonjer  qu'alors  la  grande  nou- 
riture  fait  un  grandir enverfement  en 
Fceconomie  du  cors.  Ce  Médecin 
Anglois  finit  par  quelques  Hiftoires 
6c  par  quelques  obfervations  ,  donc 
je  rapporterai  les  principales,  i.  Une 
feme  âgée  de  cinquante  ans  tombe  en 
fièvre,  pour  étretrop  léjérement  ha- 
billée >  pendant  les  chaleurs  de  Yéiè'y 
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et  purgée  haut  &  bas  pat  une  infu- 
fïon  du  fafran  des  métaus ,  la  fièvre 
néanmoins  augmente  :  le  huitième 
jour  ,  après  une  déco&ion  de  petit 
lait  Se  de  l'herbe  apélée  barbe  de  chè- 
vre ,  ou  rêne  des  prés ,  ou  en  Latin 
ulmétria  ,  la  malade  iuë  ,  Ôz  enfuite 
guérit.  2.  Une  perfone  de  létres  pur- 
gée encore  ,  mais  non  pas  guérie 
parmi  émetique,  recouvre  fa  fan- 
té  après  l'ufage  du  petit  lait  -,  de  l'eau 
d'orje,  de  remèdes  rafraichifïàns ,  8c 
de  lavemens  mêmes ,  qu'il  prenoit 
tous  les  jours  qu'il  n'aloit  pas  à  fê- 
le: la  fièvre  étant  ceiïée  ,  on  lui 
done  deus  purgations.  3.  Une  autre 
étudiant  tombe  en  des  vomiiTemens, 
des  fyncopes  3c  des  convulfions ,  en 
un  délire  &  en  une  foiblelïè  extraor- 
dinaires ;  aquiert  la  fanté  par  une  a» 
boudante  Tueur ,  l'éfét  d'une  dragme 
d'efprit  de  corne  de  cerf ,  donée  en 
une  boiflon  coroborative  &  cardia- 
que. A  Paris  j'ai  vu  plufïeurs  fois  gué- 
rir femblables  fymptomes ,  premiè- 
rement par  des  décoétions  adoucit 
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fautes  ,  ôc  enfuité  par  des  fïmples 
purgatifs.  4.  Une  feme  de  30.  ans 
colérique  de  fon  naturel?  ;  lors  qu'é- 
le  fe  découvre  la  nuit  pour  doner 
à  téter  à  fon  enfant  âjé  de  3.  mois, 
prend  froit,  &  enfuite  relient  les  cha- 
leurs de  les  autres  éfés  d'une  fièvre 
violente  ,  fe  plaint  des  piqueures  par 
tout  le  cors,  corne  s'il  avoit  été  froté 
d'orties  :  foûfre  des  rétractions  de 
nerfs  jufque  dans  les  inteftins  qui 
lui  douent  un  fentiment  d'hyfterique 
pallion ,  paroit  tantôt  furieufe  Se  tan- 
tôt afïoupie,  meurt  le  dixième  jour, 
malgré  lesfaio-nées  5c  les  lavemens. 
J'eftime  que  céte  feme  devoit  d'abord 
être  purgée  ou  du  moins  lacEee^dou- 
cement,  enfuite  Tuer  ,  être  encore 
purgée  y  &  toujours  confer ver  le  ven- 
tre 6c  les  pores  libres.  5.  Un  jeune  3c 
favant  home  fe  trouvant  las ,  péfant 
ôc  ataqué  de  fièvre ,  vomit  :  les  Chi- 
rurgiens lui  tirent  du  fans;,  il  lui  en 
fort  mêmes  par  le  nés  en  fî  grande 
quantité  ,  que  les  forces  lui  man- 
quent. On  tâche  vainement  d'aréter 


DE  MEDECINE.  477 
«été  émorajie  par  d'autres  faignées 
du  bras  ,  par  des  Ligatures ,  par  des  é- 
pithémes.Il  furvient  une  petite  feme, 
qui  enféhne  aus  grans  Dodteurs  d'a- 
procher  du  malade  un  fer  rouge,  afin- 
que  la  vapeur  du  fang  remonte  &c 
bouche  le  nés  :  l'éfet  qu  éle  avoit  dit 
arive  ,  ôc  depuis  et  arivé  plufieurs 
fois.  Le  malade  guérit,  &  de  faEé- 
vréT6ntTnÏÏe7^a^  Ta  qûôtidiéne  qui 
La  faiTÎtTSTXJne RirieUe  condition  Ôç 
fexagénaire,  fe  couchant  en  des  dras 
humides.,  coroence  à  fe  trouver  mal 
par  latranfpitration  empêchée,  à  pê- 
ne le  catatrhe la  lailfe  t-il  refpirer,les 
Rrofîtés  fe  jetant  dans  les  poumos  par 
les  vailfeaus  pneumoniques  ,  ôç  par- 
les artères  dans  le  larynx:  fuit  Fin- 
fomnie,  la  naufée  ,  le  dégoût  ôc  le 
manque  d'apétit ,  la  foif ,  la  chaleur  5 
ôc  le  troifiémejour  une  douleur  ai- 
guë au  côté.  Dans  le  fort  dumalFu- 
rine  et  louable ,  hors  de  là ,  rouge  ôc 
chargée.  Le  Médecin  apélé  en  ce 
même  troifiéme  jour,  ordone  qu'on 
tire  à  la  malade  jufqu  à  dis  onces  de 
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fang ,  8c  qu'encore  le  même  jour  on 
lui  lâche  le  ventre  par  un  remède, 
qu'on  réitère  le  quatrième  avéqué  la 
faignée,le  lendemain  au  matin  la  ma- 
lade fuë  abondament  ,  8c  ufant  d'un 
périt  vivre  réglé,  gûeritpar  une  feu- 
le piïfgâtîôn  ,  qtii  a  ce  que  j e  crois 
aufoit  été fufifante  au  eomencement, 
fans  lavernent  ni  faigrïée.  Mais  peut 
être' cëus  qui  mànquènt^ôlitfe  les 
préceptes  des  Philofophes  ,  8c  qui 
prenent  non  caufamfro  causa  >  ne  s'c- 
ftimeroient  pas  bien  traités.  Outre 
la  faignée  qu'il  faut  félon  Mr  Villis , 
faire  au  comencement  de  toute  pleu- 
refîe  8c  de  toute  interception  de  fang 
aus  vénes  intereoftales  ;  il  juge  enco- 
re utiles  les  fomentations  &  les  cata- 
plafmes ,  20.  goûtes  d'efprit  de  cor- 
ne de  cerf  douées  de  fis  en  fis  heures , 
en  une  cuillère  de  julep  cardiaque  : 
l'efprit  8c  le  fel  d'urine ,  &  jénérale- 
ment  les  chofes  qui  diîîolvent  le  fang, 
ou  qui  apcrtent  de  l'obftacle  à  fa  coa- 
gulation. Il  juge  mauvaifes  cèles  qui 
iont  acides ,  parce  qu'clçs  épaifïït  le 

fang, 
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fang,  Se  qu'éles  empêchent  de  cra- 
cher, qui  et  un  difeours  félon  mon 
fentiment  laureÂ  do&*7jdu$  apolli- 
nari.  Celui  où  aileurs  il  défend  aus 
fé.bricitans  l'ufajedes  bouillons  à  la 
viande  ,  et  pareillement  coniidera- 
ble.  Enfin  il  ajoute  ici,  avoir  vu  plu- 
fieurs  perfones  vulgaires  defefperê- 
ment  malades  de  pleurefie,  enécha- 
per  néanmoins  prenant  une  infuiiort 
de  fiente  de  cheval.  En  France  j'ai 
encore  oiii  parler  de  cèle  de  poules , 
dilaiée  dans  quelque  dois  de  vin 
blanc.  A  Paris  j'ai  eu  un  laquais, 
dont  le  répondant  le  guérit  d'une 
pleurefie",  par  un  fîmple  cataplafme 
de  pois  noirje,qu!illuifaifoit  chaufer^ 
-apliquer ,  &  ©.ter  y  deus  ou  trois  fois 
en  un  jour. 


Rr 
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Chapitre  IX. 

P^s  Fièvres  Malignes  ,  ou  de  céks 

qui  ont  une  particulière  façon 

de  nuire. 

■Tj&t premièrement  de  leurs  eau f es  .>  les 
Venins  II,  de  la  pefle.  III.  de  fît 
çttratioft,  IV.  des  féyres  peftilen~ 
tiéles  y  çy  des  autres'  q#on  no- 
me mœlignts  fîmpiement. 
h 

A  Fin  de  ne  tomber  pas  en  la  fau- 
te de  ceus  qui  prétendent  faire 
conoître  la  nature  des  venins ,  par 
des  qualités  qu'on  ne  conoit  point , 
êc  qu'ainfï  l'on  apéle  ocultes  :  il  faue 
la  définir  êc  l'expliquer  en  ces  ter- 
mes. Venin  et  tout  cors  étmnjer  qui 
étant  dans  les  vénes ,  dans  les  vaif- 
feaus,  ou  généralement  dansTespâr- 
ties  de  Tanimal ,  le  détruit  d'une  ex- 
traordinaire façon  :  lavoir  ou  d'a- 
bord, on  par  ^ontagipn ^  paiFant  de 
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î'mi  en  l'autre  ?  ou  enfin  par  quelque 
antre  fymptome  peu  comuri.  Encore 
que  les  éfés  des  venins  foient  extra- 
ordinaires ,  les  venins  néanmoins  ne 
le  font  pas.  On  les  trouvé  dans  toutes 
les  familhes  de  la  nature  ;  dans  les 
élémens  Se  dans  les  mi  {les  ;  miné- 
raus  ,  vegetaus  ,  animaus.  Cet  la 
caufe  pourquoi  ï>line  fe  plaint  de  la 
mifére  des  homes  ,  qui  n'ont  pas  plus 
de  bien  que  de  mal,  ni  plus  de  remè- 
des que  de  poifons.  La  définition  des 
venins ,  nous  découvre  pluficurs  vé- 
rités 1.  Que  la  caufe  de  T  Apoplexie  y 
Se  des  autres  maus  dépendans  des 
feules  humeurs ,  n'êt  pas  un  venin  » 
1 1.  Que  ce  nom  et  tiré  des  vénes ,  ovt 
néanmoins  il  n'êt  pas  néceiïaire  que 
lés  venins  foient  •  corne  fait  encore 
voir  l'exemple  de  ceus  .qui  par  quel- 
que malheur  ont  bû  de  l'eau  fortercat 
éle  ne  laiiferoit  pas  d^étre  vénéneufe y 
encore  qu'éle  brûlât  feulement  Pé- 
fophage  &  l'eftomac ,  fans  palier  ju£ 
ques  aus  vénes.  Il  faut  faire  un  mê- 
me jujemeiit  du  fang  de  taureau  ,quî 
Rr    ij 
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fe  durcit  d'abord  qu'on  Ta  avalé  l 
Se  des  eaus  qui  fe  pétrifient  m.  Que 
leséfés  des  venins  outre  &  devant  la 
mort  ordinairement  promte  ,  font 
cinq  :  l'excès  de  fubtilité  ou  d'épaif- 
iîllèment,  dans  les  parties  liquides  : 
robftrudfcion  de  lacorrofion  des  foli- 
des  ,    avéque  les   convulfions   des 
nerfs..  Le  premier  éfét ,  de  rendre  le 
fang  trop  volatil  dépend  de  quelques 
fudorifîques  violens ,  Se  de  quelques 
eflences  dépravées  :  car  ce  nom  leur 
convient  mieus  que  celui  de  recti- 
fiées, que  les  Chymiftes  leur  donent. 
Il  faut  croire  que  l'épaifïïiîement  des 
cfpris  Se  du  fang ,  dépend  des  caufes 
pareilles  à  cèles  qui  font  précipiter 
Je  lait.  On  peut  même  s'en  imaginer 
d'autres ,  pareilles  à  cèles ,  pourquoi 
un  ploton  de  nége  ,  tombant   du 
haut  d'une  montagne  groilït  jufcjues 
au  pié  :  ou  pourquoi  de  petîs  mor- 
ceaus  de  papier  ou  d'étofe  grofTiiîent 
encore  -,  atachés  par  des  épines, des 
épingles,  ou  des  aiguilles.  Siquélcun 
demande  d'où  vient  que  les  venins  fe 
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multiplient ,  il  doit  fe  fouvenir  que 
la  caufe  en  et  femblable ,  à  cèle  qui 
fait  que  les  odeurs  durent  long-tems. 
Car  le  Tel  arfenical  ou  d'ailleurs  vé- 
néneus ,  aiant  difpofé  les  parties  de 
ranimai  d'une  façon  propre  à  fa  fi- 
gure :  les  autres  cors  qui  palfent  en 
ces  mêmes  parties ,  la  rétiénent  vrai- 
femblablement.  L'épaiffifïement  des 
efpris  &du  fang  dépend  encore ,  ou 
de  certaines  fumées  >  corne  de  cèles 
de -jchaus  Se  de  charbon  ?  ou  de  cer- 
tains cors  f rois  "corne  de  ï  opium  ^ 
fouvent  caufe  <Fiîh fbmèil  éternel  i: 
maîs  on  doit  ^Hït-étre  raporter  ces 
éfés  ,  à  l'obftruèfcion.  Nous  avons 
dans  la  nature  &  dans  l'arc ,  plufîeurs 
efpéces  d'épaiffiiTeiriens  :  corne  celui* 
de  l'eau  par  les  cors  terreftres,  dans  la 
compofition'de la  boue,  6c  de  la  cole°: 
celui  des  cors  liquides  par  l'exhalai— 
fon  delà  chaleur  ?  ou  encore  par:  l'in- 
trufiond.es  cors  ftyptiques  &  reifer- 
rans,  enfin  celui  des  metaus  :  dont 
les  parties  femblent  fe  tenir  jointes  5, 
$?#r  une  continuéle  impulfion  clrlai 
Kr   iij 
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matière  fubtilc.  Chacun  entend  fans 
.  pêne  la  caufe  de  la  corofîon ,  s'il  ima- 
gine que  les  venins  ont  de  trop 
grandes ,  trop  roides ,  3c  trop  amba- 
rairées  pointes  :  ou  s'il  imagine  que 
ces  mêmes  venins  ,  coupent  à  la  fa- 
çon des  limes  Se  des  couteaus.  Ra- 
portés  à  la  corofion  des  venins  ,  leur 
nature  cauftique  ôc  brûlante ,  Se  re- 
marqués que  corne  la  corofion  fait 
les  trenchées  3c  les  douleurs  des  \iC- 
céres,  3c  en  partie  les  piqueures  des 
nerfs ,  la  rudefie  3c  l'inégalité  de  la 
peau  ,1a  cheutedes  cheveus  &  quel- 
ques autres  (y mp tomes  r  aufïï  leur 
coagulation  fait  les  bubons,  lesno- 
dus  ,  les  grumeaus  de  fang ,  3c  quel- 
quefois ceus  de  la  chair  même.  Voi- 
ci la  quatrième  vérité  touchant  les 
venins.  Ils  font  tous  relatifs ,  3c  peu- 
vent être  venins  à  regard' d'un  fujet, 
fans  l'être  à  l'égard  d'un  autre.  Aufïï 
dit-on  qu'ils  îervoient  de  nouriture 
â  Mitridate  :  corne  on  dit  que  fi  les 
dens  des  ferpens  tuent  les  homes ,  la 
&l\ïvg  des   homes  tué'  tes  ferpens. 
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L'expérience  montre  encore  tons  les? 
jours,  que  le  mercure,  qui  fait  mou- 
rir les  pous  fur  la  peau,  et  aus  homes 
un  remède  j  &  à  ces  infectes  un  poi- 
fon.  Iedivifeles  venins ,  félon  qu'ils 
font  plus  ou  moins  proms  :  fubtils, 
liquides  ou  durs  :  chaus  ou  frois  ; 
particuliers  ou  généraus ,  &comuns 
par  exemple  à  toute  une  vile,  ou  à 
toute  une  nation.  Quelques-uns  font 
naturels  à  leurs  fujês  corne  à  la  ciguë, 
8c  à  laTarentoIe  5  les  autres  leur  an- 
vent  ,  par  exemple  à  l'air  dans  lape- 
fte  ,  aus  efpris  Se  au  fang  dans  les 
maus  vénériens.  Pour  remédier  aus 
venins  Se  en.diftinguer  l'aclnon  :  il  en 
faut  principalement  diftinguer  le 
lieu.  Car  s'ils  font  dans  l'eûomac. 
oti  doit  croire  les  vomiffemens  utilesi: 
&' s'ils- font  dans  les  boiaus,  les  la- 
vemens..  Dans  l'une  de  ces  infortu- 
nées rencontres,  il  faut  par  la  bou- 
che, &  dans  l'autre  par  le  fondemetnr 
prendre  de  l'huile  ou  du  beurre ,  pour 
einbaraner  les  parties  piquantes  de 
ces. cors.  S'ils  ontpaflé  dans  lefangy 
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lâchés  de  vous  fervirou .de  la  poudre* - 
^^e_„yipéfe  ou   de  cèle  de  crapaut, 
par  ce  q  ue  Tes  pores  leur  fo  i 


îemenf'coliformes.  Enfin  s'ils  ocu- 
pent  feuiem eut  quelques  parties  ex- 
térieures ,  qu'un  fcorpion  par  exem* 
ple  aie  envenimées ,  apliqués  leur  ou 
eét  animal,  ou  un  autre  decéte  efpéce5. 
ou  encore  l'Huile  dans  laquéle  on  les 
aura  fait  tremper.  Car  la  nature  qui 
pouffe  en  dehors  toutes  chofes ,  mais» 
principalemét  cèles  qui  lui  font  con- 
traires, les  chafle  avéq  d'autant  plus 
àe  facilité  ,  qu'éle  trouve  des  cors 
plus  propres  aies  recevoir  corne  font 
ceus  qui  font  nouris  à  ces  mêmes  ve~ 

II. 

Entre  les  fïévres  malignes  ,  les 
plus  danjereufes  font  les  Peftilentié- 
les.  Quelquefois  néanmoins  la  pefle 
et  fans  fièvre ,  lors  par  exemple  qu'é- 
le  tue  d'abord,  ceus  qu'éle  furprend. 
Sa  caufe  et  l'air  infeâé  ,  où  les  ho- 
mes  vivent  avéq  le  méme<danjer ., 
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que  les  poifTons-  dans  l'eau  ,  après 
qu'on  l'a  empoifonée.  L'infection  de 
l'air  vient  de  la  pouriture  des  cors' 
mors ,  ou  vivans  mais  mal  nouris  & 
mal  propres  j  des  marais,  &  jénérale- 
ment  des  vapeurs  d'eaus  croupifTan- 
tes  :  enfin  éle  vient  d'une  autre  infe- 
ction Se  dune  autre  pefte.  Mr  Villis 
explique  les  écoulemens  peftilentiék' 
&  les  exhaîaifons  vénéneufes  par 
l'exemple  des  coins  naturélement  en- 
vironés  de  coton  ,  &  par  l'exemple 
encore  des  autres  caufes  qui  agiiîènt' 
en  rond  ou  en  leur  sfére  d'acïivité, 
eorne  on  parle  dans  la  pédanterie.  Il 
définit  laPefle  r  un  venin-  qui  f@  ré- 
pand en  l'air  5  ÔC  s'ataque  ans  efpris  ^ 
au  fang ,  au  fuq  nerveus ,  &  aus  par- 
ties folides  qu'il  remplit  de  pouritu- 
re, d'amorti (lemens ,  de  taches  3  de 
tniftulcs ,  de  bubons  ,  ôtdecharbons: 
enfin  qui  fait  foufrir  aus  malades^ 
d'autres  fymptomes  plus  ou  moins» 
acompagnés  de  ravages  &  de  tu- 
ries.  Le  charbon  et  une  humeur  peti- 
te premièrement  <k.  augmentant  en- 
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fuite ,  qui  fait  efcarre" ,  qui  tourmen- 
te indifFerément  les  parties  du  cors^ 
qui  les  remplit  de  feu  Se  d'une  dou^ 
leur  aiguë,  qui  les  entoure  de  pullu- 
les ardentes  Se  provenantes  d'un  fang' 
€haud&  brûlant  3  qui  et  quelquefois 
feule  ,  &  quelquefois  acompagnée 
d'un  autre  charbon  ou  d'un  bubon. 
Céte  dernière  tumeur  n'a  pas  tant  d£ 
fecherelfe  que  la  précédente  :  aufïï 
n'êt-éle  que  dans  les  glandes  &dans 
les  émoncTroires ,  parties  d'une  difpo- 
iîtion  propre  à  recevoir  les  imondi- 
cqs  du  lang  Se  du  fuq  nerveus ,  portés 
là  des  artères  Se  des  nerfs ,  Se  de  là  re- 
portés dans  les  vênes,  corne  l'expé- 
rience &c  les  obfer  varions  des  nou- 
veaux Ânatomiftes  font  voir.  Cet  en 
moindre  quantité  de  la  matière  con- 
fagieufe  Se  pourie ,  mais  avéq  un  dan- 
jer  plus  grand  Se  avéque  de  plus  af- 
furées  marques  de  l'erTufion  du  ve- 
nin,  qu'on  voit  paroïtre  fur  les  cors 
pefliférés  3  ou  des  puftules  ,  ou  dès 
meurtrilTeures,  Se  des  taches.  A  pêne 
même  les  malades  guerilTenc-ils  ,  & 
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4'abordil  leur  prend  une  petite  émo- 
rajie  ou  une  léjére  fueur,  fi  leur 
urine  et  épanTe ,  &  leur  p<ous  foibLe 
Se  inégal  :  fi  les  convulsions  Se  la 
frénéfie  fuivent:  fi.  les  éjections  delà 
bouche  8c  du  fondement  font  noires^ 
bleues ,  ou  extraordinairement  puan- 
tes :  fi  Les  puftules  premièrement  rou- 
ges deviénent  livides  ,  s'il  i  |a  plu- 
fieurs  charbons  ,  û  Les  bubons  dif- 
paréirent  :  fi  les  malades  perdent  tout 
à  coup  Leurs  forces,  û  leur  vifage  £t 
corne  meurtri  ,  ou  d'ailleurs  horri- 
ble :  fi  leurs  vifcéres  brûlent,  pen- 
dant que  les  parties  extérieures  trem- 
blent de  froid.  Encore  que  la  gueri- 
fon  des  peftiferis  dépende  principale^ 
ment  de  la  nature ,  néanmoins  il  n& 
faut  pas  négliger  les  préceptes  qu'on 
aprenden  Médecine ,  pour  lapréfer- 
vation  &  pour  la  curation  de  leur 
mal.  La  préservation  regarde  laRe^ 
publique  Se  les  Magiflras  ,  ou  les 
perfones  Privées.  Ceus  qui  coman- 
dent  doivent.  1.  défendre  le  corner- 
ce  &  beaucoup  plus  l'habitation  av|- 
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•que  les  gens  infectés,  i.  empêcher  I& 
putréfaction  par  l' éloigneraient  de 
toutes  Cartes  .d'ordures  Se  de  puan- 
teurs .  3 .  ordoner  de  purifier  l'air ,  en 
brûlant  des  choies  fulforées.  4.  pref- 
çrire  une  manière  de  vivre  faine  ,  de 
aus  dépens  du  publiq  pourvoir  les 
povres  d'alimens ,  de  Médecins ,  & 
d'autres perfones  propres.  On  rapor- 
■te  les  préceptes  que  les  particuliers 
doivent  métré  en  ufaje,  à  trois  :  à  la 
diète  ,  à  lafarmaçie,  &  à  la  chirur- 
gie. Dans  La  diète  il  faut  modérer  Le 
travail  ';  Le  fomeil ,  Se  Talion  conju- 
gale :  éviter  Les  fruis ,  manjer  Se  boi- 
re d'autres  bones  chofes,  refpirer  un 
air  pur  5  ou  en  chanjant  de  demeure, 
ou  en  corigeant  par  art  cèle  où  l'on 
et  :  enfin  éviter  La  crainte  Se  la  tri- 
fteife.M1  YiUis  a  vu  des  perfones  im- 
prenables à  la  pefte  5fans  autre  anti- 
dote que  ceus  du  vin  de  de  la  confian- 
ce, parlé  quels  Vanhelmont  confeiL 
le  de  fortifier  Tarchée  Se  la  chaleur. 
Le  vin  par  éfét  et  dans  la  pefle,  un  des 
meillèurs^des  plus  raéceffakes  con- 
—<<-^—^^-  — trepoifbns. 
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Cela  néanmoins  n'empêche  pas  que 
lors  qu'il  en  et  befoin ,  on  n'ait  de  la 
farmaçie  quelque  léjer  purgatif.  Tou- 
chant la  Chirurgie,  ML"  Villis  con~ 
feille  ici  trois  chofes  peu  confldera- 
bles ,  la  faignée ,  les  cautères ,  ôc  ces 
fortes  de  préfervatifs  que  l'on  pend 
au  col,  &  que  les  Latins  apélent  amu- 
letœtld ^  amoLïenM^êmffifr:  corne 
l'arfêniq ,  lé  vif  arjant  ;  &  les  crapaus 
fecs.  Mais  plusieurs Te  font "empoi- 
fonés,  par  la  feule  aplication  des  deus 
premiers  venins  ;  éc  fî  les  pores  du 
dernier  font  propres  à  recevoir  l'air 
peftilentiel  ,  il  i  a  danjer  qu'au  lieu 
de  le  chafTer  ,  ils  ne  l'atirent.  Les 
cautères  pouroient  être  emploies 
pour  évacuer  les  mauvaifes  humeurs, 
s'il  n'i  en  avoir  d'autres  moiens  plus 
comodes ,  6c  plus  jénéraus.  Pour  ce 
ce  qui  et  de  la  faignée,  jen'ailamais 
vu  ni  entendu  qu'éle  fût  un  remède 
àpréferver  de  lapefte.  Les  Médecins 
cependant  en  font  aFfolument  préo- 
cupés/ou  parce  qu'ils  trouvent  le  fort 
de  leur  çain  dans  la  foibleife  de  leurs 

se 
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malades:  ou  parce  qu'ils  nefongent 
pas  que  la  faignée  fait  en  dedans  une 
rétraction  de  la  caufe  des  maus  ,  que 
la  nature  chalTe  en  dehors  :  tk  cet 
peut-être  l'inconvénient  encore  des 
lavemens ,  êc  de  la  plufpart  des  re- 
mèdes. Ainil,  il  n'en  faut  que  tres- 
prudament  ufer,  principalement  du- 
rant la  perte  ,  en  laquéle  fe  chan- 
gent alors  les  moindres  indifpofi- 
lions. 

I  I  I. 

Il  reiïe  à  parler  de  la  curation  delà 
Maladie,  que  la  malignité  a  fait  ape- 
ler  delà  forte.  Il  faut  pénfer  à  céte 
curation ,  non  pas  feulement  à  toute 
heure, mais  à  tout  moment.  Par  la 
nouriture  il  faut  fortifier  beaucoup 
le  malade ,  &  le  rafraichir  peu.  Par 
la  Chirurgie  &  par  l'opération  de  la 
main,  il  faut  félon  le  Médecin  que 
j'ai  nome  peu  auparavant ,  non  pas 
tirer  ou  épuifer  le  fang  <k,  empêcher  la 
tranfpiration  ,  mais  fe  fervir  quel- 
quefois de  ventoufes  &  de  fearifka- 
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tions  ,  de  veficatoires ,  de  fermenta- 
tions ,  d'onctions  ,  d'emplâtres  ,  Se 
jénéralement  de  remèdes  topiques. 
De  la  farmaçie  on  peut  prendre  les 
médicamens  apélés  ou  évacuatifs  , 
cathartiques  5  émetiques  ,  fudori- 
fîques  :  ou  antidotes  Se  contre -poi- 
fons.Les  deus  premiers  doivent  être 
rarement  emploies  Se  dans  le  feul 
comencement  ,  pour  purger  les  vif- 
céres ,  Se  pour  en  chaflcr  avéq  les  or- 
dures, plufieurs  particules  des  venins. 
Au  contraire  les  fudonfiques  font  en 
tout  tems  utiles  ,  parce  qu'ils  né- 
teient  plus  univerféîlement  le  cors, 
qu'ils  empêchent  avéquela  coagula- 
tion du  fang  ,  céte  malheureufe  ma- 
turité Se  cétedéteftableco&ion  d'hu- 
meurs ,  atenduë  des  Médecins  vul- 
gaires ;  Se  parce  qu'enfin  ils  chafTent 
du  centre  à  la  circonférance ,  ce  qui 
nuit  au  cors.  Chacun  fait  plufieurs 
fudorifiques ,  eu  naturels  que  je  croi 
pins  cftimuSjes  ,ou  chymiques  Se  ar- 
tificiels ,  corne  cens  qu'on  préparc  dit 
foûfte  &  du  vitriol.  Entre  les  con- 

Sf  ij 
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trepoifons ,  ou  entre  les  remèdes  qui 
fans  mile  évacuation   fenfïble  refi- 
rent au  venin  ;  il  en  et  de  iimj>les_co- 
me  la  rue,  l'ail ?  le  Icordium  :  Se  de 
coinpofés  corne  le  diafcordiuniTTe* 
WmStrmrEm  de Tychobr^r 
Pârteuf  agitation  h  on  feulé  m  eh  Fils 
empêchent  le  fang  de  fe  coaguler  8c 
de  pourir  :  mais  diiïolvent  celuy  qui 
et  déjà  coagulé.  Les  médicamens  les 
plus  compofés  font  les  plus  eftimés 
dans  ces  ocaiîons: mais  non  pas  à  mon 
avis,  par  les  Médecins  aujourd'hui 
les  plus  favans.    Aus  remèdes  ,  il 
faut  en  un  mot  ajouter  leur  ufage. 
Mr  Villis    enféhne  à  quiconque  et 
ataqué  du  mal  contagieus  5  premiè- 
rement d'implorer  le  fecours  divin  Se 
ceîefte:  après  de  fonger  d'abord ,  aus 
remèdes    téreffcres   de   humains.    Il 
avoit  fans  doute  lu  que  les  Anciens 
ne  faifoient  leurs  plus  faintes  &:  leurs 
plus  prenantes  fuplications  que  les 
armes  à  la  main. Si  fa  religion >  fa  lan- 
gue &  fon  -loifîr  Tavoient  permis  :  il 
pouvoit  encore  lire  dans  le  Pèlerin 
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de  Lorétc  ,  que  pour  fe  défendre 
des  chiens  ,  on  doit  prier  Dieu,  ôc 
lever  des  pierres.  Quand  la  perte  ari- 
veaus  perfones  qui  n'ont  pas  été  pur- 
gées &■  qui  font  portées  à  vomir ,  un 
émetique  leur  et  utile  :  corne  il  leur 
et  utile  après  (on  opération,  de  ta- 
cher par  la  nouriture  à  prendre  des 
forces ,  de  fe  faire  fuer  plufieurs  fois, 
d'ufer  à  tous  momens  de  contrepoi- 
fons ,  jufqu'à  ce  que  les  pufluîes ,  les 
charbons  ,  les  bubons  Se  jénérale- 
ment  les  matières  veneneufes,  for- 
tent;  &  d'avoir  encore  foin  qu'cles 
ne  rentrent  pas.  On  voit  enFilluftre 
Mr  Diembroch  plufieurs  obferva- 
tions ,  touchant  les  peftifêrés  :  corne 
on  voit  ici  qu'en  Angleterre  Tan 
1645.  Henri  Sayer  ,  Médecin  (avant 
dans  la  fpeculation  &  heureus  dans 
la  pratique  ,  vintoit  indifrerament: 
les  povres  &  les  riches ,  donoit  des  : 
remèdes  à  tous  les  deus ,  &maniok 
leurs  ulcères  ,  fans  autre  antidote, 
que  de  boire  un  verre  de  vin ,  de- 
vant  ôc  après  les  avoir  traites.  A 
Si    nj 
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la  fiii  néanmoins  apélé  à  Vallinford 
corne  un  autre  Efculape ,  ofant  cou- 
cher avéq  un  Capitaine  peftiféré, 
8c  fon  ami  ;  il  en  prit  le  mal  &: 
mourut  :  fans  doute  parce  que  ceus 
qui  font  allés  infortunés  pour  être 
ataques  de  la  pefte,  n'ont  jamais  la 
force  de  s'aider  eus  mêmes  :  ôc  que 
les  autres  non  plus,  ne  les  aident  pref- 
que  jamais  5  faute  d'efprit,  de  har- 
dielTe  ,  ôc  de  charité.  Quand  on 
prioit  ce  Médecin  d'aler  à  quelque 
malade,  devant  que  les  puftules  & 
les  tumeurs  vénéneufes  comencaf- 
fentà  parétre;  il  le  fmfoit  ordinaire- 
ment vomir  par  une  infufîon  du  fa- 
fran  des  metaus ,  avéque  du  vitriol 
tantôt  blanc  &  tantôt  romain.  Après 
le  vomiiFement ,  il  lui  ordonoit  de 
fuer.  Enfuite  il  lui  acordoit  du  relâ- 
che, pourr'avoir  fes  forces.  Il  con- 
tinuoit  à  lui  doner  des  fudorifiques 
jufqu'à  la  fin  :  ôc  dans  le  comence- 
ment  même  il  n'emploioit  point 
d'autres  remèdes ,  lorfque  la  natuse 
poufîbic  déjà  le  venin  en  dehors. 
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IV. 

Selon  la  contagion  ,  le  ravage,  &c 
les  autres  propriétés  des  maladies, 
on  en  apéle  quelques-unes  pelle,  fiè- 
vre peîlilentiéle ,  ou  maligne  feule- 
ment. La  Fièvre  peftilentiéle  fe  fait 
conétre  1.  par  les  lignes  qui  lui  font: 
comuns  avéque  les  fièvres  putrides, 
par  la  foif ,  l'ardeur  ,  la  laffitude, 
l'inquiétude ,  la  rudeiïe  de  la  langue , 
l'infomnie,  la  frénéfie,  le  vomifîe- 
ment ,  le  dégoût ,  le  tremblement ,  la 
fyncope,  8c  le  mal  de  cœur.  11.  parles 
fignes  particuliers,  les  taches  fembla- 
bles  aus  piqueures  de  puce  ,  aus  mar- 
ques des  cous  de  fouet,  l'entier  &  le 
ptomtabatementdes  forces ,  la  mort 
iouvent  impréveué ,  la  comunication 
du  mal  prefqu'à  toutes  les  perfones 
d'un  vilaje,  d'une  vile,ou  d'un  pais  ;  fa 
complication  avéque  d'autres  fâcheus 
fimptomes  ,  -avéque  la  fquinance, 
auéque  la  dy{Tenterie,ouavéq  quel- 
que funefle  fueur.  Quand  les  fièvres 
fe  règlent  &  fe  jugent  à  peu  prés  co- 
rne cèles  qu'on  nome  putrides ,  -en- 
SC  iiij 
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core  qu'en  quelques  malades  extra- 
ordinairement  cacochimes  ,  éles  fai- 
fentparêcre  ou  des  bubons  ou  des  ta- 
ches rouges,bleuës,  noires,  Se  qu'éles 
pafïent  mêmes  d'une  à  d'autres  per- 
fones  ,  on  leur  îaiife  le  nom  jénéral 
de  malignes.  Mr  Villis  écrit  qu'éles 
ne  font  jamais  intermitentes ,  parce 
que  la  douceur  de  ces  dernières ,  ne 
s'acordepas  avéque  la  violence  8c  la 
■  qualité  vénéneufe  des  autres.  Eles  ne 
font  pas  non  plus  Hecliques.  par  la 
même  rêfon.  Cen'êtpas  néanmoins, 
que  les  fièvres  que  je  viens  dédire, 
nefoient  capables  de  malignité  :  co- 
rne on  voit  par  l'exemple  de  tous  les 
véroles  ,  qui  font  ou  qui  tendent  à 
être  hectiques:  mais  l'action  des  fiè- 
vres aprochantes  de  la  pelle  ,  fem- 
ble  avoir  beaucoup  plus  de  péril ,  &? 
de  contagion.  Rien  à  pêne  n'eft  Çx 
dificile  qne  la  guérifon  de  ceus,  qui 
fontataqués  de  quelque  fièvre  mali- 
gne. Car  les  chofes  utiles  contre  la 
fièvre  ,  les  purçations  par  exemple 
&:  les  rafraichiflemens  ,  augmentent 
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h  malignité  :  8c  les  chofes  utiles  con- 
tre la  malignité ,  par  exemple  les  dia- 
phoreciqnes  Ôc  les  antidotes  augmen- 
tent la  fièvre.  8c  alumentfon  feu  en 
même  façon  que  quand  on  foûfle  ce- 
lui, que  nous  avons  en  nos  chemi- 
nées. Cet  pourquoi  on  ne  peut  pref- 
que  point  favoir  la  manière  de  traiter 
femblables  maus  ,  qu'après  divers 
elîais  Se  après  divers  évenemens. 
Monfentiment  et  qu'alors  il  faut  en 
même  tems  ou  prefqu'en  même 
tems  ,  adminiilrer  aus  malades  des 
chofes  qui  les  fortifient ,  d'autres  qui 
les  lâchent  ,  8c  d'autres  qui  confer- 
vent  encore  ouvers  les  petis  conduis 
du  cors.  Pareils  moiens  donent  à  la 
nature  la  liberté  8c  le  pouvoir,  de 
rejeter  par  les  plus  propres  endrois, 
tout  ce  qui  la  tourmente.  Et  il  ne  faut 
pas  apréhender  les  mouvemens  con- 
traires, foit  parce  qu'on  neconfei7- 
le  rien  qui  foit  violant,  &  qui  n'ait 
été  éprouvé  ;  foit  parce  qu'entre  les 
matières  corompues  on  doit  tâcher  à 
chalfer  les  groffiéres ,  parles  grandes 
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ouvertures  du  cors  ;  &  les  fubtiles  i 
par  les  autres.  L'Auteur  que  je  tra- 
duis en  partie,  remarque  iciplufieurs 
Hiftoires  ,  aprochantes  de  céte  for- 
te de  traitement.  En  l'ânée  164.3.  dit- 
il  ,  on  foufrit  en  quelques  end  rois 
d'Angleterre  tous  les  malheurs  i 
qu'on  i  pouvoir  craindre  de  la  mali- 
gnité Ôc  de  la  contagion  des  fièvres* 
Un  printems  pluvieus  fuivi  d'un  été 
brûlant,  les  miféres,  les  imondices, 
Ôc  les  puâteurs  du  camp  foit  du  Com- 
te d'Eiîex  ou  de  fa  Majefté  Brita- 
nique,  en  furent  les  caufes.  Jamais 
on  n'a  vu  tant  de  mors  :  &  il  étoit 
même  des  Paroi  (les  ,  où  l'on  ne  trou- 
voit  perfone  qui  pût  fe  fouvenir  des 
Coutumes ,  ni  des  Privilèges.  Dans 
ces  fièvres  Fextradtion  du  fang  étoit 
eftimée  mortéle,  les  vomitifs  &les 
purgatifs  éroient  quelquefois  d'ufaje, 
mais  les  diaforetiques  l'étoient  tou- 
jours :  principalement  la  poudre 
d'un  home  de  Cour,  qui  en  faifoit 
grand  &:  cher  débit  aus  malades.  A- 
prés  en  avoir  pris  une  demie-  dracme 
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îndifércment  &c  dans  la  première  li- 
queur :  il  leur  arivoit  une  lueur  for- 
te qui  les  guerifîbit ,  parce  qu'éle  do- 
noitpaflaje  au  venin.  Voici  la  com- 
pofition  de  la  poudre.  On  la  prépa- 
rent de  la  chair  de  crapaus  nétoïée 
avéq  du  felj  lavée  avéq  le  meilleur 
vin ,  &  îéjérement  calcinée  en  un  pot 
de  terre.  Les  auties  Hifloirës  ôc  les 
autres  obfervations  font  encore  voir 
ce  me  femble,  que  les  malades  meu- 
rent par  le  défaut  du  vivre  &  des  re- 
mèdes ,  plutôt  que  par  la  grandeur 
du  mal.  Ceus  qui  échapent  doivent 
leur  oueriion  au  réunie,  a  quelque 
1  eger  p ur^atjf^ar  exemp  1  e  a  un e  ex- 
preïTbn  de  rhubarbe  :  cS  ''afâ*fiaté&épm 
pâT"tfaiipIe  à  "cèles- que  Mr  Viilis 
procuroit  à  une  jeune  fille,  à  la- 
quéle  pendant  quatre  jours  il  faifoit 
prendre  de  fis  en  ils  heures  une  cueil- 
le: ée  dejulep  cardiaque,  avéquedis 
goûtes  d'efprit  de  corne  de  cerf.  Au 
lieu  de  julep  on  peut  dans  la  rencon- 
tre fe  fervir  de  bouillon  ,  &  de  fquine 
au  lieu  de  cet  cfprit  chymique. 
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Chapitre  X. 

Des  Fièvres  mêlées  :  quelquefois 

malignes,   6c  quelquefois 

fans  malignité. 

TÇaifbnemens  &>  remèdes  concemans 

en  fremier  lieu  £ acouchement  des 

fimes.   II.  leurs  Jie'vres    de  lait, 

&>  leurs  autres  fièvres»  III.  ftu- 

Jïettrs  fièvres  épidemiques  ou  iîq?i 

épidemiyues 

I. 

DAns  ce  Chapitre  nous  arivons 
à  la  fin  des  maladies,  dont  néan- 
moins on  ne  fauroit  ailés  parler  :  puis 
qu'éles  tuent  prefque  tous  les  homes 
de  qu'eles  fe  joignent  prefque  avéq 
tous  leurs  maus.  Entre  les  fièvres  mê- 
lées ,  les  premières  font  cèles  des  fe- 
mes  ou  prêtes  à  acoucher,  ouacou- 
chées  :  aufïï  regardent  éles  les  pre- 
miers comencemens  de  nôtre  vie. 
Surquoi  je  crois  être  utile  au  publiq 

de  ra- 
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porter  ce  que  j'ai  éprouvé  dans  les 
rencontres  &  ce  que  j'ai  fait  éprouver 
plufieurs  fois.  La  fe£fcion  cefariéne» 
n'êt  plus  ufitée  en  ce  pais  ,  foit  à  caufe 
de  fa  cruauté ,  ou  du  péril  dans  lequel 
élemétoit  les  chirurgiens,  lesfemes, 
Se  les  enfans  :  quoique  néanmoins 
éle  feroit  incomparablement  préfé- 
rable à  l'ignorance  avéq  laquéle  fou- 
vent  on  laiCe  mourir  les  deus  derniè- 
res perfones ,  que  je  viens  de  no  mer. 
On  m'a  même  dit  que  de  nôtre  tems 
en  Daufiné ,  au  pont  de  Beauvoiiîn  , 
êc  dans  Tilludre  famille  des  RoulFels 
ou  de  la  Martillére ,  une  féme  ne  fai- 
{bit  fesjcouches  que  par  le  côté,ouvert 
d'un  coup  de  rafoir.  Néanmoins  corne 
c'êt  une  manière  peu  naturéle  Se  plé- 
ne  de  danjer ,  on  a  été  obligé  de  fon- 
cer à  divers  autres  moiens  de  déli- 
vrer  les  mères,  des  douleurs  que  l'E- 
critureSainte  remarque5pour  l'exem- 
ple des  plus  infuportables.  Quand 
les  fèmes  font  donq  fur  le  point  de 
métré  leurs  enfans  au  monde ,  quand 
éles  ont  viùdé  leur  boiaus  par  une  ots 

Tt 
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deus  fêles  :  &  que  d'ailleurs  éles  fe 
font  fortifiées  par  quelques  bouillons 
nouriflans ,  mais  non  pas  ftyptiques  : 
enfin  quand  on  les  a  mifes  ou  qu'on 
le  va  métré  en  une  fituation  propre, 
le  plus  afliiré  ,  le  plus  fîmple,  &  le 
plus  facile  remède  qu'éles  puiiîent 
prendre  ,  et  le  fuivant.  Il  faut  dans 
un  verre  ,  ou  dans  quelque  pareil 
vaillèau ,  leur  doner  une  forte  de  fa- 
lade  :  que  je  nome  ainfi,  pour  n'en 
exciter  pas  le  dégoût,  mais  l'apétit. 
On  la  fait  avéq  une  cuillerée  de  fucre 
ilé  deus  travers  de  doit  d'huile  d'o* 


r,: 


ve  ,  ou  "d*huile  d'amandes  douces  : 
autant  où  plus  de  bon  vin,  qu'on  mé- 
Iè^âTelytte^es-deus  chofes  précéden- 
ïlStMWu^'îrnefaut  pas  s'étoner  iî 
l'enfant  qui  fort  peu  après  paroît  de 
couleur  bleue ,  par  ce  que  c'çt  cèle  de 
l'huile  qui  l'a  fait  naître  ,  Se  qui  a 
rendu  glilFans  les  palfajes ,  par  où  il 
et  venu.  Préférés  l'expérience  à  la 
vêne  fobtilité  de  certains  argumen- 
tateurs  3  qui  ne  prénent  pas  allés  gar- 
ée ces  paroles  dePrimerofe  au  fans  de 
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avant  la  fin  de  fon  Abrejé.  Le  cors  et 
touttranfpirabie:&:  fes  coduis  ne  font 
pas  feulement  les  vénes  3  les  artères , 
les inteftins ,  ou  pareils  autres:  mais 
les  pores,  &  les  petis  fentiers ,  que  les 
Anatomiftes  ne  conéirent  point ,  &" 
qu'ils  ne  peuvent  trouver  dans  les 
cors  mors. 


II. 


Un  des  plus  ordinaires  maus  que 
les  acouchées  ioûfrent  ,  et  celui 
qu'on  apéle  Fièvre  de  lait,  Ôc  qu'on 
fait  leur  ariver  environ  trois  jours 
après  qu'éles  ont  été  délivrées ,  lorf- 
quelespalfajes,  que  la  nature  donoit 
là  céte  liqueur  de  la  mère  à  l'enfant, 
comencent  à  fe  boucher.  Parce  qu'il 
n'êt  pas  vrai-femblable  que  le  lait 
foit  formé  du  fang:&  que  les  conduis 
par  où  le  chile  peut  couler  imcdia- 
tement  ou  dans  les  maméles  ou  dans 
la  matrice  ,  ne  font  ni  certains  ni  co- 
nus:  Mr  Villis  pendant  qu'on  les  re- 
cherche dans  i'anatomie  ,  fuit  une 
Tt   H 
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autre  opinion.   Il  juge  que  le  chile 
mcié  dans   les  vénes  &  après  dans 
les  artères  avéque  le  fang ,  s  en  fépare 
éc  qu'il  reprend  fon  anciéne  forme ,. 
lorfqu-'il  et  mis  maméles  ;  au  lieu  qu'à 
la  matrice  &  au  placenta  à  eaufe  de* 
l'étroit  reflèrement  de  leurs  pores,, 
il  aquiert  plus  de  fubtilité  ,  fe  chan- 
je  en  une  rofée  ,  ou  en  une  liqueur 
prochainement   alimentaire  y  8c  fe 
joint  avéque  le  fan  g  de  l'enfant   par 
les  vaillèaus  du  nombril.  Les  rai- 
fons  de  cet  Auteur  font  deus  :  Tune 
que  le  lait  paiTant  par  la  malfe  du 
fang ,  ou  de  la  matrice  aus  maméles 
ou  des  maméles  à  lamatrice ,  et  caufe 
d'une  émotion  fiévreufe  qtie  les  fe- 
mes  fentent  en  tout  le  cors.  L'autre, 
que  les  jumens  après  avoir  mis  bas  ne 
rejétent  point  defang ,  de  forte  qu'il 
leur  coule  par  lepis,enfemble  avéque 
le  lait.  Ces  fièvres  des  acouchées  font 
ordinairement  fans  grand  danjer,  ôc 
fmiifent  en  peu  de  jours  :  ou  par  les 
fueurs ,  orupar  l'écoulement  du  fang , 
Se  du  lait  même.  Cèles  qui  le  veulent 
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perdre,  outre  les  autres  moiens prati- 
qué s  par  les  matrones  êc  par  les  au- 
tres :  ne  prénent  que  peu  ae  nouritu- 
re,  ôc  ne  boivent  que  quelque  lejere 
tifane  mêlée  de  vin  blanc  Quelque- "* 
fois  les  acouchées  tombent  en  des 
£évres  putrides  ou  plutôt  malignes , 
provenantes  de  divers  fujés.  1.  De 
ce  que  durant  leur  grorîèfïe  ,  par 
leur  oifiveté  5  &  par  la  fupreffion 
de  leurs  mois  •  éles  ont  en  tout  le 
cors ,  fait  amas  de  beaucoup  d'or- 
dure. 2.  De  ce  qu  éles  prénent 
vent  >'&  fortent  du  lit  après  peu  de 
jours.  Ainfi  les  conduis  fe  rétrecif- 
fènt  :  &lefang  qu'éles  dévoient,  re- 
jeter jufques  à  un  demi-mois  ou  à  un 
mois  entier  ,  s'aréte.  3.  De  ce  qu'il 
demeure  encore  dans  la  matrice  quel- 
que relie  ou  de  fecondines  ,  ou  de 
pièces  de  fang  caillé.  4.  De  ce  que  la 
matrice  êtéle  même  blerTée,  ou  ul- 
cérée 3  3c  difpofée  à  pourir.  Ce  fon 
toutes  les  caufes  de  ces  étranjes  dc- 
fordres  ,  qui  arivent  aus  acouchées  ; 
mais  principalement  de  Fhyfterique 
Tt    iij 
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paillon ,  ou  plutôt  des  enflures  ôc  des 
convulfïons  qui  lui  refTemblent  3  ôc 
qui  quelquefois  n'oi\t  pas  feulement 
leur  principe  au  bas  ventre ,  mais  au 
cerveau  ,  ou  mêmes  aus  parties  des 
nerfs  les  plus  éloignées  >  d'où  éles 
s'étendent  aileurs  par  comunication. 
Le  frifîon  comence  ordinairement  la 
fièvre, il  et  fuivi  de  chaleur,  ôc  cè- 
le-ci  de  fueurs,  qui  ne  finirent  pas 
le  mal.  Ce  qui  le  termine  et  ou  la 
mort  ,  ou  l'écoulement  du  fang  s'il 
recomence ,  ou  une  diairée ,  fi  éle  fur- 
vient.  Il  faut  qu'un  Médecin  ordo- 
ne  alors  à  fa  malade  un  vivre  facile  à 
digérer  ,  adouciiîant,  &  laxatif..  M r 
Villis  met  entre  les  remèdes  utiles 
îa  fcorfonére ,  lelaudanun  mêlé  aveq 
leiafran ,  le  petit  lait  cuit  ôc  fucré,  le 
fafran  Ôc  le  vin  blanc ,  enfin  les  fudo- 
riiiques.  Il  avertit  les  autres  Méde- 
cins de  n'ordoner  dans  les  ocafions 
pareilles ,  ni  faignées  ,  ni  fcarifica- 
tions ,  ni  veficatoires ,  ni  ventoufes  -y 
par  ce  que  ce  font  chofes  qui  tour- 
neroient  à  la  fcaiiie  ôc  à  l'infamie  de 
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l'art  8c  des  artifans ,  8c  parce  qu'alors 
les  fémes ,  il  pouvoit  ajouter  les  ho- 
mes &  les  homes  les  plus  fages ,  les 
apéleroient  mal  faifans  8c  cruels. 
Un  remède  qu'on  ne  doit  pas  négli- 
ger 3  ê^rA4ûûloiJie^§oja  nom  fait 
voir  qu'èle  et  bone ,  principalement 
pour  les  fémes  acouchées.  On  la 
prend  en  infuhon ,  ou  encore  en  fub- 
fiance  jufques  à  deus  ou  trois  pilu- 
les ,  chacune  de  la  groiïeur  d'un  pe- 
tit bouton  de  pour- point  :  mais  il  faut 
après  ou  devant  5  ufer  d'une  expref- 
ii on  dfe^eu^ie^eiîé^  avéqiieib.  cor e- 
c^ift_rjfraiciiifÎ£n^  com e  Vo r j e ,  1  e 
criiîal mineraj^jes ^yiqlètes .  La  pro^ 
prière  de  l'Ariftoloche  ,  que  j'ai  re- 
marquée beaucoup  de  fois,  et  de  faire 
rendre  par  les  fêles  un  extraordinai- 
re nombre  de  boutons  blancs ,  8c  de 
fang  pouri.  Mais  ces  remèdes  8c  les 
autres  font  de  mauvaifes  chofes  en- 
tre les  mains  des  ignorans ,  des  im- 
prudens ,  ou  de  tous  les  deus.  Ils  va- 
lent toujours  mieus  que  ces  préten- 
dus médicamens  univerfels,  dont  les 
T  t    iiij 
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chercheurs  de  pierre  filofofale  pré- 
tendent fe  fervir,  corne  des  val  es  à 
tout  fêre.  Sans  doute  leur  efprit  & 
leur  curioflté  les  portera  à  chercher 
un  aliment  univerfel  ,  bon  à  boire 
ôc  à  mander  :  un  meuble  univerfel  à 
métredelïus  &  dehors  le  feu,  propre 
à  les  habiller  ou  a  garnir  encore  leur 
chambre  :  un  bâtiment  univerfel  qui 
foit  enfemble  porte ,  fenêtre ,  plan- 
cher ,  &  couvert  ;  car  ce  font  les  idées 
finon  de  leur  raifon ,  au  moins  de 
leurs  êtres  de  raifon ,  par  léquels  ils 
corigent  les  ouvrages  de  Dieu ,  Se 
depiufïeurs  n'en  font  qu'un  „  s'il  faut 
apéler  faire  ,  imaginer^  Outre  les 
fièvres  putrides  3  il  furvient  aus  a- 
couchées  pluheurs  fymptomes  : 
des  maus  de  gorje  ,  des  pleurefies, 
peripneumonies ,  dyfenteries  &  vé^ 
rôles,,  que  je  fai  n'être  r>as  de  difficile 
guerifon,  à  quiconque  peut  ôc  veut 
régler  la  nouriture  &  les  médicamens 
des  malades.  La  nouvéle  acouchée 
dont'Mr  Villis  parle ,  Se  dont  après 
luiavoir  fait  perdre  le  lait  par  un  em- 
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plâtre  de  diachylon  ,il  raporte  divers 
accidens ,  corne  un  fentiment  géné- 
ral d'ulcères,  un  reflèrrément  des  mâ- 
choires &  des  des  ,une  enflure  &  une 
tëfïon  de  tout  le  cors,  des  douleurs  de 
tête  étonantes,  fuiviesde  la  mort  le 
huitième  jour ,  devoit  être  traitée  de 
la  façon  qui  fuit.  Les  perfones  vivant 
tes  pouront  &  en  profiter  Se  du  pro- 
verbe, après  la  mort  le  médecin,  A  la 
malade  dont  il  et  queflion  ,  on  dévoie 
douer  des  boililloas  fais  d'orje  &  de 
poirée,  d'un  petit  morceau  de  bceuf 
grasse  de  poulet-dinde,  dont  lape- 
fanteûr  modérée  refiïte  au  mouve- 
ment de  toutes  fortes  de  fièvres.  Par 
dehors,  îlfaloit emploier les frictions- 
d'eaudevie,  fîmple  ou  rectifiée.  Au 
corn encement  de  fon  mal. ^.. on  devoit 
lui  doner  à  deus  ou  trois  fois  une  pe- 
tite infufion  de Téné ,  mêlée  d'une  dé- 
coction 1.  d'un  quarteron  de  prunes  , 
2.  dé  poudre  de  gaïac  en  la  quantité 
que  Ton  en  pouroit  métré  deus  fois 
fur  l'ongle  du  gros  doit.  3.  de  la  moi- 
fciémoins  d' Ariftolôche  ronde ,  jointe 
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a  de  la  regliiïe  ratilîée.  Dans  Pinfiî- 
fîpn &  dans  la  déco&ion  mêlées ,  on 
devoir  jeter  un  peu  de  criftal  mine- 
rai, &  un  peu  moins  de  Squine  limée, 
avéque  une  ailés  grande  quantité  de 
fucre  en  poudre  ,§^come  on  par- 
le aromatifer  ce  médicament ,  d'une 
oranje.  Il  auroit  confervé  libres  les 
pafTajes  des  fêles,  des  urines  ,  ôc  des 
fueurs:  corne  il  auroit  encore  confer- 
vé les  forces.  Mais  quoi.  La  malade 
que  l'Auteur  apéle  Clariffime,  n'é- 
toitpas  une  perfone  comune  :  au  lieu 
que  ce  remède,  et  ou  peut  être,  co- 
mtin.  Entre  les  caufes  de  la  maladie 
ôc  de  la  mort  de  céte  Dame ,  fon  Mé- 
decin marque  cèle  d'avoir  manjé  de 
la,  viande,  qui  par  éfet  et  danjereufe 
en  toutes  les  ocafions,où  l'eftomac  et 
foible  :  mais  qui  peut  néanmoins 
couler  aifément  dans  les  boiaus  ,  Se 
être  rejétée  par  le  fondement  ,  fi 
l'on  boit  quelque  verre  d'eau  apré  s 
ou  devant  avoir  manjé  deus  ou  trois 
prunes,  ou  quelques  cimes  de  mau- 
ves, il  on  les  aime  mieus.  Je  parle 
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fbuvent de  ces  chofes,  parce  que  je  les 
conois  pour  être  aiîurées ,  parce  que 
chacun  voit  qu'éles  ne  font  pas  rares , 
enfin  parce  que  de  tous  les  favans 
en  Médecine,  je  n'eftime  que  ceiis 
qui  traitent  les  gens  fans  remèdes, 
ou  avéq  peu  de  remèdes  ;  mais  faci- 
les ,  8c  aulîi  vulgaires  que  la  fanté. 
Combien  ne  doit-on  pas  "avoir  de 
compaiïion  de  ces  povres  malades  , 
que  la  nature  &  l'art  perlecutent  éga- 
lement ,  que  Ton  bleiTe  ,  que  l'on 
tourmente  ,  Se  que  l'on  importuner 
par  des  vifites  &  après  des  confulta- 
tions,  où  l'on  a  moins  d'égard  à  leur 
fanté^qu'au  gain  &it  la  réputation  de 
leur  Médecin.  En  quoi  je  crois  Se  cet 
mon  deiFein  de  n'ofenfer  perfone,  eu 
ne  nomant  perfone. 

III. 

Quelques-uns  de  ceus  qui  distin- 
guent les  maus  en  comuns  &  parti- 
culiers :  diftinguent  encore  les  pre- 
miers enEpidémiques  ou  épidémiens, 
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Se  éndemiens.  Ils  apéient  ceus  -là 
d'un  nom  tiré  de  la  jurisprudence ,  ad- 
ventifs  ,  itranjers ,  vagues ,  pafîans 
d'un  peuple  à  l'autre  :  au  lieu  que 
ceus- ci  font  propres  à  certain  pais, 
6c  dépendent  de  fa  Situation.  Un 
exemple  des  maus  épidémiens  a  été 
entre  les  Américains  la  petite  véro- 
le, corne  l'autre  Têt  mêmes  aujour- 
d'hui des  endémiens.  On  distingue 
encore  les  maladies  par  le  tems  > 
quand  on  en  apéle  quelques-unes 
nouvéles,  ou  quand  par  exemple  on 
dit,  que  les  dysenteries  que  plusieurs 
ont  en  automne ,  font  les  frais  de  la 
faifon^ou  plutôt  qu'éles  en  proviénét. 
Dans  les  caïues  des  maladies  &  des 
fièvres  principalement ,  il  faut  en- 
semble avoir  égard  àlafaifon  quiet 
préfente ,  &  à  cèle  qui  et  palïèe.  Ain- 
Sï  il  arive  Souvent  que  les  grans  frois 
suant  empêché  la  tranfpiration  ,  Se 
de  la  forte  acumulé  les  mauvaifes  hu- 
meurs :  la  chaleur  &  la  fermentation 
des  vens  &des  tems  chaiis;  les  agite 
êc  les  faitfentiravéqplus  ou  m  oins  de 

•danjer, 
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cîanjer,  félon  les  cireonftances,  fé- 
lon la  nouriture  ,  &  la  difpofition  de 
chacun.  Ce  font  ces  circonstances 
que  les  Médecins  Ôc  les  Malades  qui 
ont  de  l'efprit  doivent  remarquer, 
&  (avoir  que  quelques  diférentes 
qu'éles  foient ,  éles  font  néanmoins 
femblables  à  augmenter  ou  à  dimi- 
nuer les  incomodités.  Quelquefois 
dans  lesviîes  on  foûfre  des  maladies , 
que  l'on  ne  conoît  pas  aus  chams  :  & 
quelquefois  au  contraire  les  perfones 
champêtres  ont  des  maladies,  qui  n'a- 
taquent  pas  les  bourjois  :  parce  qu'ils 
ne  font  pas  expofés  à  l'excès  de  la 
chaleur  ni  du  froid ,  &  que  leur  vivre 
&  leur  travail  font  ordinairement  â- 
compagnés  de  plus  de  douceur ,  8c  de 
plus  de  modération.  La  eirconilance 
du  tems  ne  doit  pas  être  moins  obfer- 
vée,  que  cèle  des  lieus ,  pour  les  bétes 
mêmes  :  entre  léquéles  on  dit  que  les 
chevaus  font  au  printemsplus  pouf- 
fifs ,  ne  pouvant  ni  parla  bouche  ni 
par  les  narines  ,  chaffer  aifément  les 
vapeurs  acres  8c  embaraiîées,  pro. 

Vu 


$16  NOUVEAU  COURS 
venantes  de  Tiver.  Ladifpofition  des 
perfones  n'êt  pas  de  moindre  impor^ 
tance.  Car  enfin  ni  la  chaleur  d'un 
ivrogne  par  exemple  ,  n'êt  pas  célc 
d'unfébricitant  :  ni  la  couleur  de  fla- 
me  en  l'urine  de  celui  qui  d'un  long- 
tems  n'a  bu  ni  manjé  j  ne  fait  pas 
voirqu'il  (bit  tombé  en  maladie ,  de- 
puis qu'après  le  repas  ,  ilrendoitune 
urine  de  couleur  d'eau.  Avec  ces 
diférences ,  8c  ces  circonftances  des 
fièvres  &  des  maladies  :  tâchons 
d'aprendre  les  moiens  d'en  guérir. 
Jls  font  deus  :  l'un  de  n'acroître  pas 
les  mauvaifes  humeurs  par  les  mau- 
vais alimens  :  l'autre  de  les  diminuer , 
ou  de  les  ©ter  entièrement  par  les 
bons,  fok  feuls  ,foit  acompagnésde 
remèdes.  Cet  encore  en  ce  lieu  que 
Mr  Villis  recomande  de  faire  vomir 
les  perfones  propres  ,  ôc  de  purger 
les  antres  par  l'inrufion  ou  par  la 
poudre  de  fené  ou  de  rubarbe,  avé- 
que  la  crème  de  tartie  &  le  fel  d'ab- 
iînte.  Il  raporte  même  la  potion  chaf- 
fe -fièvre  de  M1'  Rivière,  faite  d'eau 
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de  chardon ,  avéque  de  l'huile  de  fou- 
fre,  &  du  fel  d'abfinte.  Autrement, 
dit-il ,  on  peut  en  une  déco&ion  des 
racines  d'ozeille ,  fe  fervir  du  même 
fel  d'abfînte  ■  de  la  femenee  d'ortie, 
&  de  la  crème  de  tartre ,  ana  fcrup.  i. 
Ailleurs  il  recomande  les  citrons, 
qui  néanmoins  font  aigres  &  flypti- 
ques.  On  peut  donqau  lieu  de  ces 
fruis  ou  encore  au  lieu  d'efprit  de  vi- 
triol ,  ie  rafraîchir  dans  les  fièvres 
parl'ufaje  du  criftal  minerai  3  du  pe- 
Pliait  a  oc  pr incip a I eiti en t  de  1  prjie. 
Javonë  même  pour  n'en  mentir  pas 
qu'un  demi  verre  ou  un  verre  d'eau, 
avéque  devis  ou  trois  prunes  font  pré- 
férables à  tous  ces  autres  remèdes 
naturels,  artificiels ,  chimiques  :  qu'il 
faut  laifTer  à  ceus  qui  ne  prenent  rien 
qui  ne  foit  magiftral  3  dificile ,  peu 
comun  ,  ou  du  moins  lignifié  par 
quelque  terme  élevé  3  obfcur  ,  ÔC 
ainrràcequ'iîs  croient  plein  d'utilité 
&  de  fience.  Semper  enim  fiolidi  ma~ 
gis  admirantur  amdmque  ,  Inverfîs 
qu&  fub  verhis  Imitant  ia  quétmnt. 
Vu    ij 
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Quelques  Médecins  défendent  aus 
fébncicans  la  quantité  du  boire  :  fi- 
non  lors  que  la  matière  de  l'accès  co- 
menceàétre  furnaontéepar  la  natu- 
re 5  çV  chalTée  par  les  Tueurs.  Les  ré- 
fons  qu'ils  en  raportent  ,  font  ces 
trois  :  Que  le  boire  confond  les  ma- 
tières qui  s'aloient  feparer  ,  &  que 
delà  forte  il  aionge  les  paroxifmesî 
0Vil  noie  «  trouble ,  Ôc  excite  au  vo- 
miflement  Feftomac:  Q^enfin  il  em- 
pêche la  tranfpiration  ,  Ôc  la  fueur. 
Ces  réfons  ne  font  pas  bien  fortes , 
ôc  il  me  fembîe  qu'il  faut  prendre  la 
foif  pour  la  mefure  ordinaire  de  la 
boiilbn  :  Seulement  il  faut  tâcher  que 
céte  boilTon  ne  foit  pas  trop  froide. 
On  doit  mêmes  ,  aus  malades  qui 
vomifîènt  ;  ne  doner  point  d'eau 
crue, mais  cuite avéque de  jjorje,  6c 
s'ilsveulentunpeu  fucrée.  L/orje  re- 
tient, &  corne  on  dit  >  imbibe  l'eau,  à 
peu  prés  corne  uneèponje.  Outrejque 
ce  grain ,  et  doucement  narcotique , 
noadin,  &  propre  principalement  aus 
fièvres  que  Mr  Villis  apèle  fièvres 
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de  catarre  ,  &  qu'il  dit  avoir  afligéen 
nnefemaine  jufques  à  mil  perfones1, 
de  certains  petis  endrois  d'Angle- 
terre. Ces  fièvres  étoient  épîdemi- 
ques3  &  malignés  jiî  lès  décrit  corne 
ériëttriw-tkr cerveau  &  dés  nerfs:  Se 
corne  califes  des  vertiges ,  des  réten- 
tifTemè'nT  l^oréîlTfë  ,  des  affoupiiïè- 
mens^^^;:p(ajlteurs  ;y  &  d'autres 
d  i  f e  r  e  n  s  mais  i  n  fup  o  r  ta  bl  es  m  au  s 
dé loST^enfm  acompgrTeeTîèT  ï .  ou 
le  2.  Jour  de  taches  larges ,  fembla- 
bles  à  cèles  de  la  roujole.  Il  et  3  au 
moins  dans  les  Auteurs  ,  d'autres 
fortes  de  fièvres ,  par  exemple  l'Epia- 
le.  Pai  dit  dans  les  Auteurs  :  carcéle- 
ci  n'êtpas  dans  la  nature  Se  hors  des 
livres.  On  la  définit  ainfi.  Une  fièvre 
qui  échaufe  doucement  Epios  aleai- 
nei  :  c'êt  à  dire  une  fièvre  qui  n'êt 
pas  ce  qu'on  la  nome  3  ou  qui  et 
«ne  forte  de  fièvre  hectique,  à  la- 
quéle  néanmoins  on  ne  peut  atri- 
buer  une  douce  chaleur.  Pour  les  fiè- 
vres Peteehiales  de  Sénert,  afin  que 
nuln'en  prétende  caufe  d'ignorance: 
Va    iij 
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ce  font  toutes  cèles  qui  marquent  la 
peau  de  diverfes  taches ,  mais  de  rou- 
ges principalement.  Leur  nom  Latin, 
n'ét  pts  du  pais  Latin  :  mais  peut  être 
de  Breflau  ou  de  Witemberg  ,  lieus 
de  lanaiflance  ou  de  la  profeflion  de 
cet  Auteur.  On  voit  quelque  chofe 
de  femblable  à  cèle- là,  entre  l'Hôtel* 
Dieu,  &  S.  Iulien  le  povie , dans  l'en- 
fegne  du  Cabinet  d'Alemagne^fait  à 
Paris. 
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Livre  devsie'me. 

Des  autres  plus  comuns     &  plus 
perhicieus  maus. 


Chapitre   L 

Des  Véroles,  ou  Lèpres, 

.  Dif /rentes  façons  de  Gale.  II.  SI 
la  vérole  et  un  nouveau  mal.  IIL 
De  fonction  &  remèdes  de  la  petite. 
IV.  Cèle  de  l'autre.  V.  Explica- 
tion des  fis  manières  dJen  guérir* 
VI.  Maladies  qu'il  faut  traiter  a 
peu  près  en  la  même  façon  que  les 
précédentes, 

I. 
A  i  e  ,  en  Latin  feabies  ; 
Ôc  en  Grec  pfora ,  fïgni- 
iieouen  général  tous  ces 
„  excrémens  embarafïans  Ôc 
fuligmeus  ,  qui  s'atachent  à  la  peau 
V  u    iiij 
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&  qui  relèvent  ,  ou  en  particulier 
leur  plus  comune  façon.  Si  la  gale 
et  de  durée  ou  de  dificile  &  danjereu* 
fe  guerifon ,  on  l'apéle  Lèpre,  de  //- 
fo s  3  fquama  ,  écaille  ;  à  quoi  les  enle- 
veures  de  la  peau  reflemblent.  Si  la 
^ale  et  encore  de  plus  de  durée ,  ôc  de 
plus  dificile  guerifon  :  fi  éle  rend  les 
parties  extérieures  du  cors  plus  ru- 
des ,  plus  fendues  ,  plus  épaifTes , 
plus  diformes ,  &  plus  femblables  à 
cèle  d'un  Eléphant  j  éle  reçoit  le 
nom  iïElephantiafis  j  &  en  nôtrd 
langue  celui  de  Ladrerie.  11  et  trois 
fortes  de  gale  comune,  qu'on  guérit 
toutes  par  la  manière  de  vivre,  par  de 
légers  catartiques  ,  ou  par  quelque 
remède  local  Ôc  extérieur.  La  premiè- 
re de  ces  efpéces  et  (împlement  apélée 
Gale,  dont  on  voit  des  exemples  en 
la  plus  part  des  enfans  mal  noiiris.La 
féconde  êtnomée  eryfîpéle,  dont  les 
taches  rouges  pafTent  d'un  endroit 
du  cous  à  l'autre.  La  3.  et  marquée 
par  le  mot  de  dertre  lichen,  gale  pe- 
tite &  féche ,  que  Pline  écrit  avoir 
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été  inconuc  avant  l'Empire  de  Ti- 
bère. La  fécherelTe  et  vifîble  en  ce 
malj  mais  principalement  en  célede 
fesefpêces,  qu'on  apéle  dertres  fari- 
neufes.  On  peut  diftinguer ,  la  Lèpre 
corne  la  gale  encore  en  trois ,  qui  pro- 
vienentvrai  femblab'ement  1.  à?  la 
fituationdu  pais,  corne  de  celui  des 
Iuifs:&  on  l'apéle  abfolument  Lèpre, 

2.  du  fang  qui  fe  corop  par  un  défaut, 
que  l'on  croit  venir  déjà  jénération: 
le  nom  que  nous  lui  a  vos  donéen  nô- 
tre langue ,  et  celui  de  petite  vérole. 

3.  del'impureté  qui  et  originairement 
en  la  femence.  Céte  maladie  et  ligni- 
fiée par  divers  noms,  dont  les  plus  co- 
rn uns  font  ceus  de  GrolTe  verole,&  de 
Mai  vénérien.  Ces  autres  fcabies  GaU 
liça*  morbtts  Neafolitanus  >  Hifpa- 
niais  ,  Americanns ,  font  voir  qu'on 
difpute  autant  pour  defavoiàer  la  naif- 
fan  ce  de  ce  mal,  qu'autrefois  pour 
s'atribner  cèle  d'Homère.  Satyriafis 
marque,  dit- on,  la  mémeincomodité, 
mais  acompagnée  de  la  rougeur  des 
joués ,  de  du  perpétuel  defir  de  l'a» 
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amplement.  Selon  le  favant  Mr; 
Gorrhé  les  tumeurs  de  Ladrerie  5 
font  continués  depuis  le  dedans  &  le 
milieu  du  cors,  jufques  aus extrémi- 
tés. Les  caufe-s  de  ce  dernier  mal  font, 
la  propagation  du  venin ,  la  grofRe- 
reté  du  vivre,  &  entr'autres  le  fré- 
quent ufajcde  la  chair  de  pourceau: 
la  fupprefïïon  des  mois  y  des  varices^ 
3c  des  hémorhoides. 


IL 


On  raporte  à  ïa  Petite  vérole  dens 
ou  trois  imaus  ,  dont  le  premier  re- 
tient le  nom  jénéral ,  &  difére  du  fé- 
cond eneequefes  puftules  font  plus 
grandes  :  cèles  de  l'autre  font  moin- 
près,  plus  féches5&  plus  rouges.  Sou- 
vétcefecondmal,nepon{Ièen  dehors 
que  des  taches  de  céte couleur  rouje; 
aufli  l'apéle.on  Roujole,jelTai  vu  dif- 
parétre&  guérir  en  moins  de  deus  ou 
trois  jours.  Il  et  une  troifiéme  forte 
de  vérole  blanche,  mêmes  en  fon  co- 
mencement  &  pituiteufe  ,  que  les 
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Languedociens  apélent  ce  me  femble 
veroléte  ,  Se  que  Ton  pouroit  apéler 
.d'un  nom  en  partie  Italien  Ravaglion. 
l'ai  remarqué  nouvétement  un  exem- 
ple de  ce  mal  quelquefois  étranje , 
en  un  garçon  ajé  de  douze  à  quator- 
fe  ans ,  qui  en  étoit  couvert ,  &  à  qui 
un  foi  difant  Abé  ,  encore  Langue- 
docien &  doneur  de  remèdes,  pro- 
métoit  une  guérifon  d'autant  plus 
aflurée  qu'éie  étoit  ,  difoit-il ,  éta- 
blie fur  les  principes  de  PAzot.  le 
ne  conois  point  de  Pancgyriftes  ni 
degardeurs  defecrés  ,  ou  de  remèdes 
Spécifiques  :  mais  je  m'étone  de  ce 
que  des  Médecins  mêmes  que  Ton 
pouroit  d'aileurs  croite  fa  vans,  em- 
ploient des  termes  aufïï  fos:  Se  de  ce 
que  par  éxêple  un  des  derniers  qu'El- 
zevier  à  imprimés ,  écrit  que  le  vé- 
ritable rémede  de  la  vérole, confïfte 
en  pilules  quadramales.  Quand  quel- 
ques uns  de  ces  termes  ou  d'autres 
fembîables  feront  venus,  fînon  à  la 
conefïànce,  du  moins  aus  oreilles  des 
traiteurs,  guerifTeurs,  afficheurs ,  ou 
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diftribtiteurs  de  billes,  à  Paris  ,  ne 
doutés  point  qu'on  n'en  v  oie  les  rues 
tapiiïées:  Aus  curieus  deleurfanté, 
remède  aprouvé ,  fouverain  &  infail- 
lible, confiftant  principalementen  pi- 
lules quadrantaies.  Ceus  quiontim- 
posé  le  nom  de  Véroles  à  ces  maus  > 
ont  peut-  être  voulu  dire  varulos  peti- 
tes  ^x\&v\es  ,-puftuUs  ipapulas  sfangui  - 
nis  autfituita  eruytioneç  :  &;  en  Greq 
Ecthymata  exambemata.  Pour  le 
nom  de  Morbilli  par  lequel  on  ligni- 
fie la  féconde  efpéce  de  vérole ,  aupa- 
ravant raportée  :  il  et  François,  «5c 
Italien.  Encore  aujourd'hui  les  peti- 
tes gens  apélent  du  morbo,  l'on- 
guent gris  ,  fait  de  fain  dous  ou  de  I 
beurre,  &de  vif  argent.  Quelques- 
uns  qu'il  ne  faut  pas  imiter  ,  s'en  fer-  j 
vent  contre  ces  morbilles.  Les  môs 
ont  doné  ocafion  prefque  à  tout  ce 
qu'il  i  a  de  Médecins  ,  de  difputer 
deschofes,  <k  de  demander  fi  les  vé- 
roles étoient  un  nouveau  mal.  Mrde 
Saumaife quand  il  parle  de  Tan  Cli- 
ma&erique ,  tâche  à  montrer  qu'il 

:       et 
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et  ancien  dans  le  Monde  ,  s'il  ne  Têt 
pas  en  toutes  Tes  parties.  Ce  que  j'a- 
joute ,  à  caufe  de  la  remarque  de  Nar- 
dius  dans  Tes  paiîetems  de  nuit ,  où 
il  afTure  qu  en  Amérique  un  des  con- 
fiderables  comerces  desEipagnols  3  a 
été  la  permutation  de  la  petite  contre 
l'autre  vérole.  Les  navigateurs  de 
Fernand  Cortés  a  dit.il  3  donerent  la 
première  aus  Indiens ,  avéq  une  il 
mal-heureufe  libéralité  5  que  dans 
peu  il  en  mourut  plus  de  cent  mil  per- 
fones ,  &  que  l'Ile  de  Cuba  &  les  au- 
tres voifines  demeurèrent  prefque 
fans habitans.  Le  mot  de  libéralité, 
n'a  donq  pas  lieu  das  céte  rencontre  : 
mais  il  répond  à  celui  à'antidoroni 
que  SconKÎus  raporte ,  Se  que  les  Ju- 
,  rifconfultes  expliquent  ou  don  mu- 
tuel, ou  donation  à  caufe  des  noces. 
-Encore  qu'ordinairement  on  juge  le 
mal  vénérien  abfolument  nouveau, 
&  venu  ou  de  VA  mérique  dont  on  en 
porte  aufîï  quelques  remèdes  ,  ou  du 
Roiaume  de  Naples  dans  lequel  félon 
Campanéle  on  a  encore  découvert 

X  x 
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une  efpéce  de  falfepareille  :  ou  enfin 
de  la  jonétion  d'un  home  &  d'une  ju- 
ment infe&ée  de  farcin  ,  qui  et  ce  me 
femble  le  fentiment  de  Vanhelmont  : 
Néanmoins  on  peut  croire  ce  mal 
tres.ancien,  &  le  trouver  par  exem- 
ple dans  lachemife  enfoufrée  d'Her- 
cule ,  dans  la  Lèpre  des  Asiatiques , 
ôc  dans  les  maladeries  des  Europeans . 
On  peut  du  fumier,  l'élever  mêmes 
fur  le  trône:  &  fi  on  lit  avéque  refle- 
xion les  débauches  &  enfuite  les  dou- 
leurs que  Tacite  atribuë  à  Tibère , 
afïurer  que  R  cet  Empereur  n'avoit 
pas  le  mal  de  Naples  a  il  avoit  celui 
de  Caprées ,  lieu  de  fes  divertifïe- 
mens. 

III. 

Pîufieurs  Médecins  jugent  les  pe- 
tites véroles ,  naturéles  aus  homes, 
à  qui  ils  difènt  qu'éles  font  propres 
d'une  cinquième  façon  que  Porphyre 
n'a  point  conuë,  &  qu'ils  font  con- 
fi  (1er  en  ce  que  ce  mal ,  nous  con- 
vient à  tous  ou  prefque  à  tous,  ôc  à 
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nous  feuls  :  quoique  non  pas  tou- 
jours ,  mais  une,  deus ,  ou  trois  fois. 
Sa  caufe  et  un  fang  chaud ,  gluant  ,  Ôc 
épais  auquel  il  arrive  de  bouillir,  de 
de  la  forte  pouffer  fes  plus  grofïiers 
excrémens,  corne  l'écume,  la  lie ,  &  la 
fuie  font  pouiïees  hors  de  diférans 
cors.  L'ébullition  dont  jeparle ,  vient 
delà  contagion  ,  de  la  difpofïtion  de 
l'air ,  du  trouble  des  humeurs.  Ele  et 
moins  danjereufe  dans  les  jeunes 
gens  ,  parce  qu'ils  ont  la  tranfpira- 
tion  plus  libre  ,  &  les  forces  encore 
plus  grandes.  Quels  qu'ils  foient, 
leur  mal  et  ordinairement  diftingué 
eu  trois  périodes,  félon  qu'il  les  tour- 
mente devant  ou  durant  l'éruption 
des  pullules ,  ou  à  la  fin  lors  qu'éles 
comencent  à  fe  fécher.  Dans  la  pre- 
mière période  il  et  dificile,ou  mêmes 
impoffible  de  prévoir  fes  ataques  : 
on  les  peut  conje&urer  néanmoins 
ou  de  fon  cours  quipeutaîors,par  é- 
xemple  fur'la'fin  de  Tété,étre  ordinai- 
re &  comun  à  plnfïeurs  ,  ou  du  con- 
cours de  fes  fymptomes  dont  jerap- 
Xx    ij 
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porterai  les  principaus.  Les  Symptô- 
mes des  malades  de  petite  vérole 
font  premièrement  d'avoir  tantôt  une 
grande  fièvre ,  &  tantôt  de  n'en  avoir 
point:  ce  qui  vient  de  la  diverlné  du 
fang  qui  pafïè  dans  le  cœur,  &  qui 
reltembie  à  ces  fiâmes  qu'on  voit  pa- 
rétre  &  difparécre  par  intervales. 
2.  de  fentir  des  douleurs  princi- 
palement à  la  tête  êc  aus  reins  ,  à 
caufe  de  l'agitation  des  matières  donc 
la  grofFieteté  ne  foufre  pas  qu  eles 
palîent  facilement  :  ou  félon  Mr  Vil- 
lis  à  caufe  de  la  coruption  du  fnq 
nerveus  ,  laquéle  comence  au  cer- 
veau &  à  l'épine  du  dos ,  &  en  fuite 
fe  comuniqueau  fang.  $.  d'être  dans 
l'inquiétude  &  dâs  les  fyncopes  pro- 
venâtes  du  fang  &  des  efpris  troublés 
4.  de  vomir  :  parce  que  les  particules 
du  venin  corne  cèles  de  l'antimoine, 
piquent  les  fibres  des  artères  finilTan- 
tes  àl'eftomac.  5.  de  foufrir  d'autres 
maus ,  conformes  à  ladifpoiuion  par- 
ticulière à  chacun:  corne  la  chaleur, 
la  rougeur ,  la  foif  5  les  piqueures ,  les 
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tremblemens,  le  brillement  &  ladé- 
manjêfon  des  ieus ,  les  larmes  inuo- 
lontaires,rinfomnie  ou  au  contraire 
radbupiflemenc  ,  léternûment ,  la 
terreur  dans  les  fonjes ,  l'enflure  du 
vifaje.  En  la  féconde  période  du  mai 
dont  ie  parle,  les  puftules  fortét  envi- 
ron le  2.  jour,  enfuite  de  roujesqu'é- 
lesétoient,  éles  blanchiment,  féchent, 
£i  tombent  à  la  fin.  En  céte  dernière 
période,  on  purge  le  malade  deus  ou 
tyois  fois  ;  mais  jamais  en  la  fécon- 
de :  où  il  faut  feulement  aider  la  natu- 
re par  les  alimens ,  &  par  la  chaleur , 
&  remarquer  que  la  lenteur  &  la  dur- 
té  des  véroles  (îgnirle  la  crudité  des 
matières,  corne  leur  depreflion  fïgni- 
fie  la  foibleiïe  de  celui ,  qui  en  et  afli- 
jé.  Leurs  taches  noires  ou  livides', 
font  les  marques  de  leur  venin ,  quel- 
quefois peftilentiel.  Pour  éviter  les 
étranjes  accidens  de  ce  mal ,  on  doit 
depuis  le  comancement  mêmes  , 
confeiver  la  force  du  malade  Se  la 
lâcheté  de  fes  conduis ,  en  la  façon. 
que  i'ai  déjà  expliquée ,  Se  aus  ren- 
Xx    iij 
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contres  fait  pratiquer  avéq  afles  de 
bon  heur  pour  empefcher  par  le  vivre 
moderémét  rafrechiiTant,par  les  pur- 
gatifs &  par  les  fudorifiques  ,  la  for- 
mation des  gales  &:  Tapréhenfion  de 
tous  leurs  évenemés.  Voici  les  defans 
oùjevoi  que  Ton  tombe  en  traitant 
ces  malades.  Lear  vivre ,  ou  fi  font 
des  enfans  à  la  maméle,  le  vivre  de 
leur  nourrifle  êc   indijefte  &  plein 
de  crudités.  On  leurdone  par  exem- 
ple des  jelées  de  veau  5  au  lieu  de  les 
faire  de  quelque  petit  morceau  de 
bœuf  plein  de  nerfs  &  joint  à  la 
chair  de  poulet  Ils  prenent  des  bouil- 
lons aus  lentilles ,  avéque  les  déco- 
chions de  chiendent,  de  figues,  de 
foucis ,  de  fenouil  ;  qui  font  toutes 
chofes  propres  à  faire  les  gens  mala- 
des ,  &c non  pas  aies  guérir.  Secon- 
dement oh  confie  leur  vivre,  leurs 
remédes3  &  leur  fanté ,  à  une  feme  ou 
à  une  autre  perfone  qui  et  fans  pru- 
dence ,  fans  favoir  ,  mais  non  pas 
fans  obrHnation  :  qui  parle  incerTa- 
ment  de  faire  rentrer  le  mal  &  de 
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iaigner ,  nec  mijfitra  cutem  *  nifi  pte- 
na  cruoris  hirudo  3  qui  découvre ,  qui 
remue  &  qui  tourmente  à  tous  mo- 
mens  le  malade  ,  qui  ne  fonje  qu'à 
des  linimës  fais  ou  d'huiles  tirées  fans 
feu  ôc  mêlées  d'eau  de  plantin  ou  de 
lait  de  feme  &  de  fafran  ,  qu'à  des 
gargarifmes  ,  des  épithémes ,  des  re- 
péllans.  Je  finis  ces  maladies  &  leurs 
remèdes  par  trois  Hiftoires  d'un  Mé- 
dedin  étranjer,  d'où  l'on  peut  tirer 
quélqu'initru&ion.lJn  malade  de  pe- 
tite vérole  ajé  de  10.  ans  ,  qui  hait 
toot  ce  qu'on  peut  lui  doner  préparé 
avèq de  l'orje  ou  de  lavéne  ,  ôc  qui 
foufre  encore  moins  la  farmacie  ôc 
les  médicamens ,  entretient  fes  for- 
ces &  fe  guérit  par  l'ufage  des  (im- 
pies amandes,  &  des  pomes cuites, 
fucrées ,  &  trempées  dans  peu  d'eau 
rofe.  Un  autre  jeune  home  ataqué 
de  fernblabîe  mal  ,  tombe  en  une 
emorajie,  que  l'on  eiTaie  vainement 
d'aréter  par  d^utres  remèdes  queds 
lui  pendre  autour  du  col  un  petit  fae 
rçaipli  d'un  crapaut  feché  au  Soleil, 
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êc  pilé  Le  fang  ne  coule  plus  ,  le 
malade  prend  quelque  nouriture  , 
ufe  de  léjers  rafraichiffemens ,  gué- 
rie. Encore  un  home  auparavant  plein 
de  vigueur,  et  ou  menacé  ou  trauail- 
lé  de  la  petite  vérole.  On  apéle  un 
Chirurgien  ,  qui  lui  tire  jufques  à 
une  livre  &  demie  de  fang.  Apres  une 
£\  inconsidérée  faignée,  fuit  une  fueur 
froide,  &  une  foiblede  qu'il  êtdifi- 
cile  d'imaginer.  Mr  Villis  Médecin, 
de  ce  malade,  tâche  de  lui  rendre 
fes  forces.  Dans  vint  ou  trente  jours, 
la  vérole  fort ,  &  rentre  peu  après  par 
un  défaut  de  diète.  Cependant  un 
grand  bubon  fe  forme  par  bon- heur 
derrière  l'oreille  droite,  fupure  en  peu 
de  jours,  &  rend  au  malade  1  a  fanté. 
IV. 
Quelques-  uns  des  Médecins  mê- 
mes ne  parlet  de  la  Vérole  que  corne 
d'un  malfecret ,  honteus  ,  &  infâme  i 
Enforte  que  les  autres  n'en  ofenr  ni 
lire ,  ni  dire  rien.  Il  et  vrai  qu'on  voit 
dans  Papon  unaréc  du  Parlement  de 
Paris ,  qui  ordone  de  féparer  quicon- 
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que  en  et  ataqué  corne  s'il  rétoitde 
ladrerie.  Mais  ce  mal  s'ét  familiari- 
fé  depuis  :  &  Montagne  long  tems 
avant  le  nôtre ,  Ce  plaint  de  la  plus 
part  des  jeunes  gens,  de  prendre  la 
vérole  avanr  que  d'aprendre  laMora- 
leX'experiece  a  montré  que  les  Petis 
&  les  Grans,les  Païfans,lesBourjois, 
les  Nobles,  lesEcclefîaftiquest&ce 
qui  et  plus  étonantles  Médecins,  ne 
s'en  défendent  pas.  Un  favant  Chy- 
mifte  ,  qui  a  enfeigné  dans  Paris  ave* 
que  le  Philofophe  Soldat  ;  &  qui  mê- 
mes a  écrit  des  remèdes  contre  la 
maladie  dont  je  parle ,  n'a  pas  lailîe 
d'en  mourir  à  ce  que  m'a  dit  un  Bre- 
ton de  fes  parans.  Il  et  dificile  d'en- 
tendre pourquoi  l'on  tourne  à  honte 
les  maladies  &  lesbleiïlires  quivié- 
nent  ordinairement  d'amour  ,  par 
exemple  les  cous  de  piftolet  qu'on  re- 
çoit dans  L'aine  :  Ôc  pourquoi  néan- 
moins on  fait  gloire  desbleffures  qui 
viénent  d'ailleurs  ,Depugnant  pari- 
bus  MdrfqueVenkfcfuedolis.  le  croi 
que  corne  les  vertugadins ,  ont  autre» 
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fois  été  invétés  pour  cacher  la  groiïèf- 
fe  de  certaines  famés  :  auflï  les  n oeufs 
defouliers  qui  refTemblent  aus  ailes 
d'un  moulin  à  vent,  ou  à  cèles  de 
Mercure,  qui  font  écarter  les  jam- 
bes ,  &  marcher  avéque  gravité ,  &c 
avéque  lenteur,  n'ont  été  vrai  fem- 
blablement  trouvés,  que  par  des  ho- 
mes qui  nourilToient  des  poulins ,  Se 
qui  chanjoient  leurs  chauffes  en  écu- 
rie. Une  des  principales  raifons  pour- 
quoi l'on  difame  ce  mal ,  et  tirée  de 
ceusquiprométenten  guérir,  &  qui 
le  prométent  vainement,  qui  font 
de  véritables  eferocs  ,  qui  deman- 
dent cinquante ,  cent  ,  ou  cinq  cens 
piftoles  pour  des  remèdes  d'environ , 
dis,  quinfe  ou  vînt  fols  ,  enfin  qui 
étant  intereffes  à  ne  voir  pas  leurs 
tromperies  publiées ,  tâchent  de  les 
tenir  fectétes  avéque  les  maladies, 
qui  en  font  le  fujet.  D'aileurs  les  per- 
fones  ,  qu'ils  traitent  fi  mal-heureu- 
fement ,  &  fi  defefperément  ;  loin 
d'en  ofer  parler ,  fe  cachent  encore  ; 
&  au  lieu  de  leurs  beaus  noms  de  Sci~ 
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gneurs  ou  Dames  du  Soleil  ou  de 
l'Ecoile  ,  prénent  quelqu'un  de  ceus 
que  le  caprice  fait  marquer  aus 
Maiftres  écrivains^ ,  dans  les  exem- 
ples: Mallongargentcourtvilliers.Ces 
perfones  feroient  marries  que  Ton 
conûc  leur  peu  d'efprit  ,  à  fe  laiiTer 
jeter  du  bain  dans  l'archet  ,  &  de 
l'eau  dans  le  feu  :  à  fe  biffer  ôcer 
leurs  -emplois  ,  leurs  forces ,  leurs 
biens  :  à  fe  laifTer  renfermer  en  des 
lieus  puans  &  noirs,  que  ceus ,  qui  en 
font  les  maiftres ,  pouroient ,  s'ils  ê- 
toient  alTés  favans  ,  marquer  de  ces 
paroles  de  Virgile.  Hic  quos  durus 
amor  crudeli  tabe  veredit3  Secreti  ce- 
lant c aile  s.  Les  raifons  que  j'ai  d'en 
parler  font  trois  l'une  qu'aujourdui 
ces  maus  ne  font  que  trop  publics. 
L'autre ,  qu'ils  ataquent  fouvent  des 
perfones  inocentes  ,  desnourices  & 
des  enfans  :  des  perfones  qui  font 
chattes;  mais  qui  d'ailleurs  font  mal 
mariées,  ou  qui  manjent.,  boivent, 
couchent  après  ou  avéque  des  gens 
infectés   9    ou   qui   enfin  lors   du 
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traitemét  de  ces  mêmes  gens  infe&és, 
enrefpiren.t  trop  long-  temj  Fair.  La 
troifiéme  raifon  et,  que  la  plus  gran- 
de partie  des  manières  &  des  remè- 
des qu'on  doit  emploier  pour  en  gué- 
rir 5  fert  encore  pour  guérir  non  feu- 
lement deplufieurs  autres  maladies, 
mais  de  toutes  les  autres  maladies, 
qui  proviénent  de  l'impureté  des  ef- 
pris  8c  des  humeurs.  Ce  qu'on  apéle 
vulgairement  Groile  vérole  coniîftc 
en  un  fel  véneneus ,  ou  fi  l'on  veut 
ainfi  parler  Arfenical ,  qui  coromp 
8c  épaiiîit  la  femence  &  les  autres 
fubftances  liquides  ,  pique,  refTer- 
re "  &  fecheîes nerfs ,  lecerrveau  ,  les 
chairs:  &  à  la  fin  ronjeles  os  mêmes. 
Il  rfel  point  de  Symptômes  ni  de  fi- 
gues de  ce  mal  ,  qu'on  n'explique 
facilement  par  la  définition  que  je 
viens  d'en  raporter;  &  que  jefais  être 
également  vraie ,  Se  nouvéle.  Quel- 
ques- uns  de  ces  fymptomes  font  pro- 
pres ,  corne  les  bubons  vénériens 
qu'ordinairement  on  nome  poulins , 
la  gonorrhée  provenante  d'une  im- 
pure 
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pure  jondtion  ,  &  comunément  ape- 
lée  chaudcpifTe  :  les  chancres ,  &  les 
car-nofités  à  la  verje,  les  chairs  du 
fein  durcis  en  grurneaus  ;  enfin  les  ul- 
cères Se  les  deukurs  des  maméles ,  du 
gofier ,  ou  jénéralement  des  parties 
malades  d'un  atouchement  impur ,  ôc 
originairement  vénérien.  Quelques- 
autres  de  ces  fymptomes  font  équivo» 
ques,  impropres ,  convenans  à  d'au- 
tres maus  , corne  les  inquiétudes,  la 
chute  des  cheveus ,  la  fécherefle  de  la 
peau, la  chaleur  des  vifeeres  ,  la  noir- 
ceur du  fang ,  &  les  réferremens  du 
ventre  extraordinaires  ,  les  pullules 
6c  les  gales ,  les  grandes  enflures  fou- 
vent  acompagnées  d'érifypéles  ,  la 
foif  ,  TamaigriiTement  de  tout  le 
cors  ,1a  corrofion  des  jencives ,  les 
nodus  ou  petites  tumeurs  ,  les  dou- 
leurs vagues:  mais  que  néanmoins  on 
fent  principalement  à  la  tête,  ausé- 
paules,aus  bras,  aus  jambes,,  &au 
milieu  de  leurs  périodes,  où  les  par- 
ticules vénéneufes  s'amalïènt,  &  co- 
rne  les  Latins  parlent   reflagnant* 
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Dans  la  définition  précédante  ,  j'ai 
parlé  de  la  femance  épaifïe  :  parce 
qu'on  remarque  en  plufïeurs  ren- 
contres ,  que  les  véroles  l'ont  de  céte 
qualité  j  &  parce  que  je  croi  qu'aus 
endrois  de  l'Amérique  où  la  véro- 
le et  un  mal  éndemien  ,  l'éfufîon  de 
ce  qu'on  peut  apéler  ou  efprit  fenimal 
ou  felfpermatique,  rend  le  fang  pâ- 
teus.&j  gluant.  Tous  ou  les  princi- 
paus  accidans  que  je  viens  de  dire, 
établiiTent  PeflTence  &  la  forme  du 
mal  vénérien:  qu'on  ne  laiiTepasde 
diftinguer  ,  en  trois  fortes.  Car  au 
comencement  ces  accidens  font  apé- 
lés ,  Avantcoureurs  :  &  à  la  fin  lors 
que  le  malade  a  été  ou  guéri,  ou  du 
moins  traité  un  alTés  long  tems  pour 
guérir ,  ils  font  apélés  Reftes  :  au  mi- 
lieu, que  îesChirurgiens  ont  jujé  plus 
honorable,  il  leur  ontlaifTé  le  nom 
de  Vérole,  lequel  peut  être  ils  ont 
auflijujé  plus  honorable.  S'il  ne  Pet 
pas  ,  ce  qu'il  lignifie  leur  et  du 
moins  plus  utile  :  &  je  puis  atfurer 
que. dans  la  Médecine,  il  n'èt  point 
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de  partie  plus  nécefTaire  préfente- 
ment:  ni  qui  demande  autant  de  pro- 
bité ,  d'obfervations ,  de  fcience ,  ou 
d'efprit. 


V. 


Entre  les  fis  Manières  de  guérir  du 
mal  vénérien,  qui  font.  1.  qu'élqu'au* 
tre  ineomoditéfurvenante.  2.1a  diète 
ou  le  vivre,  $.  les  urines  &  les  fêles. 
4.  les  Tueurs,  j.  lafalivation.  6.  lemé- 
lanje  de  toutes  ou  de  la  plufpart  des 
cinq  dernières  façons  :  l'une  êtnatu- 
réle  &  les  autres  artificiéles  :  les  deus 
premières  Jôtent  le  mal  ,  principa- 
lement quand  il  comence,  &les  au- 
tres jointes  à  la  féconde ,  Notent ,  en 
quelque  état  qu'il  foit  :  peu  font  Am- 
ples ,  &  beaucoup  font  compofées. 
Les  incomodités  qui  furviénent  au 
mal  vénérien  Se  qui  quelquefois  le 
chaînent  font  la  fièvre,  les  grans  ul- 
cères, les  émoroïdes ,  les  mois  des 
férues  ,  dequoi  je  pourois  raporter 
divers  exemples  &  diverfes  raifons  ; 
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mais  qui  ne  font  pas  néceiïàires  ,  & 
qu'ainû*  il  et  mieus  de  laiiTer.  Ton* 
chant l'ufaje  des  auttes  r^oiens,  les 
malades  doives  favoir  qu  ils  font  ma- 
lades plus  ou  moins  danjereufement , 
félonie  tems,  la  nouriture,  &  la  diC- 
pofïtion  principaîemét  intérieure.  Ils 
ne  doivent  point  efpérer  de  guerifon, 
qu'environ  dans  8.  ou  15.  jours  ,  dans 
trois  féraaines5ou  davantage,  ni  peut- 
être  qu'après  la  réitération  desmoies* 
qu'ils  en  prendront:  ils  ne  doiventni 
s'impatienter,  ni  vivre  dans  les  oca- 
fîons  de  leur  mai ,  ou  d'ailleurs  incon- 
sidérément ,  &  fans  régie.  Un  des 
principausexpédiens  pour  fe  délivrer 
de  la  maladie  dont  je  parle  ,  et  la 
bonté  du  vivre  confinant  en  l'ufaje, 
ou  des  perdrix  corne  Cardan  croioit: 
ou  encore  d'autres  alimens  plus  co- 
muns.Emanuel  Aranda  dans  fa  capti- 
vité d'Alger,  raporte  que  le  vivre  ôc 
le  travail  des  galères ,  rendirent  la 
fanté  à  un  home  de  fa  conoiffance.  La 
troisième  manière  de  fe  nourir,  pro- 
pre à  coriger  toutes  les  impuretés 
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dufang,  êtlafuivante.  Evités  l'excès 
devin,&  en  un  jour  ne  buvcs  qu'en- 
viron un  poiflbn  ,  ou  la  huitième  par- 
tie d'une  pinte.  Evités  encore  toutes 
fortes  de  nouriture,  qu'on  a  coutu- 
me de  prendre  les  jours  maigres:  ex- 
cepté peut-  être  la  fcorfonére,  &  fi  en 
14.  heures  vous  n'aies  à  la  féîe  deus 
fois  ,  les  prunes  :  par  exemple  cèles 
qu'on  apéle  ici  de  fainte  Catherine, 
dont  vous  pouvés  naanjer  quatre  ou 
cinq  le  matin ,  &  en  fuite  boire  un 
verre  ou  un  demi. verre  d'eau  :  &  en 
manjer  autant  pour  defTert,  après  vos 
deus  repas.  Dinés  d'un  bouillon  que 
j'ai  auparavant  décrit  ,  d'un  mor- 
ceau debeuf  ou  de  volaille,  que  j'ai 
pareillement  marqué.  Soupes  Jéjére- 
ment  de  quelque  quartier  encore  de 
volaille  rôtie  :  reprenés  du  bouillon 
de  diner  ;  couchés  vous  3  couvres  vous 
alTés  5  pour  fuer  doucement  :  ne  re- 
tenés  après  que  les  couvertures  ordi- 
naires. Une  quatrième  forte  de  vivre* 
et  pendant  quelque  tems  de  fenou- 
rir  feulement  de  Lait  :  mais  de  lait  de 
Y  y  iij 
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feme,ou  de  bétes  qui  foiët  éles  mêmes 
nouries ,  ou  de  certains  grains  &  ds 
certaines  herbes  que  nous  devons  ma. 
jer  pour  nous  porter  bien  ,  oupeut-é- 
tre  d'autres  encore,  corne  de  MeliiTe. 
LesSajesquirveulent  à  l'exemple  de 
Thaïes  ,  prendre  ou  pouvoir  prendre 
des  m  oies  pour  s'enrichir,  en  ont  plus 
qu'il  n'en  faut  en  ce  renouvélemenc 
d'âje  &  des  forces  ,  &  en  ces  exercices 
de  ianté,qu  ils  pouroiététablir  auprès 
des  grades  viles.  Verum  hœcipfe  equi- 
demfpatijs  exclu  fus  ixic/uis  Prœtereo  * 
atque  aliis  poft  me  memoranda  relin- 
yno.  Cornenços  la  troilléme  façon  de 
guérir  ,  qui  confiile  en  remèdes ,  qui 
a  été  déjà  expliquée  dans  le  traité 
des  fièvres,  6c  qui  doit  toujours  co- 
rne chacune  des  trois  qui  fuivent ,  é- 
treacompagnéede  la  diète,  ou  de  la 
manière  des  alimens.  On  provoqne 
les  urines  par  rufajedugaïac,  qu'on 
ne  doit  faire  bouillir  qtt'autâ*  qu'il  en 
peut  dans  une  coquille  de  nois,  &  ne 
le  prendre  que  mêlé  avéque  des  Ca- 
tkartiques  i  autrement  il  remueroic 
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placeurs  humeurs  dans  le  cors,  qui 
n'en  fortiroient  point.  La  falfepa- 
reille  et  d'un  fort  petit  éfët,  &  qui  ne 
répond  point  à  la  cherté  avéq  laqué- 
le  on  la  vent. l'ai  éprouvé  que  le  Safîa- 
fras  coupé  en  trois  ou  quatre  petites 
roiiéles,  pareilles  à  l'ongle,  &  bouilli 
avéq  dél'orje&  quelques  pruneaus, 
compofe  une  titane  hydragogue. 
Mais  il  faut  prendre  garde  3  à  ne 
pas  s'échaufer  trop  par  les  medica- 
mens  ,  entre  léquels  vous  pouvez 
environ  trois  fois  Se  }k  'reprifes  en- 
trecoupées de  quelques  jours,  vous 
fervir  du  remède  que  vous  avés  lu 
dans  la  page  gj.  &  que  vous  pou- 
vés  acroître  ou  varier  par  Ï'ufaje 
des  Tamarins  ,  des  Hermodactes , 
du  Méchoacam-,  &  principalement 
par  Ï'ufaje  de  la  Térébentine.  Le 
Médecin  Paul  la  mêle  avéque  du  miel 
&  là  done  en  la  quantité  d'un  pois, 
mêmes  ans  enfans  quand  ils  ont  lè- 
vent re  réïïerré.  le  croi  la  Térébec* 
eine  ici  excellente  ,  par  ce  qu'éle  fe 
<*>ule  jufques  aus  nerfs,  où  les  autres 
Y  y   iii} 
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purgatifs  ne  pénétrent  peut-  être  pas. 
ÇJe  pratiqués  néanmoins  nul  de  ces 
derniers  remèdes  ,  que  lors  que  vous 
en  aurés  apris  la  nature  dans  le  livre 
dernier.  Suit  la  quatrième  ,  mais  la 
plus  facile  &  la  plus  naturéle  façon  , 
de  corriger  la  corruption  du  fang. 
Ele  dépend  des  fueurs  ,  Ôc  on  fait 
qu'éle  et  ufitée  feule,  entre  les  A  me- 
ricains  véroles.  Ce  que  je  confeille 
ne  contient  que  trois  principales 
chofes  :  l'une  de  fe  conferver  tou- 
jours le  ventre  libre ,  ôc  le  décharjer 
au  moins  deus  fois  le  jour  ou  la  nuit. 
L'autre ,  de  fe  nourrir  d'excélens  ail- 
mens  liquides  ,  corne  des  bouillons 
ou  de  la  gelée ,  pourveu  qu'il  n'i  en- 
tre point  de  veau,  mais  par  exemple 
quelque  peu  de  tremeau  de  beuf.  La 
dernière ,  de  fuer  ailés  loin  du  repas  : 
le  jour  par  l'exercice;  &îa  nuit,  par 
les  couvertures  &  le  repos.  Silafuenr 
ne  vient  pas  d'éîe  même ,  du  moins  en 
fuflfante  quantité  ;  on  peut  emploier, 
par  dehors  les  frictions  d'eau  de  vie  : 
ou  par  dedans  une  tifane  d'oriebien 
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coite ,  &  fi  l'on  veut  un  peu  fu- 
crée;  des  bouillons  décris  ailleurs, 
enfin  de  la  poudre  de  fquine  encore  ; 
en  un  bouillon,  ou  jetée  en  un  ver- 
re d'eau  &  de  vin  •  ou  plutôt,  pétrie 
dans  quelques  prunes.  Evités  les  cha- 
leurs violentes  du  feu  &  des  étuves  y 
&  dans  le  livre  fuivant,  remarqués 
les  autres  fudorifiques.  La  cinquiè- 
me forte  de  traitement,  et  parlafa- 
livation  ou  par  le  flus  de  bouche  ;  que 
Mr  Daviflbne  aflure  être  la  crife  de 
cernai ,  &  que  l*on  procure  par  des 
inoiens  dont  je  ne  fai  fi  cens  qui  en 
rient,  n'en  doivët  point  pleurer.  Dans, 
les  chambres  d'un  Traiteur  médeci- 
nal ,  on  voit  de  povres  malades  chan- 
jés  en  fquelês,  purjés  ou  à  demi-tués 
par  la  icammoée ,  la  colocynthe^'ari- 
timoine,  ou  par  d'autres  pareils  remè- 
des, fechés  par  une  diète  où  on  leur 
conte  jnfqucs  aus  miétes  de  bifcuit  r 
enfin  préparés  à  cracher  au  bafîin  r 
avant  que  d'être  étoufés  par  les  fufu- 
migations,  fridions,  ou  déglutitions 
du  mercure.  Iamais  je  nefinirois,  fi  je 
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voulois  raporter  tout  ce  que  les  dis- 
coureurs du  métier ,  écrivent  ou  pra- 
tiquent dans  les  Métodes ,  qu'ils  apê- 
lent  curatoires.  Voici  ce  que  j'ai  olii , 
vu  ôc  lu  hors  de  ces  métodes  ,  &  ce 
que  chacun  peut  ju}er  corne  il  lui 
plaira ,  plus  ou  moins  digne  d'apro- 
bation.  Une  Feme  des  Païs-bas, 
lors  que  les  perfones  incomodées 
dont  -  il  et  ici  queftion  ,  la  concil- 
ient :  les  raille  ordinairement  fur 
fon  gain  ôc  leur  demande  ,  s'ils 
feront  marris  que  pour  une  mala- 
die aufl  danjereufe  que  la  leur,  ÔC 
qu'ils  favent  être  la  ruine  de  tant  de 
gens  &  de  tant  de  familles  5  éle  ga- 
gne un  peu  plus  d'environ  25.  fols , 
fur  trente  qu'ils  lui  doneront.En  fuite 
éle  va  acheter  ou  les  envoie  acheter 
quelque  petite  quantité  de  précipité 
ronje ,  dont  éle  leur  ordone  une  pri- 
fe ;  ou  encore  une  autre  ,  fi  la  première 
ne- les  guérit.  A  Paris  il  i  a  un  bon  Ho- 
me remarquable  par  fon  aje  d'envi- 
ronquatre  vings  ans,  Ôc  par  (à  profef- 
fion  d'Opérateur  chymique,  laqué- 
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le  il  fait  d'autant  plus  noblement, 
que  jamais  il  n'en  a  été  inftruit  par 
les  livres ,  où  il  ne  s'êt  pas  doné  le 
foin  de  rienconétre.  Il  et  d'une  an- 
ciénc  famille  de  Cordoniers  8c  de 
Cordoniéres  ,  Tes  enfans  font  de  la 
vacation  ,  fie  &  mus  vixerat ,  atqne 
avia  :  quoique  pour  lui ,  il  ne  Tait 
point  exercée ,  8c  qu'ainfi  il  relTern- 
bleàce  Médecin  de  Phèdre,  cul  cal- 
ceandos  nemo  commlfit  -pedes.  Il  trai- 
te *  8c  ce  qui  et  plus  confiderabie, 
guérit  plufîeurs  povres  gens  de  la  vil- 
le 8c  des  fausbourgs.  Il  les  difpofe  à 
une  on  à  deus  prifes  de  précipité  rou- 
je  par  des  pilules  compofées  de  purga- 
tifs 8c  d'émetiques  qui  ne  font  pas  des 
plus  dous,le  pignon  d'indey&  la  gome 
gute  ;  par  TinRifion  du  jalap  8c  par  la 
tifane  de  gaïac  8c  de  requéliflè.  Peu  de 
fes  malades  gardent  la  châbre  8c  le  lit, 
8c  ne  les  gardent  que  pendant  le  cra- 
chement qu'il  excite  à  quelques-uns. 
Gome  j'ai  pêne  à  croire  que  lesper- 
fones  ignorantes  faflent  rien  d'impor- 
tant ,  que  les  autres  qui  ont  du  fa- 
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voir,  n'aient  auparavant  remarqué, 
ou  qu'ils  ne  remarquée  peu  après  :  j'ai 
pris  garde  queCampanéleatribuë  cé- 
te  manière  de  guérir  àunapélé  Ma- 
gifterAuguBinus  Riïffhs.-avéque  quel- 
que diférence  néanmoins ,  que  jecroi 
peu  confidérable:  Sinon  que  la  dofede 
ce  Maître  Auguftin ,  paroît  un  peu 
grande.  Il  donoitle  matin  àfes  mala- 
des prés  de  18.  grains  de  précipité', 
qu'il  leur  métoit  dans  quelque  con- 
ferve  de  rofes  ;  ou  dans  du  vin  &  dii 
fucre.  La  féconde  &  la  troifiéme  fois, 
lorfque  tout  le  venin  ne  fortoit  point 
parles  fêles ,  par  la  tranfpiration ,  ou 
par  les  gales  ;  il  n'en  donoitque  dou- 
fe  grains  acinos  duodecim  :  ce  que 
j'ajoute  parce  que  ce  ne  font  pas 
des  grains  d'orje,  mais  de  ce  bois, 
iéjer ,  &  rond ,  qu'on  trouve  dans 
les  raifins.  La  dicte  étoit  de  bien 
manjer ,  &  de  boire  du  meilleur  vin , 
fans  eau  :  ce  que  j'ai  vu  pratiquer, 
&  pratiquer  fans  doute  par  la  raifon 
Avivante.  Ce  précipité  lors  qu'il  s'ar- 
rête, et  cauftique  &  brûlant  :  l'a- 
ction 
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<5fcion  du  vin  et  dônq  neçeiTàire  pour 
l'agiter  fans  ceiTe,  le  porter  par  tout 
le  cors ,  ôc  principalement  dans  les 
nerfs ,  ou  éle  lui  fait  iaxare  foros.  A 
quoi  le  mercure  ainll  préparé  et  pro- 
pre, corne  il  et  impropre  â  fe  réunir; 
&àtuerainii  les  gens.  Car  enfin  j'ai 
vu  mourir  une  perfone  pour  avoir 
pris  d'autre  mercure  contre  les  vers , 
en  la  quantités  en  la  manière,  que 
Barricel  décrit.  Et  le  dévot  Mr  de 
Chedénes  maître  dortografe  à  Paris, 
;,a  no u vêlement  perdu  la  vie  par  des 
ongnens  encore  mercuriels ,  dont  il 
frotoit  des  loupes  quJiI;avoit  aus 
genous  :  où  il  fe  métoit  durant  fes 
fréquentes  &  longues  prières.  La 
maniérede  faire  le  précipité  rouje  et 
en  tous  les  Apotiquaires  ,  en  tous 
les  Chymiftes  ,  &  par  exemple  en 
la  Pharmacie  d'Amfterdam,  Dans 
une  phiole  de  verre  prenés  une  par- 
tie de  vif  arjant ,  Ôcdeus  d'eau  for- 
te :  faites  les  dilToudre  &  mortifier 
fur  des  cendres  tiédes  ;  &  enfuite  éva- 
porer par  un  feu  violant,  jufques  à 
Zz 
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une  entière  exficcation.  le  ne  dirai 
rien  particulièrement  de  la  filiéme 
&  dernière  forte  de  traiter,  ouïe  mal 
vénérien  ,  ou  les  autres  qui  deman- 
dent les  mêmes  remèdes:  parce  qu'éle 
dépend  des  précédantes,  &  que  par 
exemple  félon  la  prudence  du  mala- 
de ou  du  médecin  ,  on  i  méleavéque 
les  Cathartiqiîes ,  le  vif-arjant.  On 
doit  en  céte  manière  &en  toutes  les 
autres ,  fefouvenir  de  régler  fon  vi- 
vre ,  &  de  garder  fur  cela  l'impor- 
tant précepte  que  Campanéle,  au- 
paravant nomé  atribue  au  Comte  de 
Caftreville.  Il  défend  de  manjer  du 
lart ,  de  la  chair  falée ,  de  l'huile  ,  du 
vinaigre,  du  fromaje ,  du  lait. 
VI. 
Les  maus  dont  il  faut  parler  ici ,  ne 
font  pas  apelés  véroles.  Les  pre- 
miers néanmoins  le  font  en  éfét; 
mais  les  autres  ne  le  font  pas  ,  du 
moins  ordinairement. J  e  diftingue  les 
premiers  en  trois  ,  félon  qu'on  les 
trouve  au  comencement ,  à  la  fin; 
ou  mêmes  toujours:  &  que  de  la  for- 
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te  on  peut  dire  d'eus,  ce  que  les  Em- 
pereurs de  la  nouvéle  Rome  ,  di- 
îbient  de  leurs  Médecins ,  mernerunt 
comitivam.  Dans   le  comencement 
décernai,  cens  qui  en  font  ataqués 
foufrent  fouvét  des  gonorées,que  les 
Chirurgiens  apélent  virulentes, c'êt  à 
dire  vénéneufes:  des  chancres  des  bu- 
bons vénérienstou  enfin  des  chaleurs, 
des  fechere{îes,&des  laffitudes  acom- 
pagnées   d'autres  marques   du  mal 
dans  les  lieusparoùil  et  entré.  On 
guérit  delà  Gonorée  par  de  ilmples 
refrigeratifs ,  par  le  vivre,  &  Ci  Ton 
veut  pas  les  injeclions  de  céte  qua- 
lité3faites  à  la  verje  &  au  fondement  : 
par  les  émul  fions  de  petit  lait,  de  fa- 
rine d'orje  rôtie,  & 'mêlée  encore 
fi  l'on  veut  avéq  le  dedans  de  la  fe- 
mence  de  citrouille  ,  ou  de  quél- 
qu'autre  femence  froide,  mais  cor- 
rigée par  un  peu  de  fucre.  Si  le  mal  ne 
cède  pas  à  ces  remèdes ,  &  que  néan- 
moins leschemifes  nefoient  plus  ta- 
chées de  couleur  defoufre,  on  purje 
léiérement  avéque  la  Térébentine, 
Zz    ij 
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l'ai  dit  léjéremeht  ,  car  les  remèdes 
©u  viole  us  ou  échau  fans  nuifent  dans 
ce  mai,  $c  dans  plufieurs  autres. La  ré- 
fon  et,  que  ces  fortes  de  remèdes  n'en 
©cent  pas  la  caufe  :  mais  ou  l'enfon- 
ce dans  les  parties  ou  la  répandent. 
Ils  confument  d'ailleurs  l'humidité  , 
€]iii  lâche  le  cors ,  8c  qui  done  moien 
à  la  nature  de  fe  dégajer.  Empêchés 
vous  de  purjer  celui  qui  à  des  bubons, 
©u  encore  plus  de  lui  doner  de^s  répel- 
îans.  Faites  lesmeurir  par  des  emplâ- 
tres compofés  par  exemple  d'oi- 
gnons de  lis ,  bouillis  avéque  du  beu- 
res,ouplvkoi  compofés  delà  (impie 
pois  de  Bourgogne,  étendue  fur  une 
peau.  S'ils  ne  s'ouvrent  d'eus  mêmes 
percés  les ,  &  quand  il  n'i  a  plus  de 
ciurté,  donés  au  malade  un  ou  devis 
cathartiques.  l'ai  mis  les  chaleurs , 
&  les  laiïïtudes  dans  ces  co  men- 
cemens,  parce  que  je  fai  que  cens 
qui  ont  une  vérole  confomée  Ôc  qui 
font  arivês  à  ce  point  de  perfection  , 
qu'ils  ne  prénent  jamais  rien ,  mais 
qu'ils  donent  toûjours:comuniqucnt 
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leur  mal,en  forte  qu'ils  le  font  cornent 
ccr  où  nul  n'arrive  ordinairement,  fï- 
non  Pofl  magna periculavettus.  Ainfï 
Ton  doit  alors  fe  fervir  des  moiens  , 
marqués  dâs  le  nobre  cinquième.  Les 
malades  à  qui  les  bourfes  enflent ,  ou 
mêmes  d'autres  parties  du  cors ,  gué- 
riront s'ils  fe  tienent  chaudement ,  & 
s'ils  ufentde  quelque  laxatif,  ou  de 
quelque  fudorifique  Iéjers  :  qui  font 
chofes  avéque  le  règlement  du  vivre 
en  partie  néceffaires ,  à  ceus  qui  ont 
des  poireaus  jufqnes  aus  racines  de 
la  langue.  Apres  la  vérole  traitée,  il 
vient  quelquefois  des  durtés  auS 
tefticules  Ôc  aus  aines  ,  à  la  verje 
des  camofités ,  ailleurs  des  nodus  ,  ou 
mêmes  des  ulcères  :  dont  les  dou- 
leurs font  plus  faciles  à  ceiFer ,  qu'on 
ne  penfe.  Car  il  ne  faut  dans  ce  defîèia 
que  fe  fervir  des  bouillons  &  du  vi- 
vre rafraichiflans  5  que  j'ai  dit  ailés 
fouvent  pour  ne  les  redire  point. Seu- 
lement j'averti  que  ces  Reftes  ,  ne 
font  pas  les  marques  d'une  fouftra- 
ftion  bien  faite  :  c'êt  pourqu  oi  il  faut 
Zz    iij 
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la  réitérer  ;  Monfîeur  tel  9  qui  et  ri- 
che, qui  a  caroiTe  ,  qui  et  proprié- 
taire d'un  ou  de  plufîeurs  grans  lo- 
gis n'êt  pas  infaillible  en  Tes  opéra- 
tions. Cèles  des  povres,  qu'on  trai~ 
te  en  deus  ou  trois  endrois  du  faus- 
bourg  S.  Marceau ,  valent  mieus  ■  Se 
ne  coûtent  pas  tant.  Les  manières  de 
certains  Médecins,qui  purgêt  &  font 
cracher  fouvént:mais  jamais  baver , 
valent  encore  mieus  ,  quoi  qu  éles 
coûtent.  Quand  on  aura  été  traité, 
corne  on  doit  l'être,  ces  relies  s'éva- 
nouiront ,  fans  les  emplâtres  &  fans 
les   corofifs   des  prométeurs ,  fans 
l'huile  Filofofique  de  Fernel  ,   fans 
ia  poudre  de  fabine  Se  fans  les  chan- 
déles  de  Pigrai,  ou  des  autresChirur- 
giens.  Mais  à  propos  de  l'opération 
delà  main,  il  et  ici  des  rencontres  oit 
je-  croiiinon  impoflïble  au  moins  du 
iîcile ,  de  les  éviter.    C'ét  lors  qu'il 
s'amaiTe  delà  pouriture  ou  feulement 
des  eaus  ,  vers  les  periofles  :  Se  au 
delfous   des  chairs  ;  lequéles  confe- 
quement  il  faut  ouvrir  avéq  la  Jaii- 
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céte,  le  rafoir,  ou  le  cautère.  Deus 
maus  acompagnent  la  vérole  ,  en 
quelqu'état  qu'éle  foit;  les  pullules 
&  l'alopécie  ou  la  chute  des  che- 
veus.  Ce  qui  les  empêche  et  le  ra- 
fraîchi flement  du  vivre  5  la  lâche- 
té des  inteftins  ,  Ôc  cèle  des  pores3 
afin  de  douer  lieu  à  quelque  modérée 
lueur  :  qui  font  trois  remèdes  contre 
la  puanteur  de  Phalène  ,  &  jcnéra- 
leiTient  contre  la  puanteur  du  cors 
quelque  caufe  qu'éle  ait.  Aufîi  n'ét  il 
prefque  point  d'incomodité  qu'ils 
ne  chaflTent,  ou  feuls  3  ou  joins  avéque 
peu  de  Medicamens. 

Je  vais  ici  ajouter  cinq  principales 
maladieSjRheumatifme^Scorbu^Te- 
gne,Goute:Cancer,qui  ne  font  vero^» 
les  ni  denom  ni  par  éfét,mais  qui  font 
feulemët  chaiïées  par  la  plus  part  des 
mêmes  moiens:ainfi  Mr  Riviéregue- 
rit  des  PJieumatifmes  avéque  le  mer- 
cure diilcifîé  l  non  plus  neceflàire  que 
les ;  enémes  &  les  phîébotomies  :  deus- 
ehofes ,  que  félon  fa  coutume ,  &  co- 
rne ie  croi ,  cèle 'de  tout  ce  qu'il  i  a  de 
2  z    iiij 
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médecins  dogmatiques  on  apélés 
dogmatiques;  il  nelailïepas  de  prê- 
cher toujours  5  &  que  néanmoins 
on  ne  peut  aprouver  ,  fans  être 
plus  que  Grec  >  ôc  fans  avoir  encore 
la  /implicite  de  cens  qui  ontfuivicé- 
te  forte  d'Auteurs.  Qui  neparum  mili- 
ta fcijfe  viderentur  >  ea  conquifive- 
runt  qu<z  nihil  attinebant  ,  ut  ars 
cognitu  difficillor  -putaretur.  Alexan- 
dre Deodat  en  Ton  Valétudinaire  ,  ne 
laifïè  pas  d'obier  ver  que  ces  lave- 
rrfens Jk.  ces  faignées,  nuifent  quel- 
quefois, &  qu  au  contraire  les  pur- 
gatïons  que  le  même  M1'  Rivière  re- 
met à  la  fin  ,  font  utiles  avant  la  fin  , 
qiiifouvent  n'arive  queparéles  On 
apéle  Rheumatifme  ou  catarre  uni- 
verfel.  Les  douleurs  qui  proviénent 
d'eaus  falées  ou  bilieufes  5  fk  qui  pi- 
quent les  nerfs  ou  de  toutes  les  par- 
ties du  cors  enfemble  ,  ou  tantôt 
des  unes  &  tantôt  des  autres.  Céte 
défini non  fait  voir  plufleurs  chofes 
neceïïaïres  ,  pour  guérir  de  ce  mal  : 
par  exemple  qu'on  doit  tenir  chaudes 
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tontes  les  parties  du  cors ,  mais  prin- 
cipalement la  tête:  qu'il  et  mauvais 
de  boite  du  vin  on  pur  ou  en  quanti- 
té ,  que  le  galap ,  le  Méchocam  &  pa- 
reils remèdes  y  font  utiles  &X.  Cet  8c 
cetera  n'eft  pas  corne  celui  des  Notai- 
res ,  &nefait  niobfcuriténidifpute, 
pour  quiconque  a  lu  les  chofes  préce- 
détes.  SGorbùt  et  à  ce  qu'on  croit  une 
nouvéle  maladie ,  & inconueaus  An- 
ciens ,  qui  peut-être  Te  nouriiîoient 
mieus.  Elea  pris  Ton  nom  des  fon  éfét 
qui  et  de  defchirer  la  bouche  ôc  les 
jencives.  Mais  éle  travaille  encore 
les  pies,  c'êt  pourquoi  quelques-uns 
l'apélent  gingipedium.  Ele  îaiFe  les 
bras  Ôc  tout  le  cors ,  tache  les  jam- 
bes ôc  les  bras  mêmes  de  couleur 
bleue  ,  fait  vaciler  les  dens  ,  &  les 
remplit  d,excrefcences;&  de  fangatf 
moindre atouchement,  rend  le  vifaje 
plombé  ,1'haîéne  dificile  6c  puante  , 
©tel'apetit,  excite  la  foif.  Sa  caufe 
prochaine,  fi  vous  ne  l'aimés  mieus 
îupofer  pour  une  de  Tes  productions 
&  de  fes  dépendances  s  et  robftro- 
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cfcion  delà  rate  ;  c'êt  pourquoi  prefq» 
tous  les  malades  de  Scorbut,  ont  Thy- 
pocondre  gauche  élevé. La  caufe  éloi- 
gnée êtla  mauvaife  nouriture,  le  bif- 
cuit  pourri, le  lard  rancejes  chairs  Ta- 
lées ou  enfumées,  enfin  Ieschofes  qui 
produifent  en  qui  les  manje,  un  lue 
greffier,  piquant,  &  mélancolique. 
Les  Navigateurs ,  &c  les  peuples  Se- 
ptentrionaus ,  &  à  Paris  ceus  qui  de- 
meurent en  certaines  comunautés  de 
povres,  font  fujés  à  cernai.  On  ne 
guérit  parl'ufaje  de  l'herbe  cochlea- 
ria  cuite  dans  du  vin  ou  du  lait ,  donc 
il  faut  boire  durant  quelques  jours  , 
ou  par  l'ufaje  encore  du  vin  d'abfîn- 
te ,  du  vin  ,  du  creiïbn  ,  du  citron ,  en- 
fin par  l'ufaje  du  vivre  &  des  purga- 
tifs auparavant  marqués ,  &  fer  vans 
encore  à  la  Teigne.  Gelfe  Se  les  au- 
teurs Latins  Yapè\cntporriginem,pav- 
ce  qu'éle  s'étend^ ^<?raV*>.  Son  lieu 
c' et  la  tére,  quelquefois  la  barbe,  ôc 
les  fourcils.  Son  fujet  et  le  porc,  ôc 
plufieurs  perfones  qui  manjent  or- 
dinairement du  porc  ,  ou  d'autres 
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pareilles  viandes.  On  guérît  de  ce  mal 
par  la  correction  du  vivre  :  &  exté- 
rieurement par  les  factions  des  cho- 
fes  acres ,  corne  font  l'urine  ,  le  fel, 
la  fuie;  ou  par  les  emplâtres  de  pois. 
Goûte  ou  mal  articulaire ,  et  de  qua- 

r  •  '  1 

tre  fortes ,  goûte  aus  pies  podagra , 
aus  genou  s  gonagra*  &  à  la  hanche  if- 
chias.  Cèle  des  mains  les  rend  de 
duredefferre,  &  ainfî  ne  tourmente 
pas  feulement  les  Malades,  mais  les 
Médecins ,  &  les  autres.  H&c  Chirœ- 
gra  eflt  le  croi  que  les  gouteus  ,  le 
veulent  bien  être  ;  puifqûe  rien  ne 
leur  et  plus  facile  que  de  fe  délivrer 
deleurincomodité ,  en  chanjant  leur 
vivre.  Mais  ils  ne  s'amufent  qu'à  des 
linimensouà  d'autres  remèdes  exté- 
rieurs ,  &  imitent  les  mauvais  maf- 
fons  qui  plâtrent  feulement  le  de- 
hors coules  mauvais  jardiniers, qui 
fonjent  plus  au  branches,  qu'au  tronc 
&faus  racines.  Si  néanmoins  ils  ne 
défirent  fur  le  champ  que  d'ôter  la 
douleur,  Mr  Formius  Chirurgien  de 
50.  ans  d'exercice  à  Montpélier,  les 
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avertit  de  fomenter  la  partie  mala- 
de y  d'eau  de  feuille  de  frêne ,  deltil- 
lée  dans  un  alembic  de  plomb.  Un 
Poète  a  dit  que  le  Cancer  étoit  un 
mal  irrémédiable  -,   malurn  immedi- 
cabile  3  cancer:  8c  on  le  croit  ainfi  3 
quand  il  et  viens  &  ouvert  fmais  on 
fe  trompe.  Au  dedans  il  et  nece  flaire 
d'un  vivre  bon  ,  anodin  ,  rafraichif- 
fant  J  &  joint  peut  -être  à  quelques 
îéjers  ;  purgatifs.  Galenrecomande  le 
petit  lait  ,  cuit  avéq  quelque  peu  de 
Thin.  Plufieurs  employent  le  mer- 
cure &  la  falivation.   Mr  Rivière  do- 
ue avéque  lés  purgatifs  ordinaires 
fais  de  fen'é  5c  d e  R  h'eûba'rbe,  quatre 
grains  d'extrait  d'hellébore  noir,  & 
loue  une  Uniment  qu'il  apéle  on- 
guent degrenotîilles  vertes.  On  peut 
le  voir  dans  Eaupendant,  Chaumier , 
ou  dans  le  Livre  de  ce  Médecin  mê- 
me :  ordinairement  auili   ne  guérit 
on  de  ces  m  ans  ,  qu'après  un  ailes 
long-tems3  pendant  lequel  onalôi- 
fîr  de  méditer  8c  de  lire.  Ceus  qui  ne 
les  traitent  pas  à  la  façon  des  autres 

chancres, 
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chancres  y  &:  qui  n'en  procurent  pas 
Tefcarre  par  le  précipité  rouje  ,  en 
peuvent  voir  une  plus  violente,  prati- 
quée néanmoins  avéq  fuccés  par  un 
jeune  Chirurgien,  dont  Mr  Formius 
fait  mention  3  en  parlant  d'une  feme 
chancreu(e5&ajéede5o.ans.Pourlui 
il  en  guériflToit  les  malades,  par  la  feu- 
le Se  fréquente  aplication  des  eaus 
[uiv&ntes  ,pœpav.  rhead.  plantage  & 
rofar.  cum  rnelleros.permiftarum  ini- 
tio  *  deinde  folis  aquis  admotis.  Gui- 
don <k  quelques  Chirurgiens  après 
lui,  traitent  les  chancres  vulgaires, 
en  les  couvrant  d'une  lame  de  plomb 
frotée  de  vif-arjant.  Ils  ont  encore 
d'autres  remèdes  qu'on  peut  voir,  fi 
la  feule  manière  de  vivre  nefufit  pas 
pour. en  guérir. 


AAa 
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Chapitre  IL 

Des  Bleflures ,  Se  des  Maus  qui  leuc 

relTemblent,  "ou  qui  leur 

furviénent. 

ï-  Blejfures  ,  Contufîons   &  vlceres» 

II,  Tumeurs.  III.  Gangrènes 

&  Brûlures.. 


h 


ICi  Se  ailleurs  la  plus  part  des  écri- 
vains qui  traitent  de  la  Médecine, 
enuient  leurs  lecteurs  ,  plutôt  qu'ils 
ne  les  inftruifent  par  les  définitions, 
les  diviilons  ,  les  fubdivifions  des 
maladies,  des  qualités ,  des  vertus,  & 
des  remèdes.  Iufque-  là  qu'à  voir  feu- 
lement ces  derniers  ,  on  jugeroitque 
les  Auteurs  qui  les  raportent  ont 
voulu  faire  amas  de  toutes  les  her- 
bes des  prés  ,  &  les  métré  non  pas 
ans  décoctions  ni  aus  médicamens  de 
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leurs  malades  ,  mais  à  l'auge  de  leurs 
mules,  ou  de  leurs  chevaus.  Pour  évi- 
ter donq  un  abus  3  une  fuperfluité  ,  Se 
une  longueur  fi  ridicules ,  &  pour  les 
éviter  principalement  à  céte  heure , 
que  mon  livre  comence  à  paiTer  fa 
jufte  grandeur:  je  ne  parlerai  que  de 
ce  qui  et  propre  &  neceiTaire  ,  Ôc 
îaifTerai  mêmes ,  tout  ce  qu'on  a  dé- 
jà vu ,  fur  le  règlement  du  vivre  ou 
fur  d'autres  fujês.  En  toute  blefiure 
aies  premièrement  foin  de  tirer  hors 
delà  chair,  tout  ce  qui  peut  i  avoir 
d'étrànjer- fi  ce  h* et  peut-être  quel- 
que baie  de  plomb  3  avéq  quoi  l'ex- 
périence a  fait  voir,  qu'on  pouvoir 
vivre.  Les  autres  chofes  fe  rouillent, 
ou  fe  pourifïènt  ,  dans  le  cors  des 
blefîes.  Secondement  aies  foin  d'aré- 
ter  lejaiig.  quTeTIe  principe  de  la  vie, 
oupîûcô:  la  vie  même.  En  troifiéme 
lieu  ,  confervés  toujours  les  plaies 
nètes.  Céte  nétete  fuposée ,  la  natu- 
reîës guérît  dans  les  homes  &  dans 
les  bêtes.  Ain  fi  Ton  ne  doit  pas  s'é- 
toner ,  fi  les  Auteurs  des  poudres  de 
A  A  a    ij 
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fympathie,  qui  reconéffent  ôc  reeo- 
mandentce  précepte,  pour  aufïi im- 
portant qu'il  i  et  5  prométent  une 
guerifon  qu'ils  croient  a  durée  ,  Se  I 
que  je  crois  encore  indépendante  ds 
leurs  poudrés.  Quatrièmement  pan- 
iésÊesbledures  aveque  de  l'huile  ë€ 
de  l'eau  de  vie,  mêlées:  qui  et  un  orT- 
gànt,  fém  friable a  celui  du  charitable 
Samaritain.   Cinquièmement  évités 
q  u  e  1  e  s  bieiTés"  Toi  en  t   m  al  n  o  u  r  i  s  , 
qu'ils  aient  le  ventre  dur,  ou  qu'ils 
tombent  en  fièvre.  Enfin  foies  fpiri- 
îuel,  favant ,  adroit,  expérimenté. 
Aies  les  parties  intérieures  du  cors 
préfentes  à  vôtreefprit,  corne  les  ex- 
térieures :  ne  pratiqués  rien  d'extra- 
©rdinaire  fur  les  unes  ni  les  autres  % 
qu'avéq  confeil  :  &  de  la  forte  con- 
fervés   à  vôtre  patrie,  principale- 
ment ceus  qui  lui  font  utiles  \pro  pa- 
triapugnando  vulnera  paffi.  On  peut 
parler  Latin  aus  Chirurgiens ,  parce 
que  plufieurs  l'entendent ,  &  que  nul 
d'eus  ne  le  devroit  ignorer. 
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cTéles  mêmes  ,  on  doit  emploier 
l'eau  de  vie  ,  fans  ou  avéq  d'autres 
remèdes.  Je  croi  que  plufieurs  fe~ 
roient  ici  décendre  de  ces  chiens  mal 
traités  qui  envoierent  des  Ambafla- 
deurs  à  Iupiter  ,  le  canard  auquel  on 
deftinoit  un  coup  de  bâton ,  que  cer- 
taine blanchilfeufe  receut  il  i  a  quel- 
que tems  5  fur  l'os  des  jambes.  Ele  en 
demeura  malade  de  trois  à  fis  fémai- 
nes  :  &  fit  cependant ,  ce  que  fes  com- 
pagnes lui  confeillerent ,  mit  de  l'eau 
de  vie  fur  fon  mal  ^  fut  fégnée  ,  3c 
purgée  plufieurs  fois.  Néanmoins 
ces  remèdes  ne  lui  procuroient  point 
de  repos  5  ni  defomeil,  Se  ne  lui  ô- 
toient  pas  la  chaleur  &  la  douleur  ex- 
trêmes ,  qu'éie  fentoit  à  fa  contu- 
fion.  Corne  éle  étoit  donq  toute  é- 
pîorée  ,  Ôc  qu'on  la  ménaçoic  de 
lui  couper  la  jambe.  Quelqu'un  de 
ceus  qu  éle  blanchiiïbit  ,  lui  fit  mé. 
1er  fbn  eau  de  vie  3  avéque  de  l'eau 
rofe,  &  aréter  toutes  les  deus  par 
une  fufifante  quantité  de  beurre.  S'é- 
rant  quelque  jour  fervie  de  cet  on- 
AAa   iij 
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gant  ,  il  lui  vint  contre  Ton  efpe- 
ran  ce  allés  de  force  &  a  (Té  s  d'agilité  , 
pour  courir  après  le  chien  ,  ou  après 
celui  qui  l'avoit  manqué  :  mais  le 
tems ,  les  avoit  reconciliés  tous  trois. 
Aus.con  tu  fions  de  la  tête  principale- 
ment, il  Faut  avoir  foin  de  nonrirles 
malades, d9alimens  qui  humectent,  & 
qui  donent  pâflajeau  fang  caillé  ;  s'il 
i  en  avoit  quelques  goûtes.  Souvent 
des  bleflures  &  des  contutions  vié- 
nent  les  ulcères  ou  les  ouvertures  de 
la  chair  qui  ne  font  pas  naturéles  y 
mais  faites  néanmoins  ou  entretenues 
par  une  caufe  intérieure,  favoir  un. 
humeur  ou  pourie  ou  encore  corofl- 
ve. Entre  les  ulcères,  la  fiftule  et  étroi- 
te, 8c  longue.  Quand  on  juje  de  les 
pouvoir  ou  devoir  guérir ,  il  faut  fur 
toutes  chcfes  ,  en  ordoner  deus  j  les* 
bonsalimens  ,  &  la  liberté  des  con- 
duis naturels. 

IL 

On  peut  divifèr  les  Tumeurs  oiâ 
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enflures ,  en  cinq  principales  façons  : 
en   générales   &   particulières  ,    en 
grandes  &  petites,  en  extérieures  Se 
intérieures  ,  en  ordinaires  Se  extra- 
ordinaires, en  chirurgicales  Se  mé- 
decinales.  ^4&M^mÙk,,ÂX.  ou  peut 
être  une  enflure  générale,  5c  ocuper 
tourlecôrs.  le  vois  que  ce  mot  d'hy-, 
drops  ou  aqua  inter  cutem  ,  fignine 
proprement  ou  une  éfufîon  Se  un  é- 
panchement  d'eau  par  tout  le  cors, 
qui  et  une  maladie  que  les  Grecs  Se  les 
François  apélent  anaf arque  y  ou  l'en- 
flure du  ventre  feul,  provenante  en^ 
core  d'eau  &nomée^j^>^.  Mais  il 
ne  lignifie  ni  la  maladie  Tympanites 
qui  tand  le  ventre  de  vens  ,  ni  ce  1er 
qui  remplit  d'ordure  Se  de  coruption 
ou  le  ventre  ou  quélqu'autre  grande 
partie.    Ces    maus  qui  viénent   de 
i  excès  ou  du  deraut  d  évacuation , 
font  rhâlîeTj^ar  dès  r 
chiflans,purgatiE73îuretiques<  On 
yofÈ^àTllnîcHptron^ce  livre  que 
c'êt  un  cours  de  Médecine ,  où  par 
coafequent  on  doit  courir  Se  ne  s'a- 
A  A  a   iiij 
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réterpas.  Néanmoins  parce  que  cet 
aufïï  un  nouveau  cours  3  &  que  laré- 
ponfe  d'un  Chirurgien  récipiendaire, 
faite  à  une  interrogation  fur  le  fu- 
jet  dont  je  viens  de  traiter  ,  n'êt  ni 
vieille  ,  ni  longue ,  ni  indigne  mê- 
mes d'un  Médecin,  je  les  marquerai 
toutes  deus.  Interrogation.  Qu'êt- 
ce  que  c'êt  ,  qu'hydropifïe  }  Ré- 
ponse. On  m'a  enfcgné  5  que  les  maus 
varient  félon  les  nations:&  quel  Hy- 
dropifie  Hydropifîs ,  en  Latin  n'êt 
rien  :  qu'en  Grec  ,c'êt  peut  -  être  ce 
que  nous  dirions  Hydropiafe  ,  3c 
qu'en  François  c'êt  une  forte  de  Tu- 
meur. Entre  les  petites  tumeurs  les 
plus  comunes  font  les  poireaus  ou 
verrues  ,  les  cors  des  pies  ou  des 
mains,éfés  de  leur  prefîio:  les  enjeleu- 
res  encore  des  pies  apélées  mules ,  ou 
des  mains  apélées  fitbpîemét  enjeleu- 
res.  Ce  qui  ôte  les  poireaus  ou  ver- 
rues x  et  félon  ~Mr  UêcîWes  le  fac  dé 
Moréle ['..Se  la  poudre  de  faline;  ou 
encore  l'huile  de  vitriol.  Selon  Tlta- 
tâlieri "Baricèlîi ,'  c'êt  un  petit  animal 
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à  proportion  néanmoins ,  femblable 
aus  eantarides.  Il  et  d'un  vert  taché 
de  rouje,  Se  fe  trouve  en  été  fur  les 
fleurs  de  chicorée.  On  en  exprime 
un  avéque  les  dois  ,  fiir  chacun  des 
poireaus.  Ce  qui  les  ôte  anfli,  et  la 
friction  de  lait  de  figue  ou  de  figuier \ 
réitérée  jufques  à  quatre  ou  cinq 
fois  r  ou  encore  l'eiprit  dé  foufFre, 
eliciti fer campanam 3  dit  Mr  Simeon 
Iacoz  Médecin.  On  en  fomente  du- 
rant quelques  jours,  ces  éminences 
roujes,dont  Mr  Formiusditque  Ton 
guérit  pareillement  en  une  femaine.il 
deus  fois  le  jour  on  les  frote  de  pour- 
pier pilé ,  Ôc  qu'en  fuite  on  Taplique 
enfe-çon  de  cataplafme.  CeMrFor- 
mius  femble  ici  entreprendre  unedif- 
pute  contre  les  nouveans  Philofo- 
phes,  qui  rejetent  toute  forte  d'a- 
trach'on  hors  cèle  de  l'or ,  de  Tarjant 
&  des  autres  biens  conus.  ïl  afliire 
que  le  lierre  a  une  force  d'atirer  très» 
pïïîÏÏahte,  puis  qu'en  un  de'mi:  mois 
il  fait  tomber  les  cors,  Mais,  dit  il, 
Yousdevés  les  couper  au  déclin  delà 
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Lune,  après  avoir  lavé  vos  pies  dans 
l'eau  chaude,  &  tous  les  jours  matin 
&  foir  3  leur  apliquer  des  feuilles  de 
lierre  pilées.  Mr  Perdous  Médecin 
de  Paris  avertit  d'éviter  en  ces  ren- 
contres ,  ou  Hnflamation  ou  les  can-* 
cers  :  Se  après  avoir  raclé  les  cors,  de 
les  couvrir  de  refine  quéle  qu'éle  (bit , 
de  cire  verte ,  ou  d'une  lame  de  plomb 
frotéedevif  arjant.Mémes,dit-iI,  on 
n'a  point  de  plus  aÏÏuré  remède ,  que 
«  i  faire  couler  par  le  trou  de  quel- 
que  pièce  de  menu  cuir  ,  une  goû- 
te de  foufre  fondu  9  ou  les  brûler 
avéq  la  pointe  d'un  petit  fer  rouje.  j 
Voici  encore  les  paroles  d'un  Prati* 
cien  en  Médecine  à  Paris,  La  fian- 
te de  poule  infusée  dans  du  vinaigre 
rofat,  êc  un  excéîent  remède  contre 
les  cors  des  pies  :  à  quoi  d'autres 
croient  que  c'êt  aflfés ,  que  d'apliquer 
de  la  pois  de  Bourgogne.  Pour  leurs 
enjelures  Charles  -  Etiéne  faifoit 
fondre  de  la  cire,  qu'il  méloit  avé- 
qne  de  la  poudre  de  figues  brûlées , 
ëc  les  frocoit  de  cet  ongant  :  au  lieu 
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duquel  on  en  peut  faire  un  autre  : 
d'une  partie  de  cire,  de  deus  d'hui- 
le ,  &  de  trois  d'eau  de  vie  :  empê- 
chant toujours  que  le  linge  finon 
qu'il  en  foit  trempé  ,  ou  beaucoup 
moins  la  laine  ,  touchent  l'endroit 
entamé  du  talon.  Il  i  a  une  per- 
fone  qui  mêmes  hors  du  froid,  ne 
manje  jamais  ou  des  raiilns  fecs, 
ou  des  raves  ^  ou  d'autres  chofes  in- 
digentes ,  fans  avoir  peu  après ,  mal 
où  il  a  eu  des  mules.  l'ai  nome 
prefquetous  les  Auteurs  dont,ces  re- 
mèdes font  tirés,  afin  qu'ils  ne  foient 
pas  eftimés  cens  que  Ton  imprime  à 
Troyes ,  &  que  l'on  vend  à  Paris  avé- 
que  le  Bâtiment  des  Recétes.  Fernel 
tméme  n'a  pas  crû  perdre  fon  beau 
Latin  en  traitant  de  ces  petis  maus  , 
&  en  divifant  par  exemple  les  ver- 
rues in  fe files  &  p enfiles.  Ces  der- 
nières ,  qui  ont  la  tête  plus  grande 
que  le  pie  ,  tombent  d'éles  mêmes  11 
on  les  ferre,  &  qu'on  les  noiïe  avéque 
du  crinécroitement.  Pour  les  autres 
voies  encore  Mathiole  lors  qu'il  par- 
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ledes  foucis  ,  des  héliotropes ..,  ou 
des  herbes  qu'il  apéle  verrucaires 
a  vWmcîs  verruncandis  aut  àver- 
mncandis.  Afin  d éviter  d'être  long, 
je  ne  parlerai  pas  de  toutes  les  efpe- 
ces  de  tumeurs,  dont  j'ai  auparavant 
raporté  les  genres  :  mais  je  parlerai  de 
quelques  unes  feulement.  Les  Grecs 
apélent  Apoftéme  6c  nous  Abfces  , 
toute  tumeur  fupurante  ou  prête  à  fu- 
purer:  corne  les  Latins  &  lesFran. 
çois  apélent  ce  qui  en  fort ,  pus.  Si 
Lapoftéme  et  extérieur  &  brûlant,  il 
reçoit  le  nom  encore  Grec  de  Phle- 
gmoné,  dont  la  piuscomune  efpéce 
et  furunculus  >  le  fronde.  Quand  le 
fpirituel  Mr  Voiture,  fe  plaint  d'ê- 
tre cloué  à  Paris  &  d'avoir  une  rai- 
fon  fondamentale,  pour  n'en  fortrr 
point:  il  ne  fe  plaint  que  de  céte  in- 
comodité  ,  &  que  d'avoir  un  clou  au 
fondement.  Si  i'apoftéme  et  inté- 
rieur &  par  exemple  dans  le  pou- 
mon, il  reçoit  le  nom  Latin  de  vo- 
mica.  Surit  vomie  a  ,  quos  dira  vomit 
natum  turnores  >  dit  le  Poète  &  le 

Médecin 
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Médecin  Serenus.  Scirrhus  et  une 
Tumeur  fans  douleur ,  en  trois  lan- 
gues auparavant  dites.  Entre  les  Tu- 
meurs reftantes,  les  unes  regardent 
feulement  ou  principalement  lesChi- 
rurgiens ,  foit  Oculiftes  ^Herniaires: 
ou  ordinaires  Chirurgiens  ,fi  ce  font 
des  varices ,  ou  des  anévrifmes  ;  c'êt 
à  dire  des  tumeurs  des  vénes ,  ou  des 
artères.  Les  autres  regardent  encore 
les  Médecins ,  favoir  les  écrouéles , 
les  loupes  ,  &  les  polypes.  Si  vous 
avés befoin d'en  guérir  quéleun  -étu- 
diés en  les  manières  la  plus-part  fa- 
ciles ;  &  tontes  corne  je  crois ,  affil- 
iées 3  dans  les  Auteurs  des  obferva- 
tions  qu'on  voit  après  les  centuries 
de  M1  Rivière:  ou  dans  d'autres  Au- 
teurs ,  qui  font  a(Tés  honétes  gens 
pour  ne  faire  pas  trafic  de  ce  qu'on 
apéle  Secrés.  Si  je  les  décrivois  ici, 
mon  livre  feroit  trop  grand  ,  &  je 
crains  même  qu'il  le  foit,  fans  les  dé- 
crire. Néanmoins  ces  deus  contre  les 
loupes ,  font  d'autant  plus  nécessai- 
res ,  qu'on  ne  les  trouve  peut- être 
BSb 
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nulc  part.  Mêles  deus jaunes  d'oeufs, 
aufïï  gros  de  farine  de  fégle  ou  de 
fromant ,  autant  de  miel,  &  autant 
devieus  oing  :  apliqués  avéquncuir 
fur  la  loupe ,  &  renouvelés  l'emplâ- 
tre furie  même  cuir.  Antre.  Ouvrés 
les  loupes  d'un  coup  de  lancéte.  Fai- 
tes les  faigner.  Couvres  les  d'un 
emplâtre  composé  de  Térébentine 
ôc  d'un  jaune  d'œuf  frais.  S'il  i  a  des 
cxcrefcericës  de  chair:  pour  les  con- 
fumer,  ferrés  vous  d'alun ,  de  fucre , 
decharpi. 

III. 

Aus  blefTures  &  aus  tumeurs ,  fou- 
vent  il  furvient  d'autres  maus ,  qu'on 
apéle  Gangrenés.  Ce  nom  et  tiré 
vrai-iemblablement  de  celui  de  can- 
cre ou  de  chancre  ,  parce  qu'en  éfét 
c'ét  une  efpéce  de  cancer,  iicmar- 
cjués  que  la  pourriture  des  parties 
fondes,  et  ou  des  os,  nomée  carie: 
ou  des  chairs ,  nomée  Gangrène ,  il 
éîe  comence  :  finon ,  Sphacéle,  &  fi- 
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deration.  Voici  la  raifon  de  ces  mos. 
Sphâicos  en  Grec  lignifie  fauge ,  à 
quoi  reiTemble  la  chair  morte ,  ou 
fphacelée.  Pour  Jîderatio  :  dans  Pli. 
ne,  c'êt  la  féchereiîe&  la  mort  qui 
anve  à  plusieurs  plantes,  par  la  cha- 
leur de  la  canicule  Amplement  apélée 
fidus,  ou  du  Cacer  ou  plutôt  duSoIeil, 
quand  il  et  fous  ce  dernier  figne.Tou- 
chantlaguérifonde  ces  pourritures, 
il  faut  fa  voir  qu'il  n'i  en  a  pas  ;  parce 
qu'il  n'i  a  pas  non  plus  de  retour,  ni 
*Te  la  privation  à  la  forme,  ni  de  la 
mort  à  la  vie.  Lors  donq  que  Ton  dit, 
4511e  ces  maladies  font  curables  :  on 
dit  que  Ton  peut  fcparer  &aréteria 
pouriture  ,  ou  par  exemple  ,  brûler 
un  os  carié  ^  ce  qui  n'ét  pas  la  cho- 
fe  du  monde  la  plus  difficile.  Les 
moiens  donq  que  Ton  met  en  ufage, 
contre  la  Gangrène ,  font  les  fui  vans . 
1.  On  fe  fert  d'Ariftoloche  par  dedans 
ou  par  dehors ,  félon  qu'on  voit  dans 
le  mémoire  du  P.  A.rnoul  Jacobin.  A 
Paris ,  rue  des  Cordiers,  Safîïer  a  im- 
primé ce  mémoire,  que  j'ai  vj  pra- 
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tiquer  heureufement5&  unlongt-ems 
à  Lyon.  Mais  une  des  manières  de 
rendre  les  remèdes  finoninconus,  du 
moins  méprifables ,  et  de  les  doner 
au  publiq ,  parce  qu'alors  ks  particu- 
liers n'en  ufent  plus. Ce  n'êt  pas  qu'ils 
ne  Les  conédènc  mieus,  àleuravis^ue 
T Auteur  même,  après  une  expérien- 
ce de  3  o.  années  :  c'êt  feulement ,  que 
les  remèdes  ne  font  plus  particuliers  5 
êc  que  le  nombre  des  fous  et  tou- 
jours infini,  i.  On  fe  fert  de  fomenta- 
tions d'efprit  de  vin ,  &  d'un  onguent 
digeftif,  de  jaunes  d'œuf9de  Térében- 
tine  &c  de  miel.  Après  la  féparation 
des  chairs  mortes,fuiventles  remèdes 
èpulotiques,  ou  cicatrifans.  Obfer- 
vatione  84.  Riverlan.  cent.  1.  Dans 
Tobfer.  86.  delà  deufîéme  centurie, 
on  voit  encore  cet  onguent.  Prenés 
graifle  des  roignons  de  bceuf  §1.  de 
Iitharge  prepar.   &  de  minium  ana 
91.  avéq  fuffifante  quantité  d'huile 
rofat.  3.  Pendant  deus  jours  on  fe 
fert  de  fomentations  de  vinaigre ,  où 
Ton  ait  fait  boiiiliir  quelque  pièce  de 
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mâchefer  ,  c'êt  à  dire  de  fcories  de 
fer.  Obs  jo.  cent  4.  Il  et  en  quatriè- 
me lieu  utile  de  badiner  la  partie  de 
vin5de  fel,  de  m.iel,&  de  vinaigre  bien 
mêlés  Sz  chaufés.  ïbid.  Obfervat. 
Communient,  u.  y.  Un  Empirique 
arête  la  gangrène  d'un  Gentil- home 
à  la  bafîiner  feulement  durant  une 
nuit ,  a  véque  de  l'eau  où  avoit  boiiil- 
li  de  la  chaus ,  &  de  la  craie  blan- 
che. Ibid.14.  6.  l'ai  fouvent  éprou- 
vé que  trois  chofesfufifent  pour  gué- 
rir de  la  gangrène ,  le  vivre  &  les  pur- 
gatifs raportés  ailleurs  ,  6c  le  re- 
tranchement des  chairs  pouries. 

Depuis  qiielqu'année ,  rien  n'a  été 
le  fujet  de  tant  de  railleries, quel'On- 
guent  pour  la  brûlure.  Celui  -  ci  et 
contre  la  Brûlure ,  &  s'il  i  a  du  pour, 
c'êt  pour  en  guérir.  l'ajoute  céte  ma. 
tiére  à  cèle  que  ie  viens  de  traiter , 
parce  que  la  Gangrène ,  et  une  forte 
de  brûlure  qui  vient  corne  natureîe- 
ment.  L'obfervation  de  Mr  Formais, 
et  en  ces  termes.  On  remédie  aus 
brûlures ,  par  Implication  des  feuiU 
BBb  iij 


5So  NOUVEAU  COURS 
les  de  lier e, cuites  dans  de  l'eau.  Quel- 
ques uns  difent  que  le  fang  de  pou- 
let a  qu'on  fait  couler  fur  les  parties 
brûlées,  en  apaife  la  douleur  &  les 
guérit.  le  croirois  utile  un  onguent, 
fait  de  térébentine ,  d'eau  de  vie, 
d'eau  rofe  ou  de  plantin,_  de  beurre 
ou  de  faindous,  &  de  quelque  .jau- 
ne d'eeuf.  Mais  on  ne  peut  rien  dire 
de  ces  remèdes  ,  qu'après  diverfes 
expériences ,  qui  ont ,  ce  me  femble  , 
fait  rejeter  celui  que  le  Médecin  cha- 
ritable atribue  à  une  feme  du  faus- 
bourg  faint  Germain.  Madame  de 
Montafïier  Maréchale  dans  la  rue  S. 
Martin  ,  dit  avoir  plufieurs  fois  é- 
prouvé  Féfét  de  l'onguent  qui  fuir. 
Prenés  îe  tiers  de  faindous ,  le  tiers  de 
fiante  de  cheval,  ôc  de  cèle  de  poule 
encore  le  tiers-  Frica(Fésenfemb!eees 
chofes ,  exprimés-en  le  lue ,  Se  en  frô- 
lés le  mal.  1 1  ne  laiiTera  nule  marque. 
Le  Lecteur  que  je  reçois  pour  arbi- 
tre de  ce  qu'il  lit  ,  poura  voir  il  ce 
Chapitre  n'ét  point  de  receptis  arbi~ 
tris  :  ou  de  ces  chofes  qu'110  autre 


i. 
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remplirait  de  raifonemens  ,  8c 
qu'Horace  à  appelées  Suaves  res  ,  fi 
non  canfas  narraret  eamm  &N attiras 
Dominns.Ce  Dominus  n'efl  pas  le  Sei- 
gneur Alexis  Piémontois,  ni  le  cé- 
lèbre Mr  de  Montconis  ,  après  qui 
j'écris  fans  profiter  de  leurs  écritu- 
res. 
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Livre  troisième. 

Des  Maladies  jénéraiemenc  ;  &  en 
particulier  de  cèles  qui  font  ou 
moins  comunes,  ou  moins  danie- 
reufes:  De  leurs  fignes,&  de  leurs 
Remèdes. 


Chapitre    L 

Dénombrement  des  Maladies. 

I.  Divifion  des  maladies  par  leur  fu- 
jet  y  [avoir  -par  le  cors  &  Vefprit  y 
&>  par  les  perfones.  II.  Sousdivi- 
fion  des  maladies  raportées  au  cors 
&  a  [es  parties  y  &  premièrement 
au  cerveau.  III  .Maladies  des  ieusy 
des  oreille  s  y  &c.  IV.  Divifion  des 
maladies  par  éles  mêmes  y  &  par 
leurs  accidans. 
I. 

1E  fais  ici  corne  font  pîufîeursfois 
les  Gramairiens  &  les  lurifcon fui- 
tes Latins,  qui  métent  ce  qu'ils  apé- 
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lent  Catholica  ou  Communia,  après  ce 
qui  êc  particulier  :  cVc'étune  méto- 
de  fouvét  neccflaire.Plufîeurs  mêmes 
pouroient  opofer  que  corne  dans  la 
Republique  de  Morus,onne  conoît 
point  d'home  univerfel  ;  dans  la  Mé- 
decine, on  ne  conoît  pas  non  plus  de 
maus  de  céte  qualité.  En  céte  Sience 
diroient  ils  ou  en  cet  art,  il  ia  corne 
aus  autres  une  multitude  de  folies  % 
Néanmoins  on  n'i  a  jamais  oiii  par- 
ler de  quelcun  qui  foit  mort ,  ou 
qui  feulement  ait  été  ataqué  d'une 
maladie  en  jénéral.  Ces  folies  ou 
d'autres  ont  eblijé  quelques  Méde- 
cins ,  de  divifer  les  maladies  en  cè- 
les de  l'efprit  &  du  cors.  Touchant 
les  premières,  Pigrair  aporte  deus  hi. 
ftoires  trop  considérables ,  pour  n'en 
dire  rien.  Le  Parlement  feant  à 
Tours,  trois  Médecins  &  un  Chi- 
rurgien du  Roi ,  furent  només  ,  pour 
vifiter  en  préfence  de  deus  Confeil- 
lers  ,  quatorfe  perfones  homes  ou 
femes ,  acusées  deforcéierie  ,  &  apé- 
lantesde  mort.  On  n'oublia  rien  dans 
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céte  importante  vifite  ,  on  interoja 
ces  miferables  gens  fur  chaque  chef 
ou  juridique  ou  médecinal  y  on  les  dé- 
pouilla nus  ,  on  leur  piqua  les  en- 
drois  du  cors  que  Ton  croioit  infen- 
iibles ,  &  qu'en  êféc  on  ne  trouva 
point  :tous  aiant  un  vif  fentiment. 
De  forte  que  fur  le  raport  de  Mef- 
iîeurs  de  la  Faculté  de  Médecine  ;  que 
c'étoient  de  povres  gens  3  qui  mé- 
prifoient  la  mort ,  qui  par  le  dernier 
fupiiee  même  ne  rendroient  jamais 
l'efprit ,  qui avoiét  l'imajination  bief- 
fée,  enfin  pour  qui  il  nefaloit  pas  or- 
doner  d'autre  pêne  que  cèle  de  pren- 
dre de  l'hellébore  :  la  Cour  renvoia 
toute  la  troupe  ,  par  un  Arêt  confir- 
matrf  de  l'anciéne  Sentence  Naviget 
anticyram  >  &  de  ce  qu'encore  au- 
jourdui  Ton  dit  quelques  fois,  que 
pour  condamner  les  fous  à  la  mort3 
il  faut  être  de  leur  nombre.  Envi- 
ron l'an  i çSf -  l'Evéque  d'Amiens  s 
prié  de  faire  exorclfer  une  fille  qu'on 
croioit  poiïedée  ,  le  permet.  On  voit 
aus  exorcifmes ,  un  concours  &  une 
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admiration  de  peuple  ,  extraordinai- 
res L'Evéque  opofe  la  prudence  à  la 
fourberie, qu'il  craignoit:  comande 
à  un  de  Tes  gens  de  s'habiller  en  Prê- 
tre ,  lui  fait  doner  un  furplis ,  une 
école,  8c  un  livre  des  Epitres  de  Ci- 
ceron.Comele  Diable, à  ce  que  ra- 
conte r Auteur  ,  n'eftoit  pas  des  plus 
favans ,  &  qu'il  ne  diftinguoit  point 
le  caractère  des  perfones,  ni  de  l'o- 
raifon;ilprenoit  toutes  chofespour 
d'éternéles  vérités  ,  &  pour  textes 
d'Evangile.  Quelques grans cous  de 
fouet,  avéq  menaces  de  plus ,  faites  à 
lapofledée,  à  fon  frère,  à  fa  mère, 
&àfon  père,  de  qui  éle  avoit  apris 
certains  mos  Latins  ,  découvrent  la 
maladie,  mais  ne  la  chafTent  point. 
Deus  ou  trois  ans  après ,  la  même 
pofTedée  vient  à  Paris ,  et  enfermée 
dans  les  Capucins ,  &  exorcifée  par 
le  Gardien.  Ele  faifoit  des  mouve- 
mens  étranjes ,  cV  jétoit  des  cris  éto- 
nans ,  lors  qu  on  lui  lifoit  les  Saints 
livres.  Depuis  traduite  à  un  petit  vil- 
laje  ,  prés  S.  Antoine  des  Chams, 
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rimpofture  et  découverte  à  Paris," 
come  éle  l'avoit  été  à  Amiens.  On 
aprend  mêmes  par  le  raport  des  Ma- 
trones &  des  Chirurgiens,  quecéte 
fille  et  vitiée  par  un  incube:  que  11 
éle  et  travaillée  d'un  Eiprit,  on  ne 
doit  pas  le  croire  de  cens ,  à  qui  Ton 
atribuë  quelque  pureté  &  quelque  |j 
candeur,  mêmes  dans  leurs  cors  em- 
pruntés :  qu'il  n'en  et  refté  à  la  fille 
que  ce  que  fa  mère  apéle  des  fleurs 
blanches ,  &  que  le  Chirurgien  qui 
l'a  vifitée  ,  nome  une  chaudepifiè. 
Afin  de  me  fervir  d'un  autre  terme  du 
même  Chirurgien ,  &  de  la  forte  ve- 
nir à  la  fin  de  ce  qu'il  apéle  diablerie  : 
on  condamne  la  polTedéeàune  per- 
petuéle  prifon.  Quiconque  êc  cu- 
rieus  de  Médecine,  de  Philofophie 
êc  de  Téologie ,  peut  les  voir  fava- 
ment  mêlées  ,  dans  cet  Auteur.  Ce 
qui  mefaifoit ,  dit- il,  mieus  conétre 
la  faufleté  &  la  fupûimon ,  &  que  les 
efprits  ne  peuvent  non  plus  douer  le 
mouvement  que  la  vie ,  aus  organes 
naturels. 

Une 
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Une  autre  divifion  des  maladies  ti- 
rée de  leur  fujec,  êc  en  cèles  des  en- 
fans  ,  des  femes  ,  des  vieillars  ,  ou 
d'autres.  Les  maladies  des  enfans  vié- 
nent  fouvent  de  leur  mauvaife  nou- 
riture ,  qui  en  ce  pais  êc  de  bouiie  ^ 
dont  la  farine  êc  crue ,  &  le  lait  encore 
très-mauvais.  Au  lieu  qu'on  peut  fai- 
rerôcirau  four  céte  farine:  ou  plu- 
tôt, râper  les  croûtes  de  pain  de  fro- 
ment j  ou  fe  fervir  encore  de  la  mie, 
Se  rejécer  tout  autre  lait  que  celui 
dont  je  parle  ailleurs.  Une  ordinaire 
caufede  la  maladie  des  femes ,  êc  auf-' 
ïî  la  nouriture.  A  quelques  unes  par 
exemple  on  done  un  bouillon,  quand 
éles  font  éveillées.  Quand  éles  font 
levées  ,  on  les  fait  déjeuner.  Suit  le 
dîner,  goûter,  fouper ,  collation,  mé- 
dia- nox.  La  fin,  Bc  l'indigeftion,  la 
maladie,  Ôc  la  mort.  Pour  les  vieil- 
lars ,  je  croi  que  leur  principal  dé, 
faut5êc  defe  fécher  eus  mém:s  par 
le  trop  grand  u  fa  je  du  via,  ou  d'au- 
tres^'âilmens  échaufans.  On  pouroit 
expliquer  pli  s  parctculiêrement  ces 
CCc 
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maîadies.  Caries  vieillars  font  quel- 
quefois fujés  ans  goûtes,  mais  nous 
en  avons  déjà  parlé.  Les  fémes  font 
encore  fnjétes  à  beaucoup  plus  de 
maus ,  dont  chacun  peut  lire  les  re- 
mèdes, dans  les  Auteurs  qui  en  ont 
compofé  des  traités  entiers,  &  remar- 
quer principalement ,  tout  ce  qui  n'êt 
nidificile  ni  danjereus  :  corne  quand 
pour  faire  acoucher  les  fémes,  on  les 
fait  éternuer  avéq  peu  de  tabac  ou 
d'hellébore  ,  qu'on  leur  met  au  nés. 
D'odrinaireles  enfans  font  malades 
ou  mêmes  meurent,  lors  que  les  dens 
leur  viénent.  Cependant  il  ne  fau- 
droit  alors  que leur  dçmexou__à_}eur 
Kouriçe  ,  des  alimens  pu  des, remè- 
des,  rafraichiiïans  &  laxatifs.  Apurés 
cuJoh  a  paiïe  l'enfance,  îa'pTus  é- 
tonante  caufe  des  maladies  Se  de  la* 
mort  ,  et  l'ignorance.  De  tout  ce 
qu'on  voit  d'homes ,  on  fait  que  la 
plus  part  ne  s'atachent  qu'a  aquerir 
de  l'honeur,  du  bien,  du  pouvoir, 
ou  encore  des  coneflfances  ;  mais  in- 
tuiles à  la  fanté  qu'ils  ne  fa  vent  pas 
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conferver  ,  &  qu'ainfi  ils  perdent 
bien  toc.  Cet  alors,  qu'ils  neparef- 
fentplus,  que  corne  des  crocheteurs 
ou  des  bétes  -,  du  moins  ne  raifonent- 
ils  pas  mieus.  Un  de  nos  proverbes 
dit  ,  qu'à  quelque  chofe  malheur 
et  bon  :  &  ie  vaî  dire  en  palTant,  à 
quoi  celui  ci  Têt.  Le  monde  entr'au- 
tres  méchancetés  qu'il  a  ^  It  (i  mé- 
prifant  des  gens  d'efprit,  que  ces  der- 
niers ,  que  je  devrois  nomer  les  pre- 
miers ;  font  bien  ce  me  femble  dô 
païer  les  autres  de  même  monoie  9 
de  les  laifTer  dans  leur  ignorance,  & 
de  foufrir  qu'ils  en  portent  la  pêne  s 
caufe  peut,  être  de  leur  futur  Am% 
dément. 


IL 


Si  les  maladies  tourmentent  toutes 
les  parties  du  cors,  ou  enfemble  corne 
les  fièvres,  ou  mêmes  feparément  co- 
rne les  bubons:on  peut  les  nomer  Gé- 
nérales: finon  particulières,  favoir 
aus  extrémités  du  cors ,  ou  au  milieu* 
CC  e  ij 
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Entre  les  maladies ,  particulières  ans 
extrémités  du  cors ....  mé tes  cèles  du 
cerveau, des  ieus,  des  oreilles,  des 
narines ,  de  la  bouche  ,  des  articles. 
Entre  cèles  du  milieu  ,  métes  cèles 
du  thorax,  ducceur,  de  Teftomac, 
«les  boiaus ,  du  foie  &  de  la  rate ,  des 
reins  &  de  la  veffie.  le  pourois  par- 
ier des  maladies  jénérales ,  mais  éies 
ont  été  fufhTament  expliquées.  Etd 
quelques-unes  ne  l'ont  pas  été,  qui- 
conque en  a  befoin  ,  peut  les  voir 
dans  les  Auteurs,  corne  dans  lesfe- 
crés  miracles  raportés  par  Lemnius  s 
îou  il  montre  par  exemple  de  quéle 
façon  on  doit  rrairer,  les  gens  roides 
ou  demi-mors  de  froid .XPilchant  les 
maladies  particulières ,  corigesTin. 
temperie  trop  froide  du  cerveau ,  pac 
l'habitation  des  liens  fecs,  par Tab- 
fiinence  ,oupar  l'ufaje  peu  frequant 
du  vin  ,  par  les  bonês  doublés  ois 
four  es  j  parles  frictions  d'eau  dévie  > 
ou  aùs ;  tempes  ôc  au  nés  par  la  fri- 
ction d'huile  de  mufeade  Ôc  de  ca- 
tiéle,  par  les  purgatifs  Se  les  fudori» 
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hques  3  par  l'immiffion  des  feuilles 
de  marjolaine  ou  d'autres  herbes ,  aus 
narines.  Evités  néanmoins  le  tabac, 
l'hellébore ,  Se  pareilles  chofes,  qui 
féchent  trop  le  cerveau ,  les  nerfs ,  Se 
jénéralement  le  cors.  Toute  inclina- 
tion à  dormir  et  apélée  par  les  Grecs 
Coma,  ils  Tapélent  encore  Catapho- 
ran  ,  6c  Avicéne  Subeth.   On  le  di~ 
vife  félon  le  fomeil  qui  le  fuit ,  en 
profond  ,  lejer  ,  êc  entre-coupé.  Sa 
guerifon  dépend  des -purgatifs  ,  pris 
par  la  bouche  oit  par  le  Ton dément» 
Mais' vous  pouvés  encore  vous  fervit 
d'émétiques  ,  Se  par  exemple  pren- 
dre ou  en  un  bouillon  gras  ,  une 
<3racmeoupeu  davantage  ,de  vitriol 
blanc  î  ou  quelque  cueillerée  de  jus 
Moignon,  mêlé  égalementd'huiîeco- 
mune.  Mêmes  quand  le  vomiilèment 
ne  vient  qu'avéq  pêne,  vous  pon- 
cés enfoncer  dans  la  bouche  celui  des 
bous  d'nne  plume,  avéq  lequel  on 
n'écrit  point.  Si  le  mal  ne  cède  ni  au 
changement  de  vivre  ni,  ans  purga- 
tions  :  ttjï  ne  fe  trouve  que  difictte» 
\       ÇQc  iij 
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ment  ou  peut-être  jamais  ;  il  feroit 
mite  de  fortifier  &  modérément  fé. 
chéries  nerfs ,  parles  fueurs  qu'exci- 
te le  feu  d'eau  dévie,  alumé  dans 
une  efpéce  de  chaife  ,  couverte  de 
bois  ou  de  papier.  L'étymologie  de 
X^ethargus  *  montre  ce  que  ce  mal  et. 
Car  Léthe  en  Grec ,  lignifie  oubli  ois 
défaut  de  conefTance,  corne  argiah- 
gnifie  torporem  *  pefanteur  &  aflbu- 
pifTement.  En  Médecine  on  fupofe 
que  la  Letargie  vient  d'une  caufe 
froide  &  humide  :  &  on  Topofe  à  la* 
Frenéfie  qui  vient,  d'une  intempérie 
chaude  &  féche  du  cerveau.  La  mala, 
die  moiéne  entre  ces  deas ,  et  nomée 
en  Grec  Catochêou  Catâlepfis.Elea^ 
dit-on,  une  caufe  froide  &  feche ,  & 
prend  fon  nom ,  de  ce  qu'été  tient  les 
malades ,  en  l'état  ou  éleles  trouve.. 
Je  voi  que  les  Latins  apélent  les  Apo- 
plectiques Attonitos  j  corne  s'ils 
étoientfrapés  du  tonérre:&  chacun? 
encore  voit  que  leur  maladie  confr- 
ite  en  une  privation  univerféle  de 
mouvement  5  hors  celui  delare/pira~ 
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ticm  s  qui  néanmoins  en  êc  bleffée: 
Sans  quoi  ,  l'Apoplexie  feroit ,  ce 
que  les  Grées  noment  Cdros,  Corne 
jamais  tant  de  gens  ne  font  mors  d'a- 
poplexie ,  qu'il  en  et  mort  depuis 
quelque  tems  ;  je   crois  en  devoir 
marquer  ces  Remèdes,  i.  l'Eau  que 
les  chymiftes  noment  bénite,  ou  le 
fafran  des  métaus ,  ôc  qu'ils  metenc 
jufques  à  4.  onces  dans  les  lavemenSj, 
afin  de  purger  par  le  vomiffèment  ÔC 
par  lesféles.Serenus  &  lefens  comun 
enfégnent,  que  les  remèdes  violensy 
valent  mieus  qu'une  mort  douce. 
H&c  potiora  puto  *  quam  dnlcl  morte 
ferire*  n.  Les  ventoufes  apliquées 
audérierede  la  tête.  OnditqueFra- 
caftor  mourut  faute  de  ce  remède, 
tju'il  faifoit  figne  de  pratiquer  fur  lui» 
Zacutus  à  ces  ventoufes ,  ajoute  les 
fcarifications.   Ce  Zacutus  pratique 
encore    l'ouverture  de  la   cephali- 
que ,  ôc  des  jugulaires.  Pour  aréter 
le  fang  de  ces  dernières  vénes ,  il  Ce 
fert  de  l'emplâtre  que  Gaîen  faifoit 
d'aloës  ^  du   double  d'ancens  ,  dss 
CCc  mj. 
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poils  de  lièvre,  pétris  dans  un  blanc 
d'oeuf,  ni.  La  fumée  d'ambre  blane, 
&  la  friction  fréquence  des  tempes 
&  des  narines  avéque  fon  huile.  Par 
ces  chofes ,  on  éveille  les  Apoplecti- 
ques :  mais  il  les  faut  purjer  d'abord 
qu'ils  font  éveillés.  Les  cris,  l'agita- 
tion ,  &  les  fri&ions  d'eau  de  vie  ÔC 
d'huile  deTercbentine ,  fervent  en- 
core à  ce  réveil,  iv.  Un  emplâtre  de 
pois  un  peu  chaude  qui  Couvre  la  tê- 
te &  les  oreilles  ;  &  qui  fait  révul- 
tion  des  humeurs,  dont  ces  malades 
font  étoufés.  v.  Le  plus  fort  vinai- 
gre mêlé  avéque  du  poivre  blanc  ou 
delà  moutarde ,  8c  porté  jufqnes  dans 
les ;  narines,  vi.  Le  gros  lel  pliéjdans 
•une  ferviéte^o^^nTunTa^ëFTS 
mTsira  tour  du  col  empêche  &  oiierk 
lleT  Apoplexie,  C'en  unenouvéle  ex- 
périence, de  quelques  femes  de  Paris, 
Paraîyiie  que  Celfe  explique  refolu- 
«ion  des  nerfs  ^  et  une  moindre  apo- 
plexie, &  un  coup  qui  ne  frape  que 
quelque  paTtie  du  cors  :  ou  tout  le 
cors  mime  >  excepté  la  tête.  C'êcàk 
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Tête  qu'avoit  fans  doute  mal,  le  Téo- 
îojien  ,  de  qui  autrefois  j'ai  oui  ces 
mos,  en  une  leçon  Latine.  Nonnar* 
rat  Evangelifla  *  qw  morbo  labora** 
ret  Paraly  tiens.  Il  faut  guérir  TEpile- 
pfie,  par  le  même  vivre,  &  parles 
mêmes  remèdes  que  la  vérole,  Era 
Grec  on  a  apélé  le  haut  mal  ,  duf 
nom  ,  que  Je  viens  tier  raporter  :  co> 
me  fi  l'on  avoit  dit,  mal  d'invafionv 
Les  Latins  lui  ont  doné  le  nom  de 
morbus  cadneus  ou  comitialis  j  parce 
qu'il  fait  tomber  ;  &  qu'il  demande 
que  celui,  qui  en  et  ataqué  foit  tou- 
jours acompagné  de  quelcun.  Il  i  a 
d'autres  maladies  du  cerveau  ;  corne 
les  vertiges  &  les  eatharres,  dont  il 
et  facile  de  juger  par  les  chofes  que 
l'on  peut  avoir  lues  jafqu'ici* 

IIL 


Suivent  les  maladies  des  ieus,trai=r 
tées  par  les  Médecins  &  les  Chirur- 
giens Oculiftes.  Nulen'eftplus  vul- 
gaire que  la  roujeur  de  ces  parties»  ^ 
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ou  plutôt  de  cèles  qui  les  bordent?: 
Quelques-uns  difent  avoir  éprouvé , 
qu'on  en  guérit  en  24.  heures ,  par 
le  remède  fuivant.  Du  blanqdedeus 
œufs  durcis,  Bc  d'une  fufifante quan- 
tité d'eau  rofe ,  ils  font  corne  de  la 
bouliej  qu'ils  paiïent  par  un  linge , 
ce  qu'ils  mêlent  avéque  peu  de  tuthie, 
&  s'en  frotent  fouvent  les  ieus.  Je 
croi  les  furdités  &  beaucoup  plus  le 
bruit  d'oreille -,  curables  par  un  régi- 
me de  vie  exact  >  par  quelques  le j é- 
res  p  ùrgatiôn  s  5^  par  les  fueurs  que 
le  feu  d'eau  de  vie  peut  exciter  :  avéq 
quoi ,  l'on  peut  faire  couler  dans  l'o- 
reille la  graifle  d'anguille  rôtie  5  re- 
ceuë  fur  des  feuilles  de  laurier ,  8C 
tiède.  Les  paroles  de  Zechius  ton- 
chant  le  même  fujet,  font  cèles-  ci.  Les 
œufs  de  fourmis  :  concalTés  &  avéq 
le  jus  d'un  oignon  infusés  dans  l'o- 
reille ,  guéri flent  de  la  plus  vieille 
fur  dite.  L'huile  rofat  ôte  les  douleurs 
des  oreilles ,  Se  un  emplâtre  de  pois 
de  Bourgogne,  tire  en  dehors  toutes 
les  eaus  qui  font  caufes  de  ces  dou- 
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leurs.  Pour  vous  délivrer  des  mala- 
dies des  narines  ,  &:  en  particulier  de 
l'écernument  trop  fréquent  ,  tâchés  à 
ne  prendre  que  des  alimés  qui  rafraî- 
chirent, &  qui  ne  foient  point  de  haut 
^gout.  On  done  divers  remèdes  con- 
tre l'émorajie ,  mais  le  plus  étonant  ôc 
de  la  plus  facile  expérience ,  et  de  mé- 
tré fous  la  langue  vn  petit  morceau 
de  papier.  L'oxicrat  qui  et  beaucoup 
d'eau  avéq  quelques  goûtes  de  vinai- 
gre ,  n'aréte  pas  ieulement  le  fang 
des  narines ,  mais  celui  que  les  femes 
perdent,  quelquefois  en  trop  gran- 
de quantité.  Si  avéq  peu  de  poivre, 
|  tenant  par  exemple  au  manche  d'vne 
j cuiller  ,  on  touche  la  îuéte ,  on  lare- 
!  lève:  éle  et  l'une  des  dernières  parties 
de  la  Tête,  il  et  encore  iciqueftion. 
j  Fabritius  de  Paduanis  avertit  ceus  qui 
ont  une  arête ,  ou  qcielqu'autre  cho- 
fe  arrêtée  à  leur  gofïer ,  d'avoir  s'il 
fe  peut  recours  aus  Chirurgiens  ,  ÔC 
à  leurs  pincetes  :  finon,  d'avaler  un 
morceau  de  bœuf  rôti  ,  &  ataché  à 
un  fil,  qu'il  faut  enfuite  retirer.  Un 


-55f8   NOUVEAU  COURS 
des  plus  ordinaires  mans  de  la  bou- 
che et  celui  des  dens ,  provenant  du 
faiigoudes  humeurs  qui  ont  trop  de 
grofliéreté  ,   pour   couler  aifément 
par  les  petites  artères  ,  ôc  par  les  pe- 
tites vénes  des  jancives.  Cet  pour- 
quoi   il  faut  éviter    de  manger  du 
veau,  du  pourpier  ,  des  laitues ,  du 
vffiaigf e  :  côrnë  il  faut  mêmes  durant 
la  douleur ,  éviter  le  vîn^fi|fon  mé- 
!é,  a^éque  beaucoup  d'eau.  Autre- 
men.t.jil  et  cau(è  des  fluxions.  On1 
leur  donc  paflaje  par  les  inteflins ,  fi  \ 
ion  prend  dès  laxatifs  :  ou  encore  i 
par  Ta  boïiche  iî  on  i  tient  quelque! 
terris  de  I  eau  de  vie ,  du  fuq  de  reque- 
lifTe  ,  ou  d'autres  chofes  ,  que  Ton 
rejeté  en  crachant.  Je  laifTe  ici  plu-l 
-  ïïeurs  maladies  ,  dont  ks  remèdes  b 
font  conus  ou  aifés  à  conétre.  Un  J 
Apoticaire  de  Paris ,  nomé  Lafoxil.  * 
liére   fe   guérit   autrefois    lui    mé< 
me  de  l'Ifchurie  ou  de  la  fapreffîon  i 
d*urine  ,  par  le  remède  fuivant.  Il  i 
confifte  en  une  prife  de  4.  onces  de 
vin  blanc  des  Canaries,  1.  once  de  jus  ! 

de  citron. 
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de  citron.  &  2.  dragmcs  d'efprit  de 
Térébentine.  La  piére  des  reins  &  de 
la  vefïïe,  êc  peut-être  celui  de  tous  les 
maus,  pour  lequel  on  a  publié  plus 
de  recétes  :  &  le  bon  Alexis  de  Pié- 
mont ajé  de  quatre  vins  ans5(è  refo- 
lut  de  vivre  en  Moine  ,  pour  en  avoir 
caché  le  remède  dont  il  le  fervoiti 
Se  de  la  forte  avoir  laiffé  mou- 
rir un  malade  dans  Milan.  Chrifto- 
phle  Leandre  eftimateur  de  Galen , 
&  du  moins  dans  Timpreflion  com- 
pagnon d'Alexis;  raporte  de  certains 
praticiens  que  la  coque  d'un  ceuf  é- 
clos ,  pilée&  prifedans  du  vin  blanc, 
fomp  toutes  fortes  dé  pierres  aus 
ïeins^àlavelïie. 


IV. 


Afin  que  nul  n'en  prétende  caufè 
dMgnorance  ,  j'averti  que  ce  qua- 
trième article  peut  inftruire,  mais 
qu'auflî  il  peut  ennuier:  cet  pourquoi 
jevai  l'acourcir.  Ondivife  les  mala- 
dies par  éles  mêmes  3  en  trois.  1.  en 
DDd 
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maladies  de  la  qualité  ,  apélées  vul- 
gairement maladies  fïmilaires  ,  ou 
intempéries  :  confïftans  ,  dans  une 
humidité ,  une  féeherefTe  >  une  cha- 
leur Se  une  froideur  contraires  aus 
actions  animales.  11.  en  maladies  de 
la  quantité  3  apélées  Organiques  :  Se 
in.  enconmnes , «qu'on  établit  feules 
en  la  folution  de  continuité  ;  quoi- 
que toute  forte  de  douleur  ,  dépen- 
de vrai-femblablement  de  pareille 
folution.  Il  i  a  quatre  efpéces  de  ma. 
ladies  Organiques  :  fa  voir  cèles  de  îa 
conformation  ,  de  la  grandeur  3  du 
nombre  &  delà  jon&ion.  Laconfor- 
mation  et  dépravée  en  la  figure  des 
parties,en  leur  rudeiTe  ou  en  leur  éga- 
lité, Se  en  leurs  conduis  capables  d'ad- 
ftriébionjd'obftru&ion,  de  dilatation; 
On  établit  les  maladies  de  la  gran- 
deur ,  dans  l'excès  d'acroilTementou 
de  dècroiffement  :  Se  cèles  du  nom- 
bre aufïï  3  dans  ce  qu'en  nome  trop 
ou  trop  peu.  Pour  les  maladies  de 
jonction ,  éles  confident  en  l'union 
au  en  ladefuniondes  chofes.  Les  ma- 
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ladies  de  continuité  font  les  fuivan- 
tes.  Jncifions  ,  coupures ,  ruptures, 
fractures  ,  fentes  &  piqûres  ,  coro- 
fions  &  caries,  contufions. 

On  divife  encore  les  maladies  par 
leurs  accidens  :  ce  que  je  veus  dire  en 
peu  démos,  autrement  je  craindrois 
de  faire  des  malades,  au  lieu  de  les 
guérir.  Première  Divifion.  Les  ma- 
ladies font  ou  petites  ou  grandes; à 
raifon  de  leurs  caiifes  ,  de  leurs  fu- 
jes ,  de  leurs  fymptomes.  La  féconde 
divifion  et  tirée  du  tems:  furquoiîes 
Médecins  eonfîdérent  le  comence- 
ment,  l'augmentation  ,  l'état,  &  la 
fin  des  maladies.  Encore ,  ils  eonfîdé- 
rent qu'éles  font  ou  longues  &  croni. 
ques,ou  courtes  :  entre  léquéles cè- 
les qui  font  grandes  reçoivent  le  nom 
d'ai-guës,  Se  tuent  dans  peu  de  jours  : 
corne  dans  trois ,  fet ,  quatorfe.  En- 
fin ils  eonfiderent  touchant  le  tems  9 
que  les  maladies  font  continues ,.  ou 
intermittentes.  Dans  la  3.  divifion 
©n  aprend  que  les  maladies  font  ou 
malignes  favoir  les  vénéneufes  ,  pe- 
D  D  d  ij 
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ftilentiéles ,  contagieufes  :  ou  ,  fans 
malignité.  Dans  la  4.  on  aprend  qu'é- 
ies  fen  ou  mortéles,  ou  danjereufes  y 
ou  fans  danjer.  Dans  la  5.  qu'éles  font 
ou  idiopathiques  êc  premièrement 
atachées  aus  parties  ,  came  peut- 
être  la  peripneumonie  aus  poumons  t 
êc  ,  iympathiqu.es.  11  arive  par  trois 
raifons  que  les  parties  compatifTcnt 
les  unes  aus  autres  :  par  le  voifinage  > 
co me  la  main  au  bras  :  par  la  fitua- 
tion  ,  corne  la  tête  à  l'eftomac:  par 
la  conexion  >  corne  les  nerfs  au  cer- 
veau ,  les  nerfs  aus  nerfs  ,  les  reins 
àlavejflie.  Au  refleces  parties  com- 
patirent ou  pofîtivement  recevant  ce 
qui  leur  nuit,  ou  privativement  ne  ré- 
o.vâ[cpasce  qtsi  leur  profite.  La  6.  di- 
vision des  maus  et  enLegitimes  &  bâ- 
tards: êclafetiémejOÙil  fautferepo- 
fer5êt  en  endémies  provenans  du  ter- 
roir ,  épidemiens  provenans  de  l'air  y 
vagues ,  épars  &  fporadiques  :  Co- 
rne lapîeuréfie&la  fièvre  continue, 
dont  quelques  particuliers  feulement 
fontataqués. 
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Chapitre  IL 

Signes  des  maladies. 

L  Ces  fignes  jénéralement  >  &  en 
■particulier  le  Pous.U.  l'Urine  ave- 
nue [es  conduis  >  &  fa  confîftance. 
III.  Sa  quantité.  IV.  Son  hypofta- 
fe  j  principalement  dans  lés  fains* 
V.  Ce  que  V urine  contient  dans 
les  malades.  VI.  Sa  couleur.  Vil* 
Jujemens  qu  on  peut  faire  de  ku\ 
rine^ 

lu 

IE  vois  une  infinie  confTifiori 
dans  les  traités  des  Signes,  la- 
quéle  il  faut  ce  me  femble ,  éviter 
par  ce  difcours.  Les  caufes  efficien- 
tes &  materiéles  des  maladies  font 
leurs  Signes  antecédans  :  les  conco- 
mitant ,  font  leurs  propriétés  infé- 
parables  j  les  confequens  font  leurs 
éfes.  Surquoi  je  remarque  deus  cho- 
DDd  iij 
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fes.  La  première  que  les  èfés  d'une 
maladie  fervent  de  fignesr  ou  à  une 
autre  maladie,  ou  à  la  même  ,  con- 
fédérée en  un  autre  tems:  la  féconde ,. 
que  les  lignes  des  chofes  préfentes 
font  només  diagnoftiques  ,  êc  ceut 
des  futures ,  prognoftiques.  Tous  les 
deus  font  ou  bons  ôc  falutaires ,  ou 
mauvais  ôc  quelquefois  mortels. 
Dans  les  anciens  Auteurs  chacun 
de  ces  derniers  fignes  c'eft  mafam 
ou  cacon, corne  e'êt  le  Diable,  dans 
quelques  nouveaus  8c  burlefques 
Traducteurs  de  TEcole  de  Salerne. 
Plufieurs  Médecins  fe  donnent  ôc  à 
leurs  lecteurs  une  pêne  confïdera- 
ble^à  rechercher  les  caufesdes  ma- 
ladies :  ou  à  faire  une  catégorie  ôc 
un  prédicament  qui  renferme  tou- 
tes chofes  ,  &  qui  renferme  Dieu 
mêmes  ;  dont  il  et  écrit  que  dans  les 
villes  ,  il  n'i  a  point  de  mal  ,  que 
le  Ségneur  n'ait  fait.  La  caufe  ma- 
teriére  de  la  maladie  ,  et  le  mala- 
de même  ;  qu'il  faut  tâcher  à  conétre 
prés  <ju*en  toutes  les  parties ,  en  tous 
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Tes  tems,  en  toutes  les  actions.  J'ai 
parlé  des  propriétés  inféparables, 
quifontexpliquéesconjon£tivemenr5 
fr  par  la  concurrence  de  plufîeurs. 
Car  par  exemple  le  délire  ne  fait  pas 
la  phreneiie,mais  le  délire  &  la  fièvre. 
Pareillement  quiconque  fent  au  coté 
une  douleur  piquante,  n'êt  pas  ataqué 
de  pleurefîe  ;  s'il  n'a  encore  la  fièvre  r 
îa  touSj&la  difficulté  de  larefpiration. 
Amfi  lesHomeSjfont  enféble  animaus 
&  raifonables  :  mais  ils  ne  font  pas 
feulement  animaus,  exceptis  excipien- 
dist  exceptés  ceus  que  Ton  doit  exce- 
pter, L'une  ou  l'autre  de  ces  langues, 
peut  faire  voir  à  chacun  dé  ceus  qui 
font  interefles  ,  qu'on  lui  conferve 
fon  droit  Se  fes  juftes  prétendons .  Je 
ne  fai ,  fi  Ton  ne  doit  pas  métré  ait 
îiombre  de  ces  animaus ,  tant  de  gens 
qui  philofophent  ici  fur  les  Crifes ,  ôc 
fur  leurs  jours  ,  leur  perfection ,  Se 
leur  imperfection  :  qui  propofent  Se 
refolvent.tantdequeftions  pour  s'é- 
riger en  Prophètes  ,  qui  préfèrent 
leur  prétendu  honeur  à  la  Vie  de  leurs 
D  D  d  iiij 
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malades ,  Se  qui  abandonent  ccle-  ci 
pour  l'autre.  Entre  les  Signes,  je  ne 
parlerai  que  du  Pous  &  particulic- 
ment  des  Urines  ,  parce  quil  faut 
quelque  {îence  pour  les  diftinguerj 
&  que  ce  n'êt  pas  une  fience  fa- 
ie,.comela  divination  par  les  ordu- 
res du  fondement  -,  quoique  ni  les> 
cfpris ,  ni  la  lumière  ,  ne  fe  falilTent 
point.  H ip ©craie  &  Celfe  que  l'or* 
croit  avoir  été  de  favans  Maîtres, 
©nt  méprifé  la  doctrine  du  Fous: 
néanmoins  j^eftime  aflùrées  s  les  trois- 
Règles  que  je  vais  ajouter  i.  Un 
pous  haut  &  échaufé,  demande  du 
rafraîchi ■ffèménf.  i.  Celui  qui  et  lan. 
guidant  5  bas  ,  &  foible  ,  a  befoin  de 
force*  de  chaleur  5  &  d'alimensp>ro- 
pres.  3.  Le  pous  égal  ou  inégal  mar- 
que les  mêmes  qualités  dans  le  fang  r 
auquel  on  doit  inceflament  fonder. 
IL 
Nous  voici  retournés  à  Mr  Villis , 
€&ns  le  deffein  d'aprendre  lesUri- 
nes,  qu'il  dit  lignifier  l'état  intérieur 
de  notre  cors,  corne  les  eau  &  mina- 
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raies  lignifient  la  nature  &  les  qua- 
lités des  conduis  fouterrains ,  par  oit 
&c  d'où  éles  coulent.  Il  apéle  donq 
les  bons  Médecins  înfpe<5teurs,&  ok- 
fervateurs  des  matras  &  despos  de 
hambre  Ouromantes  ,  &  divina- 
teurs par  les  urines.  Néanmoins  a- 
joûte  t'H  >  quiconque  parla  feule- 
ment regarde  les  malades  &  les  ma- 
ladies, et  un  charlatant  &  un  conteur 
Agyrta  médicafter:  &  ce  n'êt  pas  tou- 
jours à  pi  (Ter ,  que  l'on  diftingue  ceus 
qui  ne  font  pas  fains ,  ni  des  autres  ni 
entr'eus.  Que  faut-il  donq  }u}er,  de 
ces  Médecins  &  de  ces  femes ,  qui  fe 
difent  conétre  par  les  urines ,  jnfques 
au  féxe  &:  à  la  virginité  }  Ce  font 
des  perfones  afFés  favantes  ,  pour 
dire  il  ce  qui  tient  les  gens  au  lit,  et 
la  trifteiTe  ou  l'amour  ;  il  une  fe- 
mea  pifle  devant  ou  après  la  conce- 
ption ,  fl  éle  et  grotte  d'un  'garçon; 
ou  d'un  fille.  Afin  d'achever  la  rail- 
lerie de  M1  Villisj  au  fixiéme  chapi- 
tre de  fon  Traité  :  ce  font  perfones 
favantes  à  ce  point,  qu'éles  voient 
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dans  les  urines  d'un  malade ,  ce  qu  év 
les  ont  oui  defes  domeftiques  ou  de 
ies  voifins.  Lnirine  et  composée  de  f» 
parties  :  fa  voir ,  d'eau ,  de  Tel ,  de  ter- 
re, de  foufre,  &  d'efprit.  Oncroîfqueî 
La  quantité  de  l'eau ,  pafTe  fis  fois  cè- 
le des  autres  parties.  Suitlefel,  que 
k  goût  ôc  le  toucher  montrent ,  8s 
le  fel  aprochant  du  nitre.  Pour  troi- 
fîéme  principe  on  peut  métré  la  ter- 
re, la  tête  morte  ,  ôc  le  limon.  Sa 
quantité  et  médiocre:  fon  ufaje,  êc 
de  doner  au  fuq  nouriiîant  d'où  Pu* 
rineêtfeparée,  la  malTe  &  la  folidi- 
té.  Il  faut  après,  métré  le  foufre  ou 
le  peu  qu'il  i  a  de  cors  gras ,  huileus , 
ôc  à  la  fin  puans.  Chacun  peut  jujer 
par  la  promte  coruption  desuiines, 
qu'éles  ont  une  très-  petite  quantité 
d'efpris  ,  qui  loin  de  s'alumer  été- 
gnentla  flame.  Leur  exiftence  paroi c 
par  la  deftillation ,  par  le  mouvement! 
ôc  la  feparation  des  particules ,  par  la 
volatilité  des  fers. Quoique  le  chemin 
ordinaire  de  la  plus  part  des  urines 
ôc  des  férofués  ,  foit  celui  du  fang 
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aséme  :  Quoiqu'avéqlechileéles  dé- 
cendenc  de  l'eftomac  dans  les  inte- 
stins, paflenc  aus  vaifTeaus  la&ées, 
aus  vénes,  aus  artires^au  cerveau,  aus 
nerfs  j  Quoique  de  là  éles  fe  remé- 
lent  derechef  avéque  le  fang  ,  dont 
éles  fe  feparent  aus  réns ,  aus  artères 
&  à  la  veflie  :  néanmoins  parce  qu'on 
les  rend  un  moment  après  avoir  bu, 
par  exemple  un  verre  de  vin  ;  &  que 
lesalimens  ne  font  pas  encore  fortis 
de  l'eftomac  ,  que  l'on  phTe  :  enfin 
parce  qu'une  partie  de  la  nouriture 
au  mime  tems  qu'on  la  prend,  et  avé- 
que la  force  &  la  vigueur  portée  par 
tout  le  cors  j  il  faut  lui  trouver  de  plus 
cours  paflajes.  Cet  la  raifon  pour- 
quoi Mr  Villis  croit,  qu'un  aliment 
principalement  liquide ,  n'êt  pas  fî- 
tot dans  l'eftomac,  quefes  membra- 
nes fpongieufes  &  veloutées  ,  font 
imbibées  de  {es  efpris  8c  de  fon  eau  , 
&  que  par  les  vénes  ,  éles  les  font 
couler  vers  le  cœur.  Il  croit  vrai- lem- 
blable ,  que  du  ventricule  Se  des  in- 
teflins  ,  une  partie  du  chile  coule 
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8c  fe  mêle  par  les  rameaus  de  la  vc- 
ne  porte  ,  dans  la  maiTè  du  lang. 
D'autres  fupofent  que  les  eaus  par 
les  pores  de  l'animal  fe  glifTent  vers 
iaveffie,  &  que  les  efpris  le  répan- 
dent en  tous  les  endrois,  par  leur 
fubtilité&  par  leur  a&ion.  La  confî- 
flence  d'une  urine  doit  refïèmblerà 
c^ë  de  labiére  épurée,  ou  de  la  léffive 
cuite  médiocrement.  Si  éle  et  plus 
petite  ,plus  claire,  8c  plus  femblable 
à  l'eau  ,  éle  et  un  figne  de  crudité  8c 
d'indijeftion.  Si  éle  et  plus  épaifTe  ;  il 
faut  que  fa  fubftance  foi t  mêlée  de 
côrsêtranjers,  8c  non  naturels. 

III. 

Dans  les  Sains  les  urines  doivent  à 
peu  prés  être  trois  fois  moindres, 
que  les  alimens  liquides  :  quoi  quê- 
tes pui fient  quelque  tems ,  ou  n'éga- 
ler pas  cétemefure,ou  la  palier  fans 
marque  d'indifpofition,  ou  de  gran- 
de indifpofition.  Dans  les  Malades, 
quand  la  quantité  des  urines  et  moin- 
dre que  cèle  de  la  boiflbn  8c  du  refte 

des 
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3'es  alimens  liquides  ,  éle  l'ét  ;   ou 
parce  que  les  feroinés  &  les  éans  for- 
tent  par  d'autres  endrois ,  êc  par  d'au~ 
très  moiens ,  come  ceus  des  lueurs  6c 
delà  diarrhée  :  ou  parce  qu'éless'a- 
ïétent  quelque    part  dans  le  cors. 
Premièrement ,  dans  les  cavités  des 
vifceres  ;  favoir ,  tantôt  à  l'eftomac , 
où  éles  font  caufes  d'une  tendon  Ôc 
d'un  crachement  inco modes  :  tantôc 
&  plus  fouvent  à  l'abdomen ,  le  tho- 
rax, la  tête,  dequoi  rhyJropifîe  dé- 
pend.   Secondement   éles    s'arétene 
dans  les  vaiiTeaus  ,~  &  de  la  forte  aug- 
mentent la  maiTe  du  fang  ,  &  du  lue 
nerveus  ,  en  pervertiiîent  les  mou- 
vemens  ;  produifent  des  catarrhes,' 
des  rheumes,   des  paralyfîes,  ôc  des 
convulïïons.  Troillémemenc  enl'ha- 
bicufedùcôls ,  où  éles  font  des  tu- 
meurs particulières  ou  générales.  En- 
fin aus  conduis  urinaires ,  bouchés 
par  une  matière  épaifle ,  par  le  cal- 
cul ,  par  la  pierre ,  come  par  autant 
de  rempars.  Cet  alors  qu'éles  rem- 
plùTenc  de  douleur  ces  parties  >  Se 
EEe 
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d'enflure  les  autres  parties  du  côrà; 
La  caiife  o'iinaire  8c  principale' 
de  cous  les  accidens  des  urines  \  de 
leur  abondance  &  de  leur  petite 
quantité ,  de  leur  retardement  &  de 
leur  rétention  dans  le  cors  .,  ou  de 
leur  évacuation  ;  n'étpas  tantladif- 
pofîtion  du  foie,  de  la  rate,  ou  des 
réns  que  du  fan  g  même  :  qui  fe  raré- 
fiant corne  il  faut  dans  le  cœur ,  paf- 
fe  avéque  rapidité  par  tout  le  côrs,ou- 
vre  les  conduis  &  leurs  obftructions , 
chafTe  ce  qui  et  fuperflu,  &dans  les 
reins  corne  dans  une  couloire,ou  plu- 
tôt par  quelqu'efpéce  de  prefure  , 
rejeté  de  lui  encore  bouillant,  lesfe- 
rofîtés.  De  forte  qu'il  lui  arive  corne 
au  lait  ;  qui  fe  précipite  plus  ou  moins 
facilement  ,  félon  qu'il  et  plus  ou 
moins  chaud.  M1  Villis  donq  juge, 
que  lors  que  le  fan'g  et  froid ,  gluant, 
éc  ii  Ton  pouvoit  parler  de  la  forte, 
engourdi;  l'exercice , l'action  ,  Se  le 
mouvement  font  utiles.  Il  juge  en- 
core utiles  les  diurétiques,  les  fels ,  & 
les  chofes  aigres.  Néanmoins  tou- 
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criant  ces  dernières ,■  j'ai  fouvent  re- 
marqué que  le  vinaigre  et  mauvais:  à 
moins  qu'il  ne  foit  corrigé  de  la  ma- 
aiiére  &  par  les  herbes  que  jl'on  voit 
en  ces  barrillês  depoifïbn  ,  qu'on  en- 
voie de  Bretagne,  à  Paris  :  ou  peut- 
êcre  par  les  graines  de  fureau,  Sam." 
buci  baccas  >  ou  par  les  rofes.  Quand 
la  quantité  des  Ï£2Ï£?  >  furpaffe 
deus  Im  trois  f^is,  cêîe  d^sliTîrnens 
liquides  -.hors  la  dyTurie,nfcriurie, 
lhydropiiTe  ,  le  RheumatiTme  ,  5c  les 
maladies  des  nerfs  v de  la  fin  ou  de  la, 
diminution  déquéles,  c'ét  un  figne: 
on  ne  peut  rien  atendrë  3  que  l'im- 
beciîité  ,  l'atrophie ,  &c  la  féeherefTe 
defoutîe  cors.  Cet  l'état  que  les  Te- 
rnes de  France  apélent  Chartre  ,  par 
ce  que  corne  je  crois,  leurs  enfans 
ou  nourisde  kir  de  feme  greffe,  ou 
d'ailleurs  mal  difpofés ,  féchent  en 
forte ,  que  leur  peau  reflemble  aus 
Chartres  &  ans  parchemins.  Mr  Villis 
croit  que  la  caufe  &  de  céte,  quantité 
d'Urines,  &  de  ce  déféchement ,  êc 
«pae  le  fel  aigrit  le  fane  &  le  fuq  ner- 
EEe  i) 
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veus,  les  fond,  &  les  refout  en  ferofî- 
tés.  Atifîij  die  il,  les  urines  ont  éles  là 
faveur  du  vinaigre  ;  Se  fi  les  liqueurs 
les  plus  épaiffes&les  plus  mucilagi- 
neufes,  f©nt  gardées  jufques  à  l'acidi- 
lé  ;  leur  plus  grande  partie  vient  clai» 
■*e,  Se  fe  chanje  en  eau. 

IV. 

Pendant  que  le  fang  Se  Fhumeuf 
alimentaire  ,  coulent  Se  recoulent 
dans  le  cors  :  il  fe  prépare  de  leur 
fubftance  un  fuq  alimentaire ,  d'a- 
bord femblable  à  delà  cole  ou  à  un 
■blanc  d'œuf,  mais  par  la  chaleur  di- 
vifé  après ,  enpetis  filamens  ;  qui  en- 
trelaflTent&  augmente*  ou  confervent 
les  parties  folides  ;  Se  de  qui,  les  fu* 
perfluicés,  coulent  avéq  l'humeur  fé- 
reufè  à  la  ve/Ee  \  Se  font  dans  les  uri-; 
nés  des  fains  ,  la  feule  chofe  qu'on 
i  doit  voir,  Se  qu'on  apéleHypofta- 
fe.  Ele  et  toujours  une  marque  dfi 
co'&ion,  Se  de  nouriture:  corne  fon 
défaut  y  Têt  ou  de  crudité  dans  les 
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cacochymes;  on  d'intempérie,  dans 
les  febricitans:  ou  de  faim ,  de  travail, 
de  Tueurs ,  dans  les  perfones  faines", 
qui  feules  font  ici  en  queftion.  Les 
petites  fibres ,  rondes  en  longueur  , 
qui  compofent  Thypoftafe  ,  ôc  qui 
ont  de  toutes  pars  de  menues  bran- 
ches, femblabies  aus  tenons  des  far- 
mans,  font  premiéremët  éparfes  dans 
tout  le  cors  de  l'urine:  après,  agi- 
tées par  £a  chaleur  &  par  Ces  efpris , 
s'amafTent  en  un  nuage  5  ôc  corne  les 
poils  j  remués  dans  une  phiole  rem- 
plie d'eau  ,  s'impliquent.  A  la  fin , 
par  ce  que  ces  corpufcules  font  foli- 
des  ,  &  plus  pefans  que  les  autres 
chofes  contenues  dans  l'urine  ,  ils 
coulent  à  fond,  qui  et  la  rêfon  pour- 
quoi ,  les  Grecs  leur  ont  doné  le  nom 
d'hypoftafe ,  8c  les  Latins  celui  de 
fedimentumQu  de  faces  :  nous  enfin, 
celui  de  bourbe  ,  ÔC  de  limon.  On 
faporte  trois  conditions ,  de  la  bo- 
ne  &  louable  hypoftafe  j  d'eftre  de 
couleur  blanche ,  ôc  de  figure  ronde  : 
&  de  s'abaiiTer,  fous  toutes  les  par- 
EEe  iij 
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ties  de  Turine  :  à  quoi  trois  autrei 
ehofes  concourent.  Lapremiére  es 
l'élaboration  du  dernier  aliment,  afin 
que  les  fiiamcns  foient  blancs,  longs , 
rons,  folides  :  la  féconde  >  une  af- 
fés  grande  multitude 'cféTprïsVp ôiir 
les  agiter  ;  corne  on  peut  remarques 
dans  le  vin  dedans  fa  lie  :  la  croifîé- 
me ,  la  médiocre  confîRence  dès  uri- 
nes ,  afin  que  leur  éparfTeur  n'empê- 
che pas  L'agitation  dont  je  viens  de 
parler.  Si  l'Hypoftafe  et  rouge  ,  co- 
rne il  arive  d'ordinaire  dans  les  fiè- 
vres ,  c'ét  le  figne  d'un  (àng  brûlé.  Si 
éle  et  rompue  8c  inégale,  c'ét  mar- 
que quefes  filamens  font  encore  iné- 
gatis  êc  diiremblables  y  les  uns  pe- 
fans,&  les  autres  léjers.  Si  éle  ocu- 
pe  toute,  le  milieu  ou  le  haut  des 
urines  :  c'ét  que  ces  urines  font  trop 
épaifiTes,  &  que  corne  la  lecive  éles 
foutiénent  des  cors,  qui  autrement 
«'enfonceroient.  Quelquefois  ,  c'éc 
que  les  petites  fibres  de  rhypoftafe3. 
» 'ont  point  de  folidité,  font  rares,  Se 
Ipongieufes ,  &  ainfi  faciles  à  élever;*. 
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V. 

Les  chofes  contenues ,  dans  l'uri- 
ne des  malades,  font  ou  univerféles- 
qui  procèdent  dufang&  du  (uq  ner- 
veus ,  Ôc  qui  regardent  tout  le  cors  : 
©u  particulières  ,  qui  ne  dépendent 
que  de  quelques  parties.  Encore  les 
chofes  contenues  univerféles  ,  fons 
de  deus  fortes  :  naturéles ,  favoir  Thy- 
poftaie  femblablc  à  cèle  des  fains  r 
non  naturéles ,  favoir  l'autre  hypo- 
ftafe  ,  &  les  autres  cars  qui  font  la 
coruption  des  liqueurs  alimentaires; 
Quand  céte  coruption  et  petite,  ou 
du  moins  pallè  en  petite  quantité 
dans  les  urines  ^  ce  que  leur  hypofta- 
fe  a  d'hétérogenée  &  de  brûlé  .  n'é^; 
face  pas  la  bonté  du  refte ,  &  ne  l'em- 
pêche pas  de  fe  faire  voir  On  en  2 
des  exemples  au  comencement ,  &  à 
la  fin  des  fièvres,  &  quelquefois  dans* 
la  phtifie.  Quand  céte  coruption  et 
grande,  Thypofhfe  étobfcurcie  par 
les  chofes  qui  augmentent  la  couleur 
êc  la  confiftence  des  urines ,  ôc  paroît 
imparfaitement.  Néanmoins  11  on 
EEe  iiij 
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hs  met  dans  un  lieu  chaud ,  on  voir 
l>hypoftafe  feule ,  mais  lefroid,  qui 
furvient ,  mêle  les  chofes  femblables 
&  diffemblables  :  rendla  liqueur  où 
éles  najent  opaque 9  &  éface  tout  ce 
<ju  éles  avoient  de  diferant.  Quand 
enfin  la  coruption  ëc  la  pouriture  du 
fuq  nourififant \,  et  entière  :  cèle  des 
urines  ,1'ét  pareillement,  &  on  n'i 
doit  pas,  au  moins  d'bord  chercher 
d'hypoftafe. 

Cet  furquoi  Monfîeur  Villis ,  a 
jujé  ces  cinq  chofes  premièrement 
dans  les  fièvres  les  plus  danjereufes 
&  dans  la  càc©chimie  la  pins  défef- 
pérée  :  l'urine  ne  le  démêle  point  9- 
fînen  après  un  très  long-tems.  La 
raifon  en  et  que  les  chofes  contenues 
dans  les  ferofités,  font  trop  cuites  : 
ainfî  voit-on  que  la  bière  faite  d'une 
c*rje  pareillement  trop  cuite  ne  s'é- 
claircit  pas  ,  come  éle  ne  s'éclaircit 
pas  non  plus  fi  éle  et  troublée  par  le 
fonerre,ou  aigrie  par  la  chaleur, ou 
enfin  privée  d'efprit  par  quelque  caiu 
fequecefoit.  n.  Quelquefois  l'uri^ 
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lie  encore  chaude,  comence  à  fe  trou- 
bler :  corne  la  lécive  où  l'on  a  fait  cui- 
re &  diflbudre  imparfaitement  du 
foufrecomun,chanje  fa  clarté  contre 
une  couleur  blache  Se  opaque,  qu'éle 
prend  auffi-tôt  qu'on  l'a  tirée  de  def- 
fus  le  feu.  m.  Si  dans  deus  ou  trois 
heures  la  liqueur  fe  clarifie,  <k  qu'été 
pou  (Te  en  bas  ce  qu'éle  a  de  greffier  $ 
on  doit  croire  qu'éle  n'ét  pas  trop  é* 
paille  :  corne  au  côtraire  on  doit  croi- 
re qu'été  Têt ,  lléle  ne  fe  clarifie  que 
dans  plufieurs  jours.  L'exemple  qu'on 
raporte  de  ces  dernières  &  pires  ren- 
contres, et  ordinairement  de  l'état 
des  fièvres  :  l'exemple  des  autres ,  et 
tiré  de  leur  eomencement&  de  leur 
fin.  iv.  Touchant  le  Limon  de  l'u- 
rine ;    corne  on  voit  fi  après  avoir 
été  lon?-tems  dans  le  verre,  on  la 
paiïc  par   un  papier  broiïillart  :  il 
et  ou  rouje  ,  ou  obfcur,  ou  blanc, 
proportionémene  à  ta  chaleur.  Cet 
de  la  façon  que  l'antimoine  mêlé 
avéque lenitre , paroît  rou je ,  jaune,, 
çmg.nsj  félon  qu'où  le  calcinepius  ou 
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moins.  Remarqués  ici  que  ceus  qûï 
ont  pris  de  la  fquine  y  teignent  de 
roujeur  le  fond  de  leur  urine  :  &  que 
céte  couleur  et  céîe  de  la  racine,  dont 
ils  ont  pris.  V.  Lors  que  fur  Peau 
qu'on  a  rendue ,  il  paroît  une  forte  de 
crème  ,  que  l'on  prend  pour  de  la 
graifle  fondue  dans  le  cors,  Mr  Vil- 
Sis  a  éprouvé  que  ce  font  des  fels  ÔC' 
des  criftaus ,  qui  par  éfét  fondent  ce 
que  Ton  a  de  fulfuré  &  d'onctueus  , 
quichanjent  le  fang  dous  &  balfami- 
que  en  un  fang  aigre  &  corrofîf 3  en- 
fin qui  font  caufes  de  l'atrophie ,  de' 
ramaigriffement,  fk  des  maladies.hy- 
pocondriaques.  Cet  une obfervation 
que  je  crois  flnon  ineiîimable  ,  art 
moins  digne  d'une  province  :  corne 
un  Savant  du  fiécle  paffé  ,  difoit  de 
certaine  ode  d'Horace.  11  et  vrai 
qu'en  la  langue  ,  &  de  ce  Poète  Se 
de  celui  qui  en  écrivoit ,  Province^ 
lignifie  toute  forte  de  comifîïon. 
I/autre  remarque  :  Que  l'ofufca- 
tion  ,  &  pour  dire  ainfr  l'empate- 
anent  du  verre  :  ou  quelquefois  onf 
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fait  piller  les  malades  ,  marquent  une 
grande  fufion.de  leur  graiflTejn'ét  pas 
peuimportâte.Les  régies  deschofes 
particulières,  contenues  dans  l'urine 
font  cinq ,  corne  cèles  des  générales. 
i.  Ordinairement  &  principalement 
les  chofes  que  l'urine  contient  >  vié- 
nent  des  reins5de  la  veflie ,  &  de  leurs 
additions.  Les  abfcés  &c  les  impuretés 
du  foie ,  de  la  rate  >  des  poumons ,  ou 
des  autres  uifecres  ne  peuvent  que  ra- 
rement pafièrjufques  aufang ,  &  aus 
férorités.  La  nature  les  décharje  dâ$ 
les  cavités ,  d'où  il  n'i  a  point  de  paf- 
faje,  aus  conduis  urinaires  :  finon, 
éle  les  chafle  par  la  bouche  ou  par  le 
fondement  ,  par  les  fueurs ,  par  les 
tumeurs  &  par  les  puftules  ,  ou  de 
quelqu'autrefaço.  n.  Quelques  uns 
de  ceus  qui  piflent  une  multitude  de 
petit  fable  rouje  5  font  fujés'au  calcul , 
&  aus  douleurs  nefritiques  :  quel- 
ques-uns ne  le  font  point.  Le  fel  de 
leur  puTat ,  ou  dans  la  veflie ,  ou  dans 
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le  pot  de  chambre  ,  fe  coagule  & 
roujit  naturélement:  corne  les  fleurs 
qui  s'élèvent  du  Tel  amoniac,  mêlé  a- 
véque  le  fel  comun  &  la  limaille 
d'acier.  Ne  croies  donq  pas  ce  que 
l'on   croit   ordinairement  ;  que  ce 
foient  des  parties  d'une  plus  grande 
pierre.  ui.  Cet  la  coagulation  ,  Ôc 
non  pas  le  delTéchement  ou  la  cha* 
leur  ,  qui  produifent  le  calcul  Les 
malades  decéte  manière,  après  s'ê- 
tre éforcés  de  fe  décharjerla  vefïïe, 
iejétent  enfuite  de  leur  urine,  une 
matière  épaiflfe  8c  gluante,  qui  a  u- 
ne  odeur  d'eau  de  lécive  ,  &  qui  d'a- 
bord fe  durcit.  En  éfet  la.  jéçwéyi^. 
porée  jufqu'à  quelque  confidence, 
&  exposée  au  froid  aquiert  une  dur- 
té  de  fel.  Les  îieus  ordinaires  à  la 
procréation  du  calcul ,  font  les  finuo- 
jfîtés  des  réns  :  d'où  le  plus  petit  fa- 
ble &:  les  plus  petites  pierres  cou- 
lent jufqu'à  la  vefïïe ,  ou  mêmes  hors 
du  cors.  11  et  plus  avantajeus  ,  que 

les 
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les  autres  demeurent.    Ce  n'êt  pas 
néanmoins  que  par  les  conduis  des 
urines,  on  ne  rende  quelquefois  juf- 
qu'à   la  fubiîance  des  réns  &  aus 
peaus  de  la  vefïïe,  mêlées  de  ce  gra- 
vier qui  décent  des  réns  &  des  ure- 
tères.Les  perfones  fujétes  à  ces  maus, 
doivent  les  étudier  ou  faire  étudier, 
dans  les  Livres  8c  dans  les  Obfer, 
vations  qu'on  en  voit  :  &  éviter  dans 
leur  étude,  corne  les  jujes  dans  leurs 
fèntences  *  l'erreur   du  calcul,  iv. 
Rien  n'êt  plus  comun  aus  Nephri- 
tiques ,  que  de  rendre  du  fang  &  du 
pus  avéque  l'urine.  Ces  ordures  vié- 
nent  de  ce  que  les  pierres  ouvrent 
par  leur  durté  ,  par  leur  pefantux, 
par  leur  frotement ,  les  bouches  des 
vailTeaus  -y  êc  qu'éles  i  font  quelque- 
fois les  caufes  des  ulcères.   On  peut 
ici  voir,  dans  MrVillis  deus  exem- 
ples :  le  premier  d'une  vieille  ferae, 
qui  pendant  plusieurs  mois  pifïbit 
du  îang  ôc  de  petites  chairs,  guérie 
par  une  décoction  vulnéraire  mêlée 
d'efprit  de  vitriol  :  &  l'autre,  encore 
FFf 
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d'une  Féme  fujéte  au  calcul  &  aus 
maus  deréns  ,que  la  fupreflïon  d'u- 
rine ,  &  l'apoplexie  firent  mourir. 
Ce  fang  &  ce  pus  viénent  quelque- 
fois d'autres  ulcères  ou  encore  d'au- 
tres liens,  come  des  parties  génita- 
les ,  d'où  coulent  la  femence  corom- 
puë  ,  les  flueitrs  blanches,  8c  le  fang 
menftruel.  V. Souvent  dans  les  urines 
des  malades  ,  on  voit  un  limon  qui 
ocupe  depuis  le  fond  jufques  à  plus 
de  la  moitié  de  leur  fubftance ,  Se  qui 
et  apélé  par  les  Latins,  fédimant  fa- 
rineus.  Le  calcul  ou  la  pierre  ,  co- 
me ces  cors  rons  ou  ces  petites  baies 
de  cire,  qu'on  m'êt  aus  cautères  & 
aus  fonténéles  ,  changent  ainfî  en 
ordures  blanches  ,1e  fang  &  les  hu- 
meurs, 

VL 

Quiconque  et  fain  ,  aPurine  de  cou- 
leur de  citron  ou  dreau  de  îécive ,  cui- 
te avéq  quelque  médiocrité  :  &  céte 
couleur  vient  à  la  Iécive  &  à  l'urine , 
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du  mélanje  Se  de  la  fufîon  de  leur 
fel  ,  Se  de  leur  foufre  ou  de  leur 
graifTe.  On  voit  même  que  la  folu- 
tion  du  foufre  Se  du  fel  de  tartre ,  aro- 
fée  d'une  liqueur  acide  quéle  qu'éle 
foit  3 blanchit  d'abord.  Se  enfuite  jau- 
nit ,  par  l'abaiflement  Se  la  répara- 
tion de  fes  parties.  Au  refte  corne  la 
plus  parfaite  des  chofes  3  et  toujours 
la  régie  des  autres  :  on  doit  établir 
la  couleur  de  l'urine  des  fains ,  pour  la 
mefure  Se  pour  la  Régie  de  la  couleur 
qui  et  en  l'urine  des  malades  a  au  âef~ 
fous  ou  au  defîus  de  la  mefure ,  Se 
moindre  ou  plus  grande  que  la  ré- 
gie. Cèle  d'au  delTous ,  et  la  couleur 
d'eau  Se  la  couleur  blanche.  Cèle  d'au 
delTus,  et  dey.  façons:  favoir, cèle 
de  fîame  3  Se  de  fafran  :  la  couleur 
rouje,  la  verte  >  Se  la  noire:  j'en  ra- 
porterailes  caufes,  &  les  indications. 
L'urine  et  claire  Se  de  couleur  d'eau, 
quand  la  dijeflion  n'êt  pas  bien  faite  : 
quand  les  efpris  ne  mêlent  pas  affés 
le  fel  &  le  foufre ,  jufques  avéqtie  les 
moindres  particules  des  alimens  •>  Se 
FFf  ij 
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qu'ainfi  éles  n'en prénent pas  la  tein- 
ture. Une  marque  de  ce  défaut  d'ef- 
pris  s  de  mélanje  \  Se  de  dijeflion ,  et, 
quelesferofités  &  les  urines  qui  en 
viénent ,  demeurent  long^tems  fans 
fe  corompre.  Dans  les  filles  éles  ft- 
gniflent  les  pâles  couleurs  :  dans  les 
filles  5c  dans  plufieurs  autres,  la  caco- 
chimie  ôcFriydropifie  :  dans  tous,  la 
crudité.  En  particulier  dans  les  ne- 
phrkiques  ,  éles  lignifient  le  paroxyf- 
me  iminant  :  parce  que  la  feule  eau 
coule  alors  des  ferofités  ,  pendant 
que  leurs  autres  parties  moins  glif- 
fantes  s'arétent  &fe pétrifient.  Ceus 
qui  pifTent  au-fïï  crûment  8c  auflî  clai- 
rement que  j'ai  dit,  font  encore  fuj  es 
à  d'autres  iridifpofîtions  :  mais  à  Ten- 
fl-ire  du  ventricule  principalement, 
ôcà  la  fréquente  &  dificile  refpira- 
tion.  La  crudité  du  fuq  alimentaire, 
le  fait  atacher  Se  coler  à  l'eftomac, 
boucher  fes  pores ,  empêcher  la  fub- 
tiîité  &  la  tranfpiration  des  efpris. 
Enfin  corne  il  ne  le  fermeté  non  plus, 
que  le  pain  qui  n'êt  pas  levé  :  il  ape« 
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fantit  Tcftomae  ,   6c  ne  fe  diftribuc 
dans  le  cors ,  qu'en  filamens,  &  en 
parties  embaraiîantes .  Alors  on  rend, 
des  vens  par  la  bouche  ,  on  refpire 
avéq  pêne ,  on  fent  au  fond  du  ven- 
tricule une  chaleur  piquante,  Vau- 
tour du  ventricule  une  continuéle 
tenfîon.  Quand  les  enfans  font  tour- 
mentés des  vers  ou  encore  delà  fiè- 
vre, ils  jétcnt  une  urine  blanche,  & 
fembîable  au  chile  Se  au  lait.  Eîe  mar- 
que dans  les  enfans,  dont  je  viens  de 
parler  ou  encore  dans  les  autres ,  une 
ioiblefle  de  chaleur  ou  une  dilatation 
des  pores  excefïïve  :  &  pour  ces  der- 
niers ,  éle  marque  quelquefois  une 
corruption  dedâs  ou  prés  la  ve/ïie.En 
ces  urines  ,  comedans  le  lait  de  fou- 
fre  :  lorfque  ce  qu'il  i  a  de  blanc  s'êt 
abaifle,  le  refte  paroît  de  couleur  de 
paille.Trois  principales  caufes  rédent 
les  urines  des  malades,  plus  ha  utes  en 
couleur  que  les  urines  des  fains  :  1. 
l'ardeur  de  la  fièvre.  2  l'obftm&ion 
des  vaiiïèaus  cholédoques  ,   &  l'é- 
panchement  de  la  bile  dans  les  fero- 
FFfiij 
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fîtes  j  corne  il  ariveaus  Ibériques.  5. 
La  quantité,  &  la  fixation  des  par- 
ticules falées  3  corne  on  peut  remar- 
quer dans  le  fcorbiit.  Pai  mis  la  cou- 
leur deïame  ,  la  première  des  plus 
voiantes.  Et  on  la  remarque  dans  les 
fièvres  qui  ont  derintermiffion.Avéq 
la  bile  :  c'êt  le  Tel  &  le  fang  brûlé  qui 
teint  de  la  forte  l'urine  des  malades, 
qui  la  rend  de  petite  confidence,  de 
qui  la  fait  briller.  Un  indubitable  li- 
gne dejaunifle  et,  quand  les  urines 
font  de  couleur  de  fafran,  &  pareille 
à  cèle  que  les  Chymiftes  remarquent 
dans  la  dijeftion  dufoufre  comun  ôc 
de  Thuile  de  tartre.  L'éfufion  des  par- 
ties grofïïeres  de  la  bile,  et  caufe  de 
céte  couleur.  La ,  troifiéme  étlarou- 
je ,  éfét  de  diferentes  caufes ,  &  mar- 
que de  diferans  maus.  Ses  caufes  font 
la  fubftance  de  l'urine  même  ,  inva- 
riablement rouje,  avéq,les  chofes  qui 
font  contenues  dans  l'urine,  &  qui  la 
laiflent  ou  jaune  ou  moins  rouje,  par 
leur  abaiffèment.  Ses  fignifications 
font  quatre^  les  fièvres,  le fcorbutjgjs 
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goûtes  ou  les  maus  articulaires ,  la 
phtifie.  Si  l'urine  qui  demeure  rou- 
je,  et  claire,  éle  fignifie  Amplement 
la  brûlure  des  parties  Talées  &  fulfu- 
rées  :  fi  éle  et  trouble  &  opaque  ;  éle 
fignifie  encore  le  défaut  d'efpris, 
le  mélanje  d'ordures ,  6c  l'extrême 
danjer  oùlesfebricitans  font.  Quel- 
quefois l'urine  rouje  chanje  de  cou- 
leur :  favoir  lorfque  les  chofes  qu'éle 
contient,  coulent  à  fond  ;  [  Et  il  fem- 
ble  que  la  plus  jénérale  lignification 
de  cechanjement,  et  le  dégajemenfc 
Ôc  la  ténuité  de  l'urine.  ]  Plufieurs 
caufes  font  roujir  l'urine  des  fébrici- 
tans,  la  trop  grande  foiution  du  ièl  ÔC 
du  foufre ,  la  chaleur  trop  grande,  Se 
pareille  à  cèle  qu'on  done  quelque- 
fois à  la  lécive  :  l'intempérie  Se  la 
brûlure  du  fang  ,  les  particules  du 
fuq  alimentaire  mais  dejénerant  5 
le  refie  des  autres  matières  qui  fe 
change  corne  en  une  chaus  rouje  3c 
femblable  à  l'ocre,  le  quis'abaiffeà 
la  fin.  On  voit  parladeftiîlation  que 
l'urine  de  ceùîqùl  3epuis  long-tems 


é?o  NOUVEAU   COURS 
font  malades  deifcorbut,  et  remplie  cfê 
feî  qui  la  teint  en  roûje-  ajoutés  à  céte 
cauie  de  roujeur,  cèle  que  fon  remar- 
que dans  la  difTe&ion  des  cors  ,  mors 
de  la  maladie  dot  il  et  queftion,  Tob- 
ftru&io  ôc  la  fécherefTe  du  foie.  A  j  eû- 
tes encore,  principalcmët  quand  Ton 
a  enfemblele  feorbut  Ôc  la  jaunifîe,  la 
dépravation  ou  l'empêchement  delà 
veffie  du  fiel.  Les  Gouteus  ont  les 
urines  roujes  ,  à  cauïe  de  la  brûlure 
du  fel  ôc  du  fuq  nerveus^  Ce  qui  rou- 
jit  l'urine  des  phtifiques  ;  particuliè- 
rement s'ils  font  he&iques  encore, 
et  la  chaleur  ,  l'ulcère  du  poumon  ,  le 
fang  gâté  ôc  mêlé  avéque  les  feroh- 
tés.  Touchant  les  urines  vertes  ôc 
noires,  MrVillis  avoue  qu'il  n'en  a 
jamais  vu  ;  Se  qu*âfnfil*on  peut  dou- 
ter fi  éles  font,  au  nombre  des  cho- 
fes  qui  font.  Il  croit  queles  Auteurs  , 
les  ont  faites  de  l'urine  la  plus  jaune  , 
félon  qu'èle  et  diverfement  jointe 
avéque  des  matières  opaques  }   Ôc 
félon  que    la  codtion    les  rend  en 
quelque  façon,  femblabies  ou  à  un 
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pourreauotiàde  l'encre.  Quoi  qui! 
enfoit,  ces  couleurs  ne  peuvent  être 
les  marques  que  d'un  fang  ,  pour 
dire  ainfi  gangrené  &  mort  -,  Se 
d'un  fang  qu'à  pêne  trouveroit  -  oa 
dans  les  peftiférés.  Ladodrinejéné- 
raie  des  Pilofophes  touchant  les  cou- 
leurs 3  a  ici  Ton  aplication  particu- 
lière. 

VII. 

Mr  Villis  avertit  en  cet  article ,  de 
vouloir  patTer  à  pic  fec  les  urines  : 
quelqu'autre  riant  d'un  fujét ,  qui  par 
éfet  n'êc  pas  des  plus  ferieus ,  aver- 
tit qu'on paflè  àpié  fécules  eaus  , en 
trois  fsçons:fous  filence,  fur  un  pont, 
&par  bateaus.  Ce  Médecin  A nglois 
entend  parler  de  la  première  &  plus 
facile  manière  ;  quoiqu'il  ait  chan- 
jéfon  filence  en  un  raport  de  beau- 
coup de  chofes ,  &  de  bêles  chofes. 
Lors  que  les  Malades,  dit- il,  ont  un 
abfcés  à  la  gor  je ,  ou  qu'ils  ont  la  tê- 
te tourmentée  de  douleur,  ou  enfin 
qu'ils  foufrent  d'autres  maus  en  d'au- 
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très  parties ,  d'où  il  n'arive  aus  uri- 
nes nul  chargement:  ce  qu'on  peut  a- 
lors  deviner,  ou  plutôt  afliirer  ;  c'êt 
que  l'ouromante  de  l'infpe&eur,  et 
tin  ignorant  &  un  home  fans  létres; 
excepté  peut-être  cèles  de  Dodteur. 
Si  donq  on  préfente  au  Médecin  un 
verre  d'urine  ,  &  qu'à  paris  pour 
exemple  on  lui  dife  ,  Monfieurvoiés* 
voir:  Il  doit  toujours  fe  feuvenir, 
de  cet  inconteftable  Aphorifme  ;  que 
l'urine  des  Malades  et  oufemblabîe, 
ou  diiïemblable  à  cèle  des  fains.  On 
pouroit  mêmes  ajouter  ,  que  corne 
les  Gardes  fouvent  font  malicieufes, 
éles  ofrent  au  Médecin  leur  urine, 
ou  cèle  de  quelques  autres  animaus, 
au  lieu  de  cèle  du  malade  :  &  qu'a- 
lors la  diftinction  des  convenances  Se 
des  diferences ,  la  Sience  Democriti- 
que  &  Ourocritique  feroient  nécef- 
faires  :  le  parle  de  Democrite  ;  parce 
qu'à  regarder  les  liqueurs,  ilende- 
vinoit  la  caufe.  Hors  ces  rencon- 
tres, fi  l'urine  et  femblable  àcéle  des 
fains  j  on  doit  félon  Mr  Villis  pro- 
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noncer  négativement  :  Que  la  per- 
fone  dont  éle  vient  n'êt  pas  danjereu- 
fement  malade,  qu'éle  et  fans  fièvre  ; 
ôc  autour  du  ventricule ,  fans  indif- 
pofition.Que  d'ailleurs  néanmoins  il 
peut-  être  tabide ,  avoir  un  abfcés ,  ou 
foufrir  quelques  autres  de  ces  maus, 
que  les  favans  apélent  folution  de 
continuité.  Les  termes  de  cet  Oracle 
réjouiront  extrêmement  le  malade, 
principalement  s'il  neles  entend  pas. 
Outre  que  les  perfones  que  je  viens 
de  dire  le  Médecin ,  &  le  malade  j  tâ- 
chent tous  deus  à  s'échaper  des  plus 
embrouillées  "  rencontres  ,  avéq  ou 
fans  ces  infpe&ions.  L'un  parle  de  la 
forte:  &  les  paroles  ne  puét  point  co- 
rne les'urines.  Vous  mourrés,  Ci  vous 
neguerifles  par  mes  remèdes.  Après 
peu  de  jours,  combien  de  foisn'ari- 
ve-il  pas  5  que  l'autre  dit  :  Sans  vos 
remèdes,  je  fuis  guéri.  Le  Méde- 
cin réplique  ;  ie  voulois  vous  faire 
craindre  le  danjer  ,    &  vous  faire 
conferver  vôtre  vie.  Sien  vous  me- 
naçant de  la  mort  &  de  la  vérité  de 
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toutes  la  plus  afïurée.,  je  vous  ai  trom- 
pé 5  ce  n'a  été  qu'à  vôtre  avantaje^ 
Se  de  la  façon  que  chacun  le  deiire- 
roit.  Vous  ne  vous  fériés  pas  crû 
malade  ,  à  vous  parler  fainement. 
Préfentement  ,  vous  comencés  à 
vous  bien  porter  :  mais  par  mes  re- 
mèdes la  fanté  vous  feroit  revenue 
encorepIutôt,&  vous  en  joiiiriés  plus 
long  tems.  Car  enfin  peu  de  gens  * 
s'entendent  à  ôter  la  caufe  des  Mala- 
dies. Mon  bon  Moniieur.,  réprend 
l'autre  :  ôter  la  caufe  des  maladies , 
c'èt  véritablement  vôtre  unique  fe- 
cret.  Céte  caufe  et  nôtre  Nature,  que 
vous  détruifés  ;  vous  en  favés  feui 
fînon  la  compofition,  aumoins  ladé- 
compofîtion.  Etc'étou  ce  Dialogue 
on  un  autre  femblable  dont  tant  de 
gens ,  font  tant  de  fois  étourdis.  S'il 
bleiïe  quelques  Médecins  ,  ce  que 
je  ne  croi  pas  :  ils  favent  que  l'urine 
àl'ocallondequoi  je  l'ai  raporté^êt 
falée  &  bone  contre  les  bleiTures. 
Ainfiils  les  enpouront  laver.  L'Au- 
teur que  je  traduis ,  reparle  de  fon 
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fujet  en  ces  termes.  Sunt  urina  qn& 
meretriciam  exercent  j  &c.  Il  i  a  des 
carognes  d'urines  ,  qui  quelquefois 
j'étent  mes  confrères  en  des  lieus 
glifîàns  ,  où  s'ils  tombenr  ,  ils  ne 
fauroient  ni  fe  relever ,  ni  relever , 
leurs  prognoftications  avéq  honeur. 
Quelquefois  les  malades  ,   perdent 
leurs  forces  :  ils  ont  lepousfoible,& 
inégal:  leur  cors  et  couvert  de  taches. 
Enfin  ils  font  dans  un  extrême  dan- 
jer,  &  foufrent  tous  les  fymptomes 
d'une  fièvre  maligne  ,&  peflilentié- 
le.  Cependant  leur  pot  de  chambre, 
et  corne  au  tems  de  leur  fanté  :  les 
mauvaifes  humeurs  qui  font  caufes 
de  leur  maladie ,  demeurent  dans  le 
cors  ;  ou  i  trouvent  d'autres  paflajes  , 
-que  celui  des  conduis  urinaires.  Si 
l'on  veut  jujer  de  l'eau  qui  pafle  en 
ces  conduis ,  &  qui  étdiflemblable  à 
cèle  des  fains^n  doit  faire l'unedeces 
trois fupolnions. Car  ou  quelquecho- 
fenaturéîe,  lui  manque:  ou  quelque 
chofe  non  naturéle,  lui  et  ajoutée  :  ou 
enfemble  quelque  chofe  naturéle  lui 
GGg 


éi6  NOUVEAU  COURS 
manque  :  8c  quelque  chofe  non  lit- 
turéle  lui  et  ajourée,  i.  Ce  qui  man- 
que à  l'urine,  et  la  couleur,  la  con- 
fidence ,  le  contenu  ,  la  quantité. 
La  .couleur  pâle  &  foible  ,JSgmfie 
te  défaut  djeîp rit ,  die  coSEîpîT/'.&pâ- 
pétit  :  la  pefanteur,Ti^upîÏÏemeht, 
l'enflure  :  la rielpïration  dinciîe,  & 
la  fréquente  palpitation  du  cœur. 
Dans  l'urine  des  febricitans  ,  Se  des 
Nephritiques  :  la  diminution  de 
couleur ,  marque  que  les  parties  du 
fang  brûlé  qui  nâjoient  dans  les  fé- 
roficés,  s'arétent  ailleurs  ;  (avoir  au 
cerveau  des  uns,  Ci  lacrifeneles  juje 
point  ;  &  aus  reins  ou  à  la  vefïïe  des 
autres.  Ainfi  cet  arét  et  Tanoneia- 
teur  delà  phrénefïe  ,  ou  des  douleurs 
rénales.  Souvent  l'éjection  des  uri- 
nes pâles  ôc  abondantes,  nel'ét  que 
des  fuperfluités  :  &  fouvent  élp 
I'ét ,  des  humeurs  utiles.  Une jtfine 
de  petite  coniïftence  ,  &  corne  je 
viens  de  dire,  pâle  :  et  ou  un  iïgrie  de 
crudité ,  &  de  foibleiTe  :  ou  un  li- 
gne d'avoir  trop  bu  /ou  d'avoir  mal 
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aus  réns.  Si  éle  et  de  couleur  de  fU- 
me  ,  cet  une  indication  de  fièvre  tier- 
ce intermitente.  Quand .les  chofes 
contenues  manquent,  &  que  la  cou- 
leur éc  pâle:  acufés.en  l'indijellion  , 
&  la  cacochimie  :  Qjiiand  la  couleur 
et  de  citron  ,  &  la  confidence  médio- 
cre: acufés  en  ou  l'excès  du  travail 
&  des  Tueurs,  ou  l'atrophie,  &  la  fiè- 
vre étique.  Gardés  les  reins  &  Tes  ad- 
ditions ,  fi  l'on  ne  pifTe  quedificile- 
ment.  Si  feulement  la  quantité  de  l'u- 
rine et  moindre  :  dites  que  la  eaufe 
en  et ,  ou  la  Tueur  ,  ou  la  cachexie  .ou 
la  rétention  des  eaus  &  leurméian- 
jeavéque  le  fang ,  on  enfin  l'hydro- 
pifie.  2.  La  couleur  plus  forte  qu'en 
l'urine  des  Tains  ,  Tonifie  un  excès 
de  chaleur.  Ele  fignifîela  jamiiffe ,  fi 
éle  teint  les  dras  :  linon  ,  éle  marque 
ordinairement,  le  fcorbut5&  les  mails 
hypocondriaquesïSi  les  chofes  extra- 
ordinai rement  conrenuê's  en  l'uri- 
ne ,  la  troublent  &  l'épaiffifient  d'à- 
bord:fe  précipitent  dans  peu,  ne  dif- 
paroifiTent  point  par  la  chaleur  :  é\éi 
GGg   ij 
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viénent  des  vaifTeaus  urinaires,  ou 
fpermatiques  :  fînon ,  éles  viénent du 
fuq  nourrifTant ,  &  en  indiquent  la 
coruption.  3.  Quelquefois  on  trou- 
ve dans  l'urine ,  le  défaut  &  l'abon- 
dance, llétalors  imancablede  fupo- 
fer  une  intempérie  univerféle    Les 
termes  de  Mr  Villis ,  font  agréables 
fur  ce  fujet.  Aprenés  des  autres  en 
interojant^  &  enfuite,  aprenés  aus  au- 
tres en  prononçant:  Que  la  tête  fait 
mal  à  celui  dont  vous  voies  l'urine, 
qu'il  et  altéré ,  qu'il  ne  dort  point ,  ou 
qu'il  doçt  peu  :  &  pareilles  chofes. 
Serves  vous  de  catharriques ,  d'émé- 
tiques ,  ou  de  diurétiques  :  au  tems 
que  l'urine  et  de  couleur  d'eau,  aus 
grandes  douleurs  de  tête  &  en  la  pal- 
pitation du  ceeur,  alors  provenantes 
de  la  crudité  des  alimens  &  de  l'ob- 
ftru&ion  de  la  rate  ,  ou  des  autres 
vifcéres  voifïns.  Serves  vous  de  re- 
mèdes ,  non  pas  chaus  mais  tempé- 
rés ;  contre  les  indifpofî  tiens  où  pa- 
reillement les  urines  n'ont  nule  co- 
aéxion   avéq  le  mal  :  &  ou  gar  é- 
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xemple  éles  font  roujes  ,  quand  le 
malade  et  léthargique.  Un  Pilote  ne 
regarde  pas  avéque  plus  de  foin  la 
bouflole  :  qu'un  Médecin  ,  les  uri- 
nes. Par  éles ,  il  conoît  l'état $  le  pro- 
grès &  la  crife  des  maladies  :  Pufa- 
je,  &  la  qualité  des  remèdes.  Mais 
aprenons ,  de  quéle  façon  il  les  co- 
noît. 

Selon  la  rémarque  de  M1 Viîlis  ,  la 
plus  part  des  Médecins  &  des  Char- 
latans ,  regardent  d'abord  l'urine 
dans  lin  verre  ou  dans  une  phiole  :  la 
remuent ,  &  en  jujent  fans  autre  for- 
malité. Ce  n'ét  pas  néanmoins  ainfï, 
qu'il  faut,  dit-il  ,  porter  la  fentgnee 
femeiotique  ,  en  déclaration  des 
maus.  Lorfque  la  liqueur  et  un  peu 
repofée  en  un  matras ,  qu'éle  et  tran- 
fparante ,  que  Thypodafe  et  élevée 
environ  le  milieu,  êc  quelereftedes 
chofes  contenues  et  au  fond  :  portés 
vôtre  jnjement  fans  crainte  ,  mais 
toujours  conformément  aus  lois  que 
l'on  vous  a  douées.  Lors  qu'éle  éc 
brouillée,  &  confufe  :  qu'éle  et  trop 
GGg    iij 
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nouvéle ,  ou  trop  remuée  &  rendue 
par  un  malade  éloigné  :  aprochés  la 
du  feu  &  Vi  laifïes  quel  que  te  ni  s,  a- 
tendes- en  la  liquidation  ,  &  évités 
lemécontemon  pas  tant  dans  le  nom- 
bre, que  dans  la  couleur  &  dans  l'o- 
deur. Saches  que  la  Rheubarbe  fait 
l'urine  jaune  ;  la  cafle,  noire  ;  le  bouil- 
lon de  pois,  rouje  ;  &  que  la  diférente 
boifion  la  change  diferament.  Ne 
foupçonés  donq  pas  alors,  la  jaunifïè, 
l'humeur  atrabilaire ,  la  fièvre ,  la  cri- 
fe.  Dites  plutôt  que  les  fubftances 
qu'on  a  prifes ,  font  d'une  fi  fubtile 
éc  ferme  compofition ,  qu'éles  paf- 
fent  avéque  les  férofités  dans  tous 
les  petis  conduis.  L'Odeur  encore  , 
vous  peut  tromper.  Quelquefois  é- 
le  étdevioléte:  &  ne  marque  néan- 
moins que  l'ufaje  de  la  Térébentine 
par  exemple,  oudelamufcade.  Siéle 
et  d'afrord  puante  :  ce  qui  en  et  la  cau- 
fe,  n'et  pas  toujours  la  coruption  des 
vaiflèaus  urinaires,  ou  d'autres  :  Les 
afperjes^railjecidre^evin  du  Rhin, 
Je  baume  du  foufre,iefont  encore. On 
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fent  mêmes  pareille  odeur  ,  lors 
qu'on  fait  cuire  l'antimoine  ou  le 
foufre  comun  dans  de  la  lécive ,  mê- 
lée après  de  quelques  goûtes  d'une 
liqueur  aigre.  Il  importe  peu  que  ce 
qu'on  dit  foit  ferieus  ,  ou  qu'il  foiç 
enjoiié  ;  pourveu  que  l'un  &  l'autre 
foient  véritables ,  corne  non  feule- 
ment ce  que  j'ai  raportédeM1  Villis^ 
mais  ce  que  j'ajoute  ,  touchant  Tes 
évaporations ,  déflations  ,  précipi- 
tatios,  putréfactions.  Une  honétefe- 
me,  a  le  cors  couvert  d'écaillé  &d'or- 
dure  blanches  ,  femblables  au  gros 
fon.  On  évapore  fon  urine  en  une 
écnéle ,  dont  le  fond  &  les  côtés  fe 
trouvent  pleins  d'un  excrément  ..pa- 
reil à  celui  que  lafemeque  j'ai  dite, 
fait  tomber  quand  élefe  gale  la  peau. 
On  évapore  en  même  façon  l'Urine 
d'un  Gentil-home  fujet  a  de  furieu- 
fesconvul  fions  &  à  d'extraordinai- 
res renflons  de  nerfs.  La  quantité  de 
fei  &deiiequi  refte,  érplus  pefante 
que  ta  moitié  de  toute  la  liqueur. 
Pour  ce  qui  é*  delà -deftilation  ;  Il  le 
GGg    iiij 
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fel  mente  en  i'alembiq  ,  il  et  volatil  \ 
finon ,  fixe.  La^folution  d'alun  préci- 
pice d'abord  l'urine  ,  &  dans  un  mo- 
ment fait  voir  tout  ce  qu'éle  contient;. 
Il  faut  atendre  longtems,  pour  ju- 
jer  de  l'urine  par  (a  putréfaction.  Il 
faut  fans  la  remuer  la  laifFer  en  un 
verre  plufieurs  jours  ,  après  quoi 
fes  parties. i  pareiTent  avéq  tonte  la 
diftindtion  poiïïble.  Néanmoins  fa 
couleur  et  plus  forte ,  fon  odeur  plus 
puante,  &  fa  confidence  plus  épaif- 
fe.  Souvent  élea  en  fafuperficie  corne 
lin  coton  blanc  ou  livideren  fon  fond, 
une  quantité  de  diferant  fedimenr  : 
à  fes  côtés  ,  une  incruflation  de  fa- 
ble, ou  d'autres  cors  gris  &  cendrés. 
Ici  le  Sauant  Auteur  dont  ces  chofes 
font  tirées  ,  dit  Adieu  à  fon  ami ,  Ra- 
dulfeBathiirft:  corne  je  levai  bien, 
tôt  dire  à  qui  lît  cet  ouvrage ,  &  à  qui 
d'ailleurs  ,  mérite  ce  compliment  ou 
cet  adieu  Latin  &  incomparable, 
vive  valéque  3  vives  &  vous  portés 
bien. 
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Chapitre  III. 

Remèdes  des  Maladies  :  &  premiè- 
rement ceus  qu'on  apéle  Généraus, 
la  Saignée  &  laPurgation. 

I.  Divifion  des  Remèdes.  IL  La  [ai- 
gne'e  :  &  les  Rafraichijfsmens  dont 
éle  et  caufe ,  fclon  un  Docteur  de 
Louvain.  III,  Ses  autres  é fis.  XV '. 
Ses  efpeces.  V.  La  Purgation  ave'q 
les  raifonnemens  qui  la  regardent, 
VI.  Explication  de  ces  Raifone- 
rnens. 

I. 

IL  faut  fe guérir  &  les  autres  par 
trois  moiens,  par  la  Diète,  parla 
Chirurgie,  &  par  les  Medîcamens  -y 
quiîoîittous  les  autres  Remèdes.  On 
les  distingue  en  generaus  &  particu- 
liers ;  en  publics  &  fécrés ,  étrangers 
&  du  païs  :  en  extérieurs ,  intérieurs 
&  moiens  :  en  fîmpies  &  compo- 
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fés;  en  liquides,  mois,  &  durs;  en  pré- 
paratifs, &:  purgatifs:  en  rafraichifsâs, 
échaufanSjOLiaians  d'autres  qualités} 
enfin  en  médicamens  qui  d^abord  ou 
afoibliiTent ,  ou  renforcent  :  qui  font 
ou  qui  ne  font  pas  danjereus.  Mais 
ni  ces  Remèdes,  ni  l'opération  delà 
main  ne  fnfîfent  pas  fans  la  dliête  :  au 
l[eu_que>  la.  ii  éj^^,p_r  nicip  a  e  m  enrfi 
éle  dure  quelque  tems  ,  &  qu'éle 
foie  réglée  par  un  home  d'ei  p  ri  t£c 
d'expérience  fnfit  ,  prefque  contre 
toutes  les  maladies.  le  fai  que  nôtre 
langue,  et  féconde  en  exprefïïons  ,  ou 
de  raillerie,  ou  de  mépris  :  Se  que 
par  exemple  quelques  François  fe  mo- 
quant de  quelques  Médecins  ,  les 
a  pèlent  Médecins  d'eau  froide ,  à  la 
cafTe ,  ou  aus  prunes.  Mais ,  qu'ils  les 
apélent ,  corne  ,  ils  voudront  r  s'ils 
en  trouvent  qui  foient  Médecins  fans 
médicamens  ou  prefque  fans  médica- 
mens -jc'ét  de  cens  là,  que  je  me  dé- 
clare fedateur.  Quoique  de  tout 
ïems  les  Médecins  aient  été  Chirur- 
giens >  &  qu'ils  le  foient  mêmes  pré- 
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fermement  en  Italie  ;  quoique  la 
Pharmacie  fait  ce  femble  néceflaire 
en  plufîeurs  oçafîons  ;  &  aus  malades 
&  à  ceus  qui  les  traitent ,  les  remè- 
des néanmoins,  &  les  opérations  qui 
me  pareflent  les  plus  eftimables  à 
leur  égard  *  font  les  remèdes  &  les 
opérations  des  laboureus  ,  des  vi- 
gnerons ,  &  de  femblables  artifans. 
Quand  on  peut  ,  on  doit  toujours 
préférer  les  greniers,  les  caves,  &les 
cuifïnes  :  aus  boutiques  des  apoti- 
quaires  ,  des  droguiftes ,  des  épiciers. 
La  nature  guérit:  les  remèdes  aident 
la  nature,  &  l'aident  d'autant  plus, 
qu'ils  font  plus  naturels.  le  ne  laiCerai 
pas  de  parler  ici  de  toutes  les  fortes 
de  remèdes  ;  entre  léquels  l'Auteur 
de  Téfes  de  Louvain,  ne  traite  que 
de  la  faignée  &  des  purgatifs.  Mê- 
mes il  ne  jujepas  la  faignée,  nécef- 
faire  à  l'exercice  de  fa  profeÏÏîon, 
D'abord  il  tâche  feulement  à  mon- 
trer qu'éle  diminue  la  chaleur  ;  êc 
que  des  propriétés  de  la  mort,  éle  a 
cèle  d'écre  froide.  Les  raifonemens 
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dont  il  fefertfont  Cartefiens  ;  corne 
ils  font  encore  mélancoliques ,  &  de 
la  forte  diflèmblables  à  ceus  de  Mr 
Villis.  Peut-être  même  ne  con- 
cluent-ils pas,  ce  qu'il  prétend  :  parce 
que  R  on  prend  le  cœur  pour  le  prin- 
cipe qui  nous  échaufe ,  il  et  fans  dou- 
te rafraîchi  d'autant  pins  j  que  la  maf- 
fe  du  fang  ôc  des  humeurs  ,  et  plus 
grande.  Ajoutés  ,  que  s'il  i  a  peu  de 
fang ,  le  cœur  Péchanfe  d'autant  plu- 
tôt :  qu'il  étand  fon  aétion  à  un 
moindre  fujet.  n.  Si  le  fangA  et  le 
principe  delà  chaleur,  il  faut  fejfou- 
vènirqu'inceflament  il  le  remue  par 
la  circulation ,  qu'il  s'échapejsar  la 
nouriture  &  par  la  tranfpiration , 
qu  il  fe  rafraîchit  parla  respiration, 
&  par  le  boire.  Tai  parîelîe  la  circu- 
lation ,  parce  que  la  quantité  du  fang 
qui  tourne  quéle  qu'éle  foit ,  ne 
doit  non  plus  l'échaufer  &  i'aréter 
dans  le  cœur  :  que  la  quantité  des  per- 
fones  qui  danfent  en  rond  •  ne  les 
doit  aréter  nule-part.  On  pouroit 
raporter  des  exemples  plus  juftes  : 

mais 
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mais  les  Latins  ont  tiré  de  celui-  ci 
leur  proverbe  ^faltare  extra  chormn  , 
contre  quiconque  parle  hors  de  pro- 
pos :  corne  il  arive  fouvent  dans  la 
Médecine.  5*  Chacun  eftime  les  ra- 
fraichifiemens  -,  mais  chacun  ne  les 
eftime  pas  fans  diftinétion ,  ni  en  for- 
te par  exemple  que  les  malades  doi- 
vent ou  Ce  jeter  dans  l'eau ,  ou  boire 
du  vinaigre  ;  ou  fe  faire  faigner  ,  &: 
perdre  du  fang  qui  et  bon,  ou  qu'il 
n'ét  pas  extrêmement  dificile  de  ren- 
dre bon.  Quoi  qu'il  en  foit ,  voici  les 
Téfes  de  ce  Do&eur  ,  avéque  leur 
Titre. 


IL 


Sur  les  principales  évacuations  du  fy 
cors ,  la  faignée  &  la  purgation  :  Dif- 
fertaticX"vfeut€rïu'c *%  ÎJôtïvain,  l'an 
1661.  fous  Mrs  Plempius  &DorIix, 
Do&eurs  &  ProfefTeurs  en  Méde- 
cine. La  faignée.  Si  l'on  recherche  les 
principales  évacuations  du  cors:  on 
trouve  que  ce  font  la  Saignée,  &  la 
HHû 
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Purgation.  La  Saignée  donc  en  quel- 
que Façon  &  par  quelque  caufe  qu'é- 
te  arive  ,  rafraîchit  ordinairement, 
pourveu  qu'éle  Toit  en  a(Tés  grande 
quantité.  Ca?  le  preflèment  comun 
de  tout  lecôrs,  Se  Timpulfion  du  cœuf 
particulière, fait fortir  lefangle  plus 
proche  du  lieu,  où  il  i  a  une  notable 
ouverture  des  vaifTeaus  ;  ôc  ainfî  il 
s'aréte  ôc  s'échaufe  moins  dans  le 
eccur.  Surquoi  il  faut  remarquer  que 
plus  il  demeure  dans  eefoier ,  Ôc  plus 
il  s'embrafe  &  fe  raréfie  :  Et  rien  ne- 
Fi  retient  davantaje  ,  que  quand  il 
n'a  point  de  lieu  où  aler.  Les  autres 
caufes  qui  arétent  le  fang  dans  le 
cœur, font  i.  les  artères  endurcies, 
ou  difpofées  de  quelqu'autre  façon  , 
contraire  à  la  fortie  du  fang.  i.  Les 
valvules  mêmes  des  artères ,  lors  que 
le  fang  les  poufTe  trop  en  dedans.  $. 
Le  refTérement  &  Teftru&ion  des 
vaifTeaus  ,  venant  ou  des  vaifTeaus 
mêmes ,  ou  du  fang ,  ou  d'autres  cau- 
fes.  Le  contraire  arive,  quand  la  for- 
tie du  fang  êc  libre.  Car  à  pêne  et  il 
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raréfié  dans  le  coeur,  qu'il  ouvre  les 
valvules  des  artères  ,  preflees  alors 
par  un  fang,  quin'ét  pas  en  grande 
quantité ,  ÔC  qui  cède  aifément  fa  pla- 
ce. L'éfét  du  peu  de  raréfaction  que 
le  fang  foufre  dans  le  cœur  ,  8c  du 
peu  de  tems  qu'il  i  demeure ;  et  que 
le  ferment  qu'il  i  laiiîe  après  chaque 
pous ,  et  moins  chaud  ,  que  la  fub- 
fiance  ôc  les  cavités  du  coeur  font 
moins  embrafées  ,  &  qu'ainfî  fans 
antre  empêchement  ,  &  le  fang  Se 
tout  le  cors  en  font  d'autant  plus  ra- 
fraichis.  Quand  le  fang  ce fle  de  cou- 
ler ,  &  que  les  ouvertures  qu'on  lui 
avoit  faites  font  bouchées  :  e'êt  pro- 
portionément  à  celui  qui  refte ,  que 
le  petit  feu  du  coeur  s'éteint ,  fe  eon- 
ferve,  ou  s'acroit.  Car  fi  le  fang  qu'on 
n'a  point  tiré  n'a  ni  force ,  ni  quanti- 
té furEfantes  à  fon  mouvement  cir- 
culaire; ne  doutés  point  de  l'extin- 
ction du  feu  que  le  coeur  nourk,  Se 
que  vous  favés  être  le  principe  delà 
vie.  Si  ce  même  fang  peut  médiocre- 
ment remplir  &  tendre  les  vaiîTeaus, 
H  H  h  ij 
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il  i  peut  auflï  conferver  une  chaleur 
médiocre.  Enfin  Ci  laquantité  du  fang 
reftant  excède,  il  faut  faire  un  pareil 
jugement  de  la  chaleur.  Néanmoins 
il  fenible  d'abord  que  les  chofes  doi- 
vent être  les  mêmes  devant  &  après 
la  iâignée  :  puifqae  le  cors  &  Tes  vaif. 
feaus  s'abaiflent ,  proportionément 
au  fang   qui  fort.  Nous  répondons 
que  le  fang  reftant  ne  peut  pas  feul 
remplira  tendre  les  vaifleaus  ,  co- 
rne s'il  étoit  joint  avéq  celui  qui  man- 
que. Nous  ajoutons  deus  chofes.  La 
première,  que  la  chaleur  ne  doit  pas 
décroître  autant,  que  Ci  les  vaifleaus 
demeuroient  dans  l'élévation  qu'ils 
avoient.  L'autre ,  que  Ci  les  vaifleaus 
s'abaiflent  en  forte, que  l'impulfion 
des  anéres  &  du  fang  ne  puifle  pas  les 
élever  :  fans  doute  il  faut  alors  ou 
mourir  ,  ou  foufrir  une  fufFocation 
&  une  extinction  de  chaleur  extrê- 
mes. Qui  et  ordinairement  ce  qui  ar- 
rive ,  toutes  les  fois  que  Ton  perd 
une  trop  grande  quantité  de  fang.  i! 
et  de  nôtre  cors  corne  d'une  veffie, 
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que  l'on  ne  peut  enfler  au  delà  de  cer- 
taine mefure  (ans  s'éforcer ,  ou  mê- 
mes fans  la  rompre  :  au  lieu  que  de- 
puis Ton  évacuation  jufquesà  fare- 
plétion  jufte,  on  l'enfle  facilement. 
Et  céte  facilité  et  moindre  ou  plus 
grande,  félon  que  la  vefîîe  et  plus  ou 
moins  tendue.  Néanmoins  fi  le  vent 
qu'on  i  foufle  êc  fi  foibleou  en  fi  pe- 
tite quantité,  qu'il  ne  puifle  point  ou 
prefque  point  élever  la  vefiïe  :  éle 
ne  s'enflera  pas  *  ou  ne  s'enflera  qu'à 
pêne.  Il  enétainfi  de  nôtre  cors,  de 
nôtre  fang,  &  de  la  chaleur  de  nô- 
tre cœur,  &C;  Ajoutés  que  fila  maf- 
fedu  fang  et  beaucoup  diminuée,  le 
cors  fe refroidit  d'abord,  les  humeurs 
fe  coagulent ,  &  ainfi  empêchent  la 
circulation.  Si  les  vaifleaus  font  co- 
rne dans  un  milieu  entre  la  dilatation 
êc  l'abaitfèment  :  &  que  leur  refi- 
flence  au  batement  dufangfoit  mé^ 
diocre ,  la  chaleur  du  cœur  le  fera  anf- 
iï.  Mais  fi  après  un  trop  grand  écou- 
lement du  fang  :  le  cors  fe  rétrécit 
avéq  excès  :  la  chaleur  du  cœur  et 
HHh    iij 
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ou  augmentée  par  reffufion  de  la  bile 
hors  de  fa  vefîcule  :  ou  éteinte ,  foie 
par  les  matières  groflïércs  exprimées 
delà  rate-,  foit  par  les  ferofîtés  que 
les  vailfeaus  lymphatiques  envoient. 
Et  ces  humeurs  coulent  dans  le  cœur, 
félon  la  facilité  qu'éles  en  ont.  Enfin 
foit  qu'éles  foient  une  ou  plufieurs , 
font  une  viciflïtude  de  chaleur  &  de 
froid  3  une  différence  de  pous,  &  fou- 
vent  des  effets  qui  éronent.  Puifquc 
lafaignée  a  porte  du  rafraîchi  fîèmét, 
èc  de  la  foideur  :  puifquëla  force  &  la 
foibleiTe  du  cors .  dépendët  de  la  pro- 
portion  que  le  fan  g  &  la  chaleur  one 
enfemble:  enfin  puifque  lefang  qui 
fort,  et  indiffèrement celui  qui  fe  ren- 
contre le  plus  proche  de  l'ouverture 
des  vaiffeaus  :  ilétévidant  qu'on  ne 
doit  pas  le  tirer  quand  les  forces  font 
abatuës.  z.  Quand  le  fang  ,  mêmes 
en  partie,  et  trop  grofîïer ,  confus, 
Se  plein  de  grumeaus  :  ou  encore 
trop  fubtil ,  trop  facile  à  dilater  ,  Se 
mêiéimpioportionément  à  un  autre 
iang  bien  difpofé  >  principalement 
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s'il  contient  quelque  matière  vené- 
neufeoupeftilentiéle.  3  Quand  tou- 
te la  mafle  du  fang  ,  ou  fa  plus  gran- 
de partie  et  pourie  :  Ci  ce  n'ét  que 
Ton  en  prude  tirer  les  matières  co- 
rompucs  avant  qu'éles  fréquentent 
lecœur.  Outre  ceschofes,  il  et  en- 
core évident  que  les  grandes  faignées 
desenfans  fontmortéles,&:  que  cèles 
des  vieillards  !e  font  aufÊ:  mais  pour 
une  autre  raifon  tirée  delà  constitu- 
tion de  leur  cors ,  qu'ils  ont  dur^ôc 
froide  naturélement. 

ru. 

Recherchons  prefentementîerefte 
de  ce  quiarive  pendant  que  Ton  tire^ 
&  après  que  l'on  a  tiré  du  fang.  Pre- 
mièrement fa  mafle  îaiffe  prefque 
tous  les  autres  endrois,  durant  qu'il 
fort  par  celui  qu'il  trouve  ouvert. 
D'où  il  fuit  par  la  loi  de  la  circula- 
tion ,  que  fil l'on  veut  détourner  de 
quelque  partie  le  fang  &  la  chaleur  : 
il  faut,  après  avoir  remarqué  le  con- 
HHh  iilj 
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duicqui  les  i  porte,  ouvrir  celui  des 
autres  qui  lui   et  plus  directement 
opofé  vers  le  cœur.  Au  contraire  fi 
l'on  veut  augmenter  le  fang,  &  la 
chaleur  de  quelque  partie  :  il  fane 
faire  une  ouverture  aus  vaifTeaus, 
qui  font  au  dedans  ou  proche  d'éle  y 
&la  faire  moindre  ou  plus  grande, 
félon  le  deiTein  qu'on  fe  propofe  tou- 
chant céte  augmentation.  Le  fang  qui 
fort  du  cors,  i  fait  unediverfitéd'é- 
fes  ,  qui  demeure  quelquefois  ,  après 
qu'il  étferti.  Et  il  les  fait  félon  qu'il 
a  plus  de  chaleur  &  plus  d'a£tion:&: 
que  la  partie  où  il  coule  ,  a  moins 
de  refiftence.  C'ét  d'où  ârivent  fou- 
vent  les  inflamations  ;  les  tumeurs  Se 
pareilles  chofes.    Cependant   parce 
qu'entre  le  coeur  &  l'ouverture  il  a 
un  mouvement  afsés  rapide ,  princi- 
palement où  les  conduits  des  artères 
font  plus  cours  &  plus  drois  :  vous 
pouvès  voir  la  raifon  pourquoi  les 
mois  coulent  aus  ferries  ,  fi  on  leur 
©livre la  vèneau  talon  3  &C.  Il  fe  palfe 
diverfes  chofes  en  divers  endrois  dû. 
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du  cors  ,  félon  la  quantité  &  la  cha- 
leur du  fang,  reftant  après  celui  qu'on 
a  tiré.  Car  une  chaleur  qui  et  affés 
foiblepour  ne  pouvoir  pas  dilater  les 
cavités  du  cerveau,  fait  dormir,  re- 
lâche les  nerfs ,  &  ôte  le  fentiment 
des  douleurs  quelquefois  très- gran- 
des. Tout  ce  qui  et  alors  groffier , 
dur,  indigefte  8c  gluant  dans  le  ven- 
tricule, dans  les  inteftins ,  dans  les 
vénes  lactées,  dans  le  cerveau  ,  dans 
les  poumons  ou  ailleurs  ,  s'i  arête  : 
pendant  que  l'autre  matière  plus  li- 
quide ,  chaiTée  par  rabaiflement  de 
fes  vaifTeaus  ,  coule  dans  les  autres 
parties  &  les  refroidir.  Pour  les  Meus 
deftinês  à  la  cofbion  ,  ils  la  font  meil- 
leure ou  pire,  félon  qa'ils ont befoin 
d'une  moindre  ou  d'une  plus  grande 
chaleur.  Toutes  ces  choies  montrent 
cèles,  qu'il  faut  faire  durant  la  fai- 
gnée:  Se  devant  &  après  éle.  Car  il 
faut  félon  la  difpofîcion  &  la  qualité 
qu'on  veut  doner  au  fang ,  ufer  des 
chofes  qui  le  rafraîchi  uent ,  l'échau- 
fent  ouïe  confervent  dans  un  moien 
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état.  Enfin  il  faut  tirer  la  quantité  de 
fang,  que  demandent  les  forces  de  ce- 
lui à  qui  on  le  tire.  le  di  les  forces 
qu'il  a ,  Se  cèles  qui  lui  doivent  refter. 
Les  vaifTeaus  qu'on  peut  ouvrir  dans 
lafaignée  ,  font  ou  les  artères,  ouïes 
vénes.  Mais  pour  les  artères,  fîéles 
font  grandes  on  ne  peut  les  ouvrir 
fans  danger ,  principalement  de  tra- 
vers: parce  que  leur  durté,  leurfé- 
cheredè  ,  l'impulfion  continuéle  du 
fang ,  enfin  les  anevrifmes  qui  fur- 
viénent  ,  empêchent  leurs  extrémi- 
tés de  fe  reprendre.  Il  faut  néanmoins 
avouer  que  le  fang  qui  en  fort  et  plus 
chaud,  qu'il  vient  du  cœur  plus  ime- 
diatement ,  &  qu'étant  tiré  il  rafraî- 
chit davantage. L'extraction  du  fang 
par  les  vénes  n'ét  pas  fujette  à  tant 
d'inconvéniens ,  principalement  aus 
endrois,oùéîes  paroiflent  le  mieus. 
Et  la  circulation  montre  que  fi  Ton 
veut  diminuer  par  le  bras  ,  le  fang  de 
tout  le  cors  :  il  n'importe  hors  de 
quelque  obftacle  particulier,  qu'on 
©imela  cephalique^lamediane^la  ba- 
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(îliqne  ou  fcmblables.  Mêmes  fi  Té- 
fort  du  fang ,  qui  nonobftant  les  val- 
vules &  les  autres  empéchemens  3  re- 
tourne du  coeur  par  lesvénes3  et  plus 
grand  que  le  preflement  des  parties , 
qui  s'abaifTent  vers  l'ouverture:  il  ne 
faut  point  douter  que  tout  le  fang 
quelesvénes  contiénent,  nes'épuife 
à  la  fin. 

IV. 

Il  i  a  diverfes  manières  de  tirer  du 
fang. La  première  et  cèle  que  les  Chi- 
rurgiens pratiquent  plus  ordinaire- 
ment ,  &  que  chacun  conoît  alTés. 
On  fait  Tature  par  des  fangfues  apli- 
quées  aux  vénes  ou  aus  artères  :  dont 
éles  fucent  à  la  vérité  quelque  fang  9 
mais  avéque  lenteur,  &  fans  foûlager 
les  malades  qu'après  un  tems  arîes 
confiderable.  Latroifiémeétcéle  des 
fearifications  &  des  ventoufes  \  qui 
font  fortir  le  fang  à  caufe  des  dou- 
leurs ,  des  incitions ,  &  principale- 
ment de  la  dame  qui  les  acompa- 
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gnent.  Car  le  feu  raréfiant  le^  par- 
ties de  la  filafTe  qu'il  brûle,  leur  fait 
Se  ocuper  plus  d'efpacc  ,  &  charter 
hors  des  vencoufes  l'air  qui  les  rem- 
plit. A  la  fin  l'agitation  contintiéle  du 
feu,  le  fait  encore  fortir  lui  même: 
&ainfidoner  lieu  aus  chairs  qui  s'é- 
lèvent ,  &  au  fang  qui  coule  en  ces 
endrois  ,  foit  de  tout;  le  cors ,  ou 
plutôt  de  quelque  partie.  La  caufe 
de  ces  éfésn'ét  pas  la  crainte  du  vui- 
de  :  c'ét  la  plénitude  des  efpaces ,  le 
prefTement  des  cors ,  &c  le  cercle  de 
matière  comun  à  tous  les  mouv.e- 
fnens.  A  i'ocafion  des  ventoufes  a- 
compagnées  de  fearification,  on  peut 
confiderer  lés  autres  qu'on  nome  fé- 
ches  ,  qu'on  remplit  d'une  grande 
flame,&  qu'on  aplique  fur  la  chair 
fans  la  couper,  ni  fans  en  ouvrir  les 
vailTeaus.  Et  il  ne  faut  point  douter 
que  dans  le  peu  de  force  qu  ont  fou- 
vent  les  malades, êles ne foîent quel- 
quefois un  remède  utile  à  apaifer 
leur  douleur,  &  à  faire  revulfiondu 
fang ,  vers  la  partie  à  quoi  on  les  apli- 
que. 
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que.  Par  où  encore  éles  peuvent  don. 
ter  pafTage,  à  ce  que  le  fang  contient 
de  moins  greffier.  Les  cautères  que 
quelques-uns  apélent  fontaine  les  &: 
fi  (Iules  j  font  la  façon  de  couler  le 
fang  hors  du  cors  que  nous  raporte- 
rons  ici  la  dernière  Se  que  nous  efti- 
mons  utile  à  faire  diverfion  des  hu- 
meurs ,  qu'ils  tirent  lentement  des 
vaifTeaus  lymphatiques  ,  ou  d'ail- 
leurs :  qu'ils  font  fortir  par  les  ouver- 
tures de  la  peau  &  des  chairs ,  enfin- 
qu'ils  pouriiTent  Se  tournent  en  apo- 
ftnmedans  ces  ouvertures:  lors  prin* 
cipalement  qu'on  les  a  bouchées  de 
chofes ,  propres  à  céte  putrefa&ion.j 

La  purgation.  Après  lafaignée,  il 
relie  à  parler  de  la  Purgation,  que 
Von  fait  ordinairement  par  des  remè- 
des compofés  de  particules,  chau- 
des ,  acres ,  fubtiles  ou  groffiéres  , 
mais  dures  ,  coupantes  ,  Se  qui  en 
partie  s'infiniient  facilement  en  jûcW 

Ili 
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trecors  ,  enfin  quiagifTent  dans  l'ef- 
tomac  ,  dans  les  inteftins ,  ou  dans 
tous  lesdeus.  Car  corne  éles  i  rencon- 
trent d'autres  petites  parties  fort  agi- 
tées ,  que  le  cœur  rpouflTe  ,  &  que  les 
artères  i  portent  continuélemët  :  éles 
acroifTent  leur  actio,  &  par  des  éforts 
conformes  à  leurs  figures  &  à  leur 
foiidité  ^  heurtent  contre  les  tuniques 
desvifeéres,  les  rongent,  les  inci- 
fent,  &  n'en  ouvrent  pas  feulement 
les  conduis  >  mais  en  détachent  en- 
cordes mucofités  ,&  les  autres  ma- 
tières de  même  forte.  Parce  qn'avéq 
les  artères  ,  les  vaifTeaus  lymphati- 
ques ôc  femblables  conduis  font  d'a- 
bord peu  ouverts  -,  il  n'en  fort  que  les 
plus  petites  &  les  plus  agitées  par- 
ties de  cèles  qu'ils  contiénent,  8c 
qu'ils  font  couler  mêmes  naturéle- 
ment  dans  Teftomac  ,  dans  la  bou- 
che, dans  les  inteftins,  &  ailleurs. Ces 
parties  mêlées  avéq  cèles  des  médica- 
mens ,  en  augmentent  i'a&ion  :  & 
ainfi  les  ouvertures  que  nous  avons 
dites ,  deviénent  afîes  grandes ,  pour 
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Àotitt  palTage  aus  plus  groiTiéres  li- 
queurs, &  au  fang mêmes.  Enfin,  ces 
dernières  chofes  jointes  enfemble 
hors  de  leurs  vaitTeaus ,  font  de  bapo* 
fiante  &  de  l'ordure  qui  et  différente  9 
félon  les  matières  pourifïantes ,  pou- 
ries  ,  &  mêlées  avéque  toutes  îes- 
deus  :  quelquefois  noire.,  quelquefois 
jaune,  &  quelquefois  d'une  autre  cou- 
leur. Lapins  grande  partie  des  éfês, 
que  nous  avons  raportês,  vient  de 
ces  parties  des  médicamens  ,  qui 
n'entrent  point  dans  les  vailTeaus  : 
pendant  que  les  antres  foie  par  leur 
fubtilite  ,  par  leur  extraordinaire 
agitation,  ou  par  d'autres  caufesr/i 
entrent  pas  feulement:  mais  paflànt 
circulairement  dans  le  cœur ,,  \  rare. 
fient  dr  atenu'ènt  le  fang  l  qui  leur  h 
proponloni:  &  par  les  artères  le  pouf» 
fent  &  racompagnent  difpofc  de  la 
forte  V  eh  diverfes  parties  du  cors l 
Dans  la  tête  "eles  font  caufe  de  ta 
phrenéfie,  des  inflamations,  des  ul- 
cères, &  de femblables  chofes.  Dans 
les  mufcles  ,  éles  produifent  des  re« 
Ili  ij 
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tracions  de  nerfs  8c  des  convulfions; 
Dans  l'habitude  du  cors  ,  éles  exci- 
sent des  démangéfons ,  des  fueursou 
des  chofes  aprochantes.    Dans  les 
ieins3éles  criblent  une  diverfîté  d'hu- 
meurs. Enfin  en  différentes  parties 
du  cors ,  éles  font  naître  des  douleurs 
diférentes.  Mais  voici  leurs  éfêsdans 
ces  artères  qui  Unifient  à  l'eftomac 
Ôc  aus  inteftins,  &  qui  font  décou- 
vertes j  afoibîies ,  ou  encore  mangées 
far  la  matière  purgative  que  nous 
avons  dit  n'entrer   point  dans  les 
vaifTeaus.  Eles  les  ouvrent  &  les  cou- 
pent avéq  beaucoup  plus  de  force  :& 
ainfî  font  couler  une  quantité  diver- 
fe  de  matière  grofïïére  ou  fubtile, 
feion  îes  pafîagesqu'éles  lui  forment 
dans  Veftomac  &  les  inteftins  3  en- 
femble  on  feparémenj.  A  la  fin  céte 
matière  fort  par  le  fondement ,  par 
la  bouche ,  ou  par  Tun  &  par  l'autre  i 
fou  à  caufe  de  leur  difpofition ,  ou  de 
l'extrême  agitation  des  médicamens 
cathartiques,  augmentée  alors  par  un 
continuel  écoulement  des  efpris  hors 
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des  artères.  Au  refteplus  le  cors  qui 
a  rejeté  ces  ordures  et  chaud  &  hu- 
mide ,  &  d'ailleurs  moins  propre  à  la 
tranfpiration  :  Ôc  plus  éles  ont  de 
puanteur.  On  voit  par  toutes  ces  cho- 
fes ,  combien  les  remèdes  purgatifs  , 
principalement  les  vîolans ,  font  de 
domage  dans  un  cors  mol  &  tendre  , 
dans  l'excès  de  chaleur  ou  de  froid, 
dans  le  peu  de  fang  qu'on  a  quelque- 
fois ,  enfin  dans  lefomeil  &  dans  pl%i-. 
fieurs  femblables  rencontres, 

VI. 

Nous  nous  fomes  peu  auparavant 
fervis  de  ces  mos  ,  raréfient  le  fang 
qni  leur  et  froportioné  :  parce  que  les 
plus  grolfes  parties  exercent  leur 
action,  contre  d'autres,  ou  égales ,  ou 
moindres  ,  en  décendant  corne  par 
degrés.  Les  plus  fubtiles  pareillement 
agifïent  contre  d'autres  ,  égales  ou 
moindres  ,  Se  quelquefois  plus  gran- 
des .  qu'éles  diflblvent  en  la  façon 
que  l'eau  diiTout  lachaus  :  lors  qu'éle 
II  i   iij 
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entre  dans  fes  pores ,  &  qu'éle  i  ce 
environée  Se  agitée  de  la  matière 
du  premier  élément.  Nous  avons  die 
encore  auparavant ,  que  le  fangpouf* 
se  par  les  matières  purgatives  hors  de 
fes  vaijfeaus  ,  s'i  pourrit.  Ce  qui  pa- 
roît  manifestement  3  en  ce  que  iî  un 
home  qui  Toitfain,  8c  qui  aitieûné 
un  alTés  long-tems  pour  être  mora- 
lement allure,  qu'il  n'a  dans  Tefto- 
mac  ou  dans  les  boiaus,  ni  viandes 
ni  ordures  ,  prend  un  médicament 
cathartique  ,  il  en  fera  purgé  pref- 
qu'en  même  façon  qu'un  malade. 
Par  ou  Ton  voit  que  les  matières  5  qui 
fortent  du  cors  après  qu'on  a  pris  mé- 
decine ,  n'i  étoient  pas  difpoféess 
corne  quand  éles  en  fortent:  ou  du 
moins  ,quJélesn5i  étoient  pas  en  une 
afïès  grande  quantité  pour  remplir 7 
corne  ilarive  fouvent,  trois  ou  qua- 
tre pos  de  chambre.  Nous  avons  dit 
auffi  ,  que  les  médicamens  agijfent 
dans  Feftomac  &  dans  les  boyans  en- 
Çemble  ou  feparement  :  ce  qui  dépend 
cte  la  difpofition  de  ces  trois  chofes 
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mêmes.  Car  eome  l'eftomac  et  d'une 
constitution  plus  ferrée ,  plus  dure,& 
plus  folide  que  les  boiaus  :  les  mé- 
dicamens  s'ils  ne  font  extraordinai- 
rement  fors,  n'i  peuvent  pas  produire 
de  granséfés.  Àuiïiles  remèdes  feu- 
lement émetiques  ou  vomitifs,  font 
plus  propres  à  la  corofion  Se  ont  plus 
de  durté ,  de  foîidité  &  de  groiTeur. 
On  ne  les  a  pas  fi-  tôt  pris ,  qu'ils  cou- 
pent Se  déchirent  les  parties  où  ils  fc 
trouvent  :  Et  quelquefois  pénétrent 
télement  leurs  pores,  qiVel  es  ne  s'en 
peuvent  pas  facilement  débarafTer.. 
Les  fibres  de  ces  mêmes  parties  font 
ainfi  beaucoup  agitées,  les  pafiages 
des  efprits  Se  des  humeurs  fort  élar- 
gis ,  enfin  l'action  des  médicamens 
télement  augmentée  ,  quvéle  peut 
fenverfer  lefonddel'eftomac.  Mais 
eome  fen  orifice  inférieur  et  plus  fer- 
ré que  l'autre ,  fous  lequel  il  i  a  tou- 
jours quelque  cavité,  mêmes  quand 
on  et  à  jeun  :  fes  premiers  ébranîe- 
mens  ne  fufhfent  pas  à  chafier  les 
médicamens  dont  nous  parlons  s 
ï  I  i  iiij 
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quoi  qu'on  ait  couflume  de  les  do- 
uer en  petite  quantité.  Seulement  ils 
enacroiflent  l'agitation  :  Se  font  cau- 
fes  ,  pourquoi  il  fe  mêle  avéq   eus 
plus  defp ris  Se  plus  d'humeurs.  A  la 
fin  toutefois  l'entier  foûlevement  de 
Feftomac  &  la  difpofition    de   Tes 
mufcles  &  de  fes  orifices ,  fait  rejet- 
ter  par  haut  tout  cet  amas  d'ordures. 
Néanmoins  f\  la  refiftence  de  l'ori- 
fice fnpérieur et  plus  grande,  &  cèle 
de  l'inférieur  moindre,  quel'impul- 
fion  qui  leur  vient  des  médicamens  * 
Se  des  matières  qui  font  mêlées  avé- 
que  les  médicamens  ,  on  ne  vomit 
point.  Aulieu  que  l'on  vomit  facile- 
ment ,  fi  le  contraire  arive.  Enfin  fi 
ces  refiftences  font  égales,  le  pylore 
Se  la  bouche  fervent  également  à  ces 
éjections  :  queladiverfîtédes  remè- 
des, dans  leur  quantité, leur  forme 
de  leur  manière ,  ne  laiîTe  pas  néan- 
moins de  rendre  diférentes.  Les  mé- 
decines qu'on  acouftume  de  prendre, 
feulement  afin  de  lâcher  le  ventre 
font  trop  foi  blés  a  pour  agir  à  la  fa5. 
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çondesémetiques,  contre  Teftomac* 
Ainfi  élcs  coulent  dans  les  inreftins  9 
plus  tendres  ,  plus  délicas,  mêlés  de 
plus  de  vaifleaus ,  enfin  plus  propres 
âleurconftitution,  qui  n'ét  pas  for- 
te, dure 9  grofïïére,  coupante, poin- 
tue ,  ni  capable  de  pénétrer ,  corne 
cèle  des  médicamens  vomitifs.  Cet 
pourquoi  fi  ©n  ne  les  rejeté  par  la 
bouche ,  ils  ne  peuvent  que  produire 
dans  les  intefuns  de  très  -=  grans 
maus  :  (avoir  de  continuéles  ëc  vio- 
lentes convulfions  ?  des  trenchées, 
des  flusde  fang  :  êc  femblables ,  que 
l'expérience  fait  voir  trop  fouvent. 
Du  mélange  des  remèdes  précedens, 
de  leur  proportion,  ôc  de  la  maniè- 
re de  les  adminiflrer  corne  il  faur, 
fuivent  d'ordinaire  de  les  fêles  &c 
les  vornifiemens.  Mais  à  Tocafion  de 
ces  fors  Scviolens  purgatifs ,  nous  a- 
■jèûtjerons  un  mot  des  autres.  La  rai- 
fon  pourquoi  quelques-uns  font  vo- 
mir :  c'ét  que  fi  Ton  en  boit  une  afies 
grande  quantité  ,  ils  dégoûtent  ex- 
traordinairement  ;  ramoliiTent  &  ou- 
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vrent  Forifice  fupérieur  de  l'eftoi 
mac  ,  ou  empêchent  qu'il  fe  fer- 
me. Tout  ce  qui  et  gras  &  oleagi- 
neus,  l'eau  tiède,  &  d'autres  choies 
de  même,  font  l'exemple  de  ces  yo- 
mit&s.  Les  remèdes  prend  pour  lâ- 
cher doucement  le  ventre  ,  rendent 
fes  iparties  intérieures  glhTantes  , 
bouchent  non  feulement  fes  péris 
pores  3  mais  lesvaiiTeaus  du  mefen- 
tére  :  &  de  la  forte  empêchent 
d'entrer  ce  que  les  inteilins  contié- 
nent  de  plus  coulant.  Problème  per~ 
tinant.  Peut-on  quelquefois  au  lieu 
delà  faignée ,  fe  iervir  de  la  purga- 
tion  }  Choifïfïés.  ^Mre^JL&Jàignéz 
ét-cîe  absolument  necelTaire  dans  la 
Médecine  ?  Je  répons  qu'éie  ne  Pet 
pas.  Problème  nonpeninnnt.  Nuin'ét 
bon  Médecin  ,.  s'il  n'ct  Maternait- 
rien. 

'    m 
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Chapitre  IV. 

Autres  divifions  des  Remèdes.  Leur 
Dofe,  &  leur  Matières  ;  leurs  Efês. 

I.  Mèdicamens  qu'on  apéle  S  écris , 
avéque  ceus  qui  font  étranjers.  H. 
<Dofe  des  Afédicamenss  &  la  ma" 
tiere  dont  plu/leurs  font  compo. 
fis,  III.  Cens  qui  font  intérieurs, 
IV.  Cens  qui  font  extérieurs.  V. 
Leurs  ejes. 

I. 

DAns  les  Mineraus ,  les  plantes ,' 
les  animaus  ôc  les  élemens  mê- 
mes ,  on  voit  tant  de  Remèdes  :  que 
les  Savans  fe  trouvent  toujours  en  la 
nature  ,  corne  ils  fe  trouvent  quel- 
que-fois aus  foires-,  où  chacun  d'eus 
encore  prefentement  peut  dire,  ce 
quel'unadéja  dit  depuis  long-tems: 
De  combien  de  chofes  ,  n'ai-je  pas 
befoin?  Ce  n'ét  pas  néanmoins,  que 
ces  chofes  foient  inutiles.  Qoandon 
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manque  des  unes ,  on  a  les  antres  :  §c 
quand  on  en  a  plusieurs ,  fi  Ton  veut 
on  en  a  le  chois.  Au  comencement 
du  Chapitre  précédent  j'ai  diviie  les 
Remèdes  engénéraus  3c  particuliers., 
en  publics  Ôc  fecrês  :  Se  en  autres 
huid  manières  ,  qu'on  i  peut  relire 
&  remarquer.  Quelques-uns  avéq 
Primerofe  au  livre  des  erreurs  vulgai- 
res ,  j ugent  qu'il  n'i  a  point  de  Remè- 
des Secrés  :  &  en  éfét  ceus  qu'on  a. 
pèle  ainfi  font  presque  tous ,  non 
feulement  conus  ;  mais  publiés 
Plufieurs  les  apéîent  fecrês  Se  peu 
communs  ,  afin  d'en  tirer  un  paie- 
ment peu  comun.  Ajoutés  qu'ordi- 
nairement les  Remèdes  quels  qu'ils 
foient,  ne  fervent  de  rien  fans  la  diè- 
te, fans  la  métode,  &  fans  la  prudëce  ; 
qui  font  chofes  inconnës  &  feerétes 
aus  eftimateurs  des  fecrês.  Il  et  des 
jparties  de  nôtre  cors ,  corne  de  cèles 
d'un  Etat  dont  l'une  ne  fe  défend 
point ,  on  préfque  point  fans  les  au- 
tres. Primerofe  dont  i'ai  parlé  fe  fâ- 
che contre  Pline  ,  d'avoir  écrit  #.24. 

c.  1, 
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c.  i.  Que  les  Médecins  apélent  vai- 
nement à  leur  fecours ,  les  Indiens , 
les  Ethiopiens  ,  &  les  Arabes  :  qu'ils 
métent  nôtre  vie  à  pris  dans  les  corn- 
pofitions  &  dans  les  mélanjes,  qu'ils 
«xpofent  aus  boutiques  :  que  pour 
nous  guérir  de  la  moindre  blefîure, 
ils  nous  en  font  aporter  les  remèdes 
de  la  mer  rouje.  l'ai  divifé  les  médi- 
camens  en  ceus  qui  viénent  des  païs 
étranjers,  &  ceus  qui  naiiïent  dan» 
nôtre  païs  :  mais  j'eftime  les  der- 
niers particulièrement.   Ne  parlons 
ni  de  l'Angletére,  patrie  de  Prime- 
rofe ,  Médecin  interefle  contre  Pline 
non  Médecin  :  ni  de  l'Italie ,  patrie 
de  ce  dernier  Auteur ,  mais  premier 
en  tems ,  8c  corne  je  crois  en  fîence. 
Parlons  feulement  du  païs  où  nous 
fomes  &  ou  au  lieu  du  Séné  nous  avos 
tant  de  bons  Ôc  faciles  purgatifs  :  les 
violetés  par  exemple ,  &  les  fleurs  de 
pécher.  Il  i  a  peu,  que  quelcun  me  du 
foit  qu'a  Paris  $  ces  mos  de  folio, 
orientalia ,  qu'on  voit  fi  fouvant  dans 
les  Ordonances  des  Médecins  ,  lui 
KKx 
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fembk>ient  fignifier  les  feuilles  de 
faule, qui  font  vers  Charenton,  qui 
confequement   peuvent  nous  venir 
d'oriant ,  corne  le  féné  ;  qui  ont  mê- 
me couleur,  même  figure  ,  &  même 
teinture,  que  le  fené,  Peut    être,  a- 
joûtoit  il  3  rien  n'a  décrié  ces  feuilles, 
que  d'empêcher  la  conception  des  fé- 
mes  ,  au  moins  corne  Diofcoridec- 
crit.  Outre  le  fené  Primerofe  croit 
neceiTaires  ,  le  gaïac  ,  les  fudorifi* 
ques ,  &  la  terébentine  :  parce  qu'il 
ne  juje  pas  qu'autrement  ,  on  peut 
guérir  des  maus  vénériens.  Il  fe  trom- 
pe: Formius  a  guéri  des  Gonorées  par 
î'ufaje  du  myrte  fauvaje  qui  et  en  La- 
tin apelé  rnfeus  ,  ou  en  Latin  bar- 
bare bmfcus.  On  faitdejla  conferve 
de  fon  fruit,  dont  Formius  done  pen- 
dant quelques  fours  ,  depuis  5.  ij, 
■' jufques  a  §;£.  Ceus  qui  n'entendent 
pas  ces  notes  \  vont  les  voir  expli- 
«  tqtiêes.H  dit  que  l'eau  du  même  fruit 
diftiîée  V  êïdu  même  éfét ,  &  ce  q  u*l| 
dit  et  conforme,  &  aus  anciens  Bo- 
taniques, &  encore  aus  anciens  Poe- 
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tes ,  qui  confacroient  le  myrte  à  Ve-' 
nus.  PourleGaïacque  je  necroipas 
fudorifique  ,  mais  diurétique  feule- 
ment :  il  n'ét  pas  non  plus  nécefTaire , 
même  dans  le  fentiment  de  ceus  qui 
le  jujent  autre  que  je  n'ai  dit.  L'ob- 
fervation  qui  et  encore  de  Formius, 
&  qui  comence  par  ces  paroles ,  H  en- 
ricus  3.  Gallorum  Rex.  montre  que 
Penna  autres  fois  exerçant  la  méde- 
cine à  Paris  ;  Ôc  à  ce  qu'on  écrit, 
difcïple  d'un  Turc  :  guerifToit  de  la 
vérole  par  une  décoction  d'eau,  de 
vin  blanc  ,  de  quelques  rouéles  de 
bardane,  Se  d'une  petite  quantité  de 
fené.  C'éte  obfervation  fait  encore 
voir  qu'alors  même  on  excitoit  les 
lueurs,  par  quelques  grès  qu'on  fai- 
foit  chaufer,  Au  lieu  de  ces  grès  on 
peut  fe  fervir  d'un  vivre  bon  &  ate- 
nuant,  fe  couvrir  beaucoup  ,  ou  en- 
core recevoir  la  fumée ,  ou  feulement 
la  vapeur  de  l'eau  de  vie.  La  fueur 
procurée  ainfiou  de  quelque  pareille 
façon ,  n'afoiblit  pas ,  mais  renforce  : 
parce qu'éic  fait  ce  femble  entrer 
KKk  i) 
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dans  le  cors  plus  d'efpris  qu'éîe  n'en 
tire.  Ne  méprifës  pas  néanmoins  les 
autres  manières ,  encore  que  les  re- 
mèdes des  Indes  ne  les  excitent  point, 
êc  qu'aufîî  éles  ne  foient  point  prati- 
quées par  les  Do&eurs,  Un  home 
de  quarante  ans ,  fen  toit  des  dcnlëurs. 
en  toutes  les  parties  de  fon  cors  :  3c 
après  être  traité  par  les  Médecins ,  ne 
guèniToit pas.  JTdux  une feme :  & 
de  fon  conFeil  fit  mètre  des  feuilles 
1  d'aune  en  deus  grans  facs ,  ou  en  deus 
petites  paifofles.  On  les  porta  au 
four ,  pour  les  i  fécher  après  en  avoir, 
tiré  le  pain  :  on  les  reporta  au  logis , 
êc  au  lit  do  malade;  où  il  fe  couvrir 
tout  le  cors  5  fua ,  &  guérit  par  ce  fcul 
remède,  trois  fois  réitéré.  Obferva- 
tio.  Formian.  44.  Mais  quel  Re- 
mède plus  fréquent,  &  plus  de  tous 
les  païs  ou  la  chimie  a  lieu ,  que  le 
precipitéblanc.  Lesenfans  nouveaus 
nés ,  en  prénent  dans  leur  lait  deus 
grains ,  environ  20.  ou  30.  jours  :  les 
autres  encore  dans  leur  lait,  ou  dans 
deîapanatéle  en  prénent  durant  mé. 
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me  tems  ,  environ  4.  grains,  ils  en 
font  purgés  par  bas  fans  ptyalifme 
ou  falivation.   On  en  donc  ans  per- 
fones  ajées  jufqnes  à  doufe  grains ,  8c 
on  leur  en  done  de  deus  jours  l'un  avé. 
que  des  purgatifs.  Pour  le  précipité 
rouje ,  l'ufage  ordinaire ,  n'en  et  que 
par  dehors.  C'eft  avéque  ce  précipi- 
té, un  peu  de  minium ,  &  de  fupu- 
ratif,  que  certain  jeune  home ,  & 
d'autant  plus  certain  que  je  le  conois; 
s'ét  depuis    quelqu'année  ,    guéri 
d'un  chancre ,  dont  il  coula  une  é- 
cuéîe  de  pus,  après  Fefcarre  tombée 
en  24.  heures.  l'en  fais  mention  j 
parce  que  ce  qu'il  ajoutoit,  et  enco- 
re mémorable.  Pour  une  partie  du 
cors  ,  c'eft  folie  difoit-il  ,  de  tour- 
menter toutes  les  autres.  Le  remède 
contre  les  mauvais  éfés  du  mercure 
même,  et  encore  plus  national.  Mr 
Berquen  Clerc  des  Ot févres  à  Paris  % 
raconte  ce  que  je  vais  ajouter  d'un 
Thor^sjGximQire  qu'il  conouToit , 
Scquiétoit  encore,  Orfèvre  c^depois 
Doreur  Jl  i  a  environ  4.0.  ans  qu'il  fe 
K  K  s  iij 
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guérit  d'un  tremblement  univerfel, 
en  fe  plonjeant  dans  l'eau  chaude: 
oïïT'en  fait  à  Paris  bouillir  ces  tripes, 
qdeTon^ena  dans  les  càrefbùrs. 
Au  fond  de  la  chaudière,  on  trouva, 
dit-il ,  une  livre  &  demie  de  vif  ar- 
janr.  Ce  malade  tourna  enferieus, 
le  jeu  de  fes  compagnons  Doreurs, 
de  qui  il  avoit  apris  ce  Remède:  ëc 
à  qui  il  avoit  oui  dire ,  qu'il  faloit  le 
tremper  toutes  les  parties  du  cors  , 
avéque  la  tête  même,  de  teins  en 
teins.  Par  ces  chofes  Se  par  une  infi- 
nité d'autres  ,  il  paroît  que  les  Re- 
mèdes étrangers,  ne  font  pas  nécef- 
faires  abfolument  :  de  forte  que  co- 
rne la  Médecine  et  prefqne  entière- 
ment chanjée  depuis  Hipocrate, 
Gaîen  ,  Celfe  ,  &  les  Anciens  :  on 
peut  efperer  que  la  pofterité  lui  do- 
uera encore  plus  de  certitude,  &  plus 
èe  {implicite.  Cependant  il  n'ét  pas 
inutile  de  nous  fervir  de  toutes  les 
deus  fortes  de  remèdes  -,  dont  il  et 
queftion  :  &  d'en  fa  voir  la  dofe  }  &  la 
matière  3  foitponrla  compolitionoa 
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pour  Implication  :  &  enfuite  les  ver- 
tus, ou  les  éfés. 

II. 

Cet  beaucoup  de  fajeffe  aus  Mé- 
decins ,  dedoner  leursRemédesavéq 
pois ,  nombre ,  &  méfure  :  qu'ils  ex- 
priment par  notes  ;  ou  quand  les  cho- 
ies font  danjereufes ,  par  litres  5  èc 
au  long.  Encore  ne  peuvent -ils  pas 
quelquefois  ,  éviter  ainfï- l'équivo- 
que ;  &  empêcher  par  exemple  de 
prendre  le  pois  d'un  écu,  pour  le  pois 
d'un  écn  blanc,  g.  Gr.  fignifîe  Gra~ 
num  >  le  pois  d'un  médiocre  grain 
d'orge  :  ou  plutôt  le  pois  invariable 
d'un  grain  d'orfèvrerie.  9  et  un  Sera* 
pule ,  on  pour  mieus  dire  5  Script  nie  ; 
20.  grains  ,  Se  autrefois  ^4..  En  La- 
tin ,  félon  Chariiîus  ancien  Gramai- 
rien  ,  on  a  premièrement  dit  Scri- 
ptulunt,  du  mot  Scrlhere  9  écrire: 
êc  en  Greq  Grdmma  ou  Diob-olam» 
êc  duo  oholi.  Enfuite  on  a  dit  fans  t. 
Scripulum  3  S<  quelquefois  Scriplnm. 
Scntpulns,  et  tiïïQ  autre  chofe ,  lavoir 
KKk  iiij 
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Lafillus  calceo  Map  fus  :  Gravier  qui 
tombe  dans  le  foulier ,  &  qui  blefle. 
Céte  marque  g  vient  vraisembla- 
blement des  létres  G,  ou  Se.  qui  co- 
mencent  les  mos  Grec  &  Latin  de 
Gramma  8c  Scriptulum. 

3  et  une  Dragme,  de  enfembîe  un 
3.  de  chifre  vulgaire  ,  parce  qu'en 
êfét  la  Drachme  péfe  trois  Scriptules. 
Drachma  *  prend  fon  origine  du 
Grec  Drajfein /manu  contincre.  Aufîî 
péfe  t-éle  autant  de  grains  à  peu  prés, 
que  l'on  en  fait  contenir  dans  le  creus 
de  la  main. 

§  Signifie  une  once,  Vnclamy  e'éç 
à  dire  unicamvartem  ^4ffis  feu  Libra  % 
une  feule  partie  de  la  livre  :  ou  huit 
dragmes  ,  corne  fa  figure  montre  à 
quiconque  a  l'efprit  de  la  confide. 
rer,caréleét  compofée  de  cèle  d'un 
7„  &  de  cèle  d'une  dragme  ,  2; . 

ife.  On  écrit  paj^abregé  ifc  pour 
Libra ,  livre  ou  doufe  onces.  Ces  lé- 
tres  dl  &  b  ,  fervent  encore  aus  Ari- 
thméticiens .  lors  qu'ils  divifent  leurs 
fomes  en  livres ,  fols,  &  deniers.  Re- 
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marqués  que  la  Livre  civile  et  ici  de 
16.  onces:  &  que  la  Romaine  avé- 
que  fes  parties  et  miens  expliquée 
par  les  Jurifconfultes  que  par  les 
Médecins.  Les  autres  abrégés  font 
d'une,  de  dens  ou  de  pluiieurs  létres 
$>.  fait  Récif  e  Prens.  P.  Fugillm  pin- 
cée :  quantum  addu-ftis  digitorum  api- 
eibus  attollitnr.  M,  Afanipulus  poi- 
gnée ,  quod  manum  implerepotefl.  F, 
Fajciculus  faiceau  ,  ou  la  quantité 
qu'on  peut  embrafTer.  N.  Numéro* 
Q.  S.  quantum  fufficit s  <vel  quantitas 
fufficiens  :  fufîfament,  ou  quantité  fu- 
fîfante.  Q^V*  quantum  voles  .-autant 
que  vous  voudrés  q.  pUquantum  pla- 
cet >  autant  qu'il  vous  plait.  S.A.fe- 
cundmnartem  félon  l\Art5quâd la  ma- 
nière delà copofkion  et  biffée  àl'A- 
potiquaire.  B.  M.  Balneum  Maria- 
num  ,  Bain  Marie  ,  quand  on  fais 
bouillir  quelque  chofeen  un  double 
vai fléau.  S.  S.  S.  ftratum  fuperftra- 
tum  couche  fur  couche  :  quand  on 
met  alternativement  deuschofes  Tu- 
ne fur  l'autre.  Rémarqués  encore  la 
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diference  d'entre  ces  mos  &  fembîa- 
bles  j  femilibra  ou  felibra  &  fefqni- 
ïtbra  :  olï  femis  lignifie  demi ,  corne 
dans  le  précédant  exemple  demi  li- 
vre ;  ôcfe/qui  une  fois  autant ,  corne 
une  livre  &  demi.  Aufïï  Remarqués 
que  pour  lignifier  la  moitié  de  la  me- 
fnre  marquée ,  on  met  après  éle  cé- 
te  figure  6  :  C'eft  pourquoyib,  f$.  fî- 
gnifie  demi  livre.  ouSemilïbram.  On 
exprime  par  goûtes  la  quantité  des 
liqueurs  ou  precieufes  ou  danjereu- 
fes.  Ces  Lé  très  Quart,  font  quart  a- 
rius  ou  quadrans >  ou  trois  onces,  a 
Ana  i  et  un  mot  Grec  ,  qui  ligni- 
fie re  y  d'où  l'on  a  tiré  le  mot  à'Ana- 
baptiiles  ou  d'Hérétiques  qui  reba- 
ptifent.  Dans  la  Médecine,  il  fîgnifie 
par  égales  portions  ,  ou  en  forte 
qu'on  réitère  la  même  chofe  ,  ou  la 
dofe  première.  On  écrit  encore  fart. 
&q.  èc  on  vent  dire  fartes  aquales 
parties  égales.  Dofis  dofe  et  en  Grec 
la  même  chofe  que  dos  dot,  &  que  le 
mot  Latin  datio  donation.  Mais  ici  ce 
mot  marque  le  pois  ou  la  mefuredes 


DE   MEDECINE.      *8i 

médicamens.  PaiTons  à  leur  compo- 
sition &  à  leur  aplication. 

La  matière  dont  les  Médicamens 
font  compofés  ,  et  diftribuée  corne 
une  Province  ou  un  Etat:  ou  plutôt 
corne  une  école  ou  une  claiTe  dans  la 
pédanterie ,  &  dans  les  lieus  qui  ren- 
ferment enfembie  l'Empire  d'Orient 
&  d'Occident:  les  charjes  de  Di&a- 
teur,de  Conful,&de  Tribun.  Ce. 
les  que  les  Médecins  ont  douées  à 
leurs  Remèdes,  font  d'ouvrir ,  ou  de 
fermer ,  corne  les  Portiers  ouvrent 
ou  ferment  les  maifons  :  cèles  par 
exemple  de  chaiTer  la  mélancolie, 
fans  toucher  à  la  bile  ;  &  ainfi  faire 
à  peu  prés  les  Archers  de  l'écuéie0  ou 
les  autres  Archers.  Les  Médecins 
néanmoins  ,  ne  manquent  pas  de 
tout  cequ'iliadeplus  confîderabîes 
dignités.  Ils  ont  des  eaus  Impériales  , 
Roïales  ,  Principales  ;  &  ce  qui  et 
beaucoup  plus  merveilleuses  ont  des 
eaus  Angéliques  ou  encore  Divines. 
Mais,  nimondifeours  nimonefprit 
&e  font  pas  alTés  élevés  ,  pour  dire 
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tant  de  belles  chofes,  &tantdebeaus 
noms  :  car  ces  chofes  font  des  noms. 
le  parlerai  feulement  des  Remèdes, 
dont  cens  qui  liront  ce  Livre,  auront 
befoin  pour  l'entendre  y  ôc  enfuite 
pour  fe  guérir.  Entre  les  premiers  pur- 
gatifs, on  raporte  la  Caife,  au  \ku 
delaquéle  je  croi  qu'on  doit  fefervir 
de  prunes  :  qui  lâchent  ,    toutes; 
mais  les  douces  principalement.  Ceus 
qui  ont   Teftomac  foiblê    les  cor- 
rigeront par  le  peu  d'ufaje  qu'ils  en 
pouront  faire ,  par  la  cuiiïbn ,  parle 
lucre:  Ce  qu'on  doit  encore  dire,  des 
Mauves^  La  cafîe  et  plene  de  vens , 
&  d'ailleurs  énemie  des  ulcères.  Ainfi 
on  peut  biffer  Cajjïam  Arahum  pu 
Indorum»  à  l'Arabie  ou  aus  Indes ,  fi 
les  Epifciers  n'en  aiment  pas  miens 
faire  ici  leurs  garde-  boutiques.  Qui- 
conque a  des  prunes  ,  peut  encore 
laifTer  les  dates  des  Indes  ou  les  Ta- 
mar-Inds,  à  ces  mêmes  païs  des  In- 
diens, Senê  et  une  plante  inconuë  aus 
anciens  Auteurs,  bone  néanmoins , 
de  purgative.  Le  Séné  le  meilleur  , 

cet 
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c'ét  à  dire  le  plus  entier ,  le  plus  petit, 
le  plus  puant ,  ou  fi  ce  mot  déplait  ,  le 
plus  fort  en  odeur  ,  &  le  moins  vere 
ne  doit  valoir  qu'un  écu  la  livre  ou 
peudavantaje.  On  le  prend  eninfu- 
fion  depuis  deus  jufques  à  trois  drac- 
mes,mélées  de  requelifïèpour  en  ôter 
le  mauvais  goût,  de  criftal  minerai, 
d'or  je  Ôc  de  prunes  pour  le  rafraîchir 
êc  pour  mieus  nétoïer  les  reins ,  de 
fucreou  d'un  bon  bouillon  pour  do- 
uer de  la  force.  La  Rheubarbe  a  été 
pareillement  inconue  aus  Anciens  j 
Ôc  il  n'i  a  pas  long-tems  que  les  Mé- 
decins l'ordonoient  ,  corne  quelques-.' 
uns  ordonent  l'Antimoine  ,  aus  feuls 
malades  prefquedefefperés.  Sa  fub- 
âance  et  ferrée,  pefante  ,  féche,  a- 
mére,acre,  rouje,  noire  extérieure- 
ment, &  intérieurement  aprochanc 
de  lanois  mufcade.Sonéfététlemé* 
me  que  celui  du  Séné  :  mais  pour  fon 
itinéraire  ,  on  le  marque  droit  au 
foie,  où  éle  fait  des  merveilles  :  nean. 
moins  conduite  aus  reins  éle  nuit,  à 
l'ardeur  d'urine.  Sa  dofe  et  jufques 

LU 
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à  une  dracme  :  mais  en  infufïon  on 
va  jufqucs  à  une  dracme  &  demie,. 
ou  jufquesàdeus  dracmés,  au  plus. 
Hermoda&e,  et  un  bulbe  ou  un  oi- 
gnon blanc,  gros,  plein,  pefant,  & 
qui  n'ét  point  perce  des  vers  3  s'il  et 
bon.  Celui  qui  n'a  pas  ces  qualités, 
et  mauvais  &  quelquefois  un  poifon. 
Celui  qui  les  a ,  ne  laifTe  pas  de  pur- 
ger rudement ,  trancher  les  inteftins , 
renverfer  Teftomac ,  remplir  de  vens 
le  cors.  le  le  raporte  néanmoins: 
parce  que  le  Médecin  Paulus ,  ôc 
d'autres  Médecins  Paulo  minores  >  le 
croient  être  utile  aus  maladies  ar- 
thritiques ,  &  tirer  des  extrémités 
du  cors  les  humidités  gluantes.  Il  et 
vrai  que  Morel  dans  fon  formulaire, 
doneun  Quinolaàcéte  Dame  Raci- 
ne, pour  la  conduire  jufques  aus  ex- 
trémités ,  dont  j'ai  parlé  :  la  canéie  et 
fa  corectrice:  corne  élele  peut  être 
de  la  cour  je  fauvaje  qu'on  apéle  Co- 
locynthe.  On  la  corije  encore  par 
l'huile  d'amendes  douces,  &  par  des 
bouillons  gras  &  doucement  taxa-. 
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tifs.  Cet  un  médicament  violant  >8c 
mauvais  aus  enfans  ,  aus  vieillars,  6c 
aus  femes  groffes.  Il  s'aréte  aus  fibres 
du  ventricule  ,  &  des  inteftins.  On 
s'enfert  néanmoins ,  contre  les  maus 
de  tête  invétérés  ,  l'apoplexie,  Tepi- 
lepfïe  ,  l'afthme ,  la  tous ,  la  refpira- 
tion  difficile ,  les  maladies  articulai- 
res. Il  tire  de  la  tête ,  &  dés  parties  du 
cors  les  plus  éloignées,  tout  ce  qu'il 
ia  de  tumeur  &  de  vifqueus.  Ladofe 
de  fa  poulpe  blanche,  léjere,  &  né- 
toïée  de  Tes  femences ,  et  depuis  fis 
jufqu'à  15.  grains  ou  jufques  à  un 
Seriptule  :  &  Diofcoride  en  done 
même ,  deus  :  mais  ces  deus  font  peut- 
être  trop  de  ia  moitié  ,  ou  davantajej 
On  la  prend  ,  en  pilules.  Ialap  ,  et  ici 
porté  en  rouéles  d'un  lieu  de  même 
nom  y  dans  Y  Amérique.  Intérieure- 
ment il  et  rous  :  extérieurement ,  il  et 
d'un  blanc  obfcur  ,  &  a  des  lignes  cir- 
culaires. Sa  fubftance  et  gomeufe, 
&présqu'iniipide.  Sa  dofe  en  pou- 
dre qu'on  prend  dan  s  du  vin,  ou  quel- 
quefois dans  un  bouillon ,  et  jufques 
LLI  ij 
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àunedracme.  Il  fait  jeter  une  quart. 
ticé  d'eaus,  <k  de  la  forte  et  utile  cotre 
les  vieilles  tous,  la  colique,  le  mal  vé- 
»érien ,  les  douleurs  de  tête.  C'eft  à 
quoi  fert  encore  le  Mécoacam ,  qui 
et  plus  dous ,  &  plus  propre  à  qui- 
conque hait  les  Médicamens  vulgai^ 
re*s.  On  le  falfifieparla  racine  déco- 
leuvre,  qui  et  amére  &  non  pas  in- 
ilpide  corne  le  Mécoacam.  11  apar- 
tient  à  la  prudence  &  à  la  Indice  des 
Magiflras ,  de  punir  femblabîes  fal- 
sifications.,  qui  ajoutent  malheur  à 
malheur  :  qui  font  les  malades  en- 
core plus  malaces ,  finon  lors  qu'éles 
les  font  encore  mourir.  Choifîfles 
le  Mécoacam  qui  et  blanchâtre  ôc 
non  pas  blanc,  ni  moins  encore  noir, 
ou  d'ailleurs  pourri.  On  le  prend  co- 
rne le  lalap,  mais  en  une  quantité  un 
peu  plus  grande.  Un  des  meilleurs 
Médicamens  et  encore  la  Téreben- 
tine  de  Scio,  éle  a  la  couleur  de  verre, 
la  fubftance  claire  &  odoriférante, 
le  goût  piquant  à  la  bouche  &  au  go- 
fier.  Ele  renforce  les  nerfs ,  fait  cou- 
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1er  l'urine  ,  &  nétoie  les  reins.  On 
en  peut  prendre  trois  matins  en  un 
jaune  d'oeuf,  ou  autrement  jufques 
àdeus  dracmes,  &  corne  écrit  Senert 
jufques  à  demi  once  ou  plus.  Quel- 
ques-uns enfégnent  que  c'ét  luiôter 
fa  force ,  que  de  la  laver.  Jekiffe  les 
autres  Remèdes  corne  non  néçeitai- 
res  ,ou  mêmes  dangereus,  par  éxem- 
pie  l'hellébore  ,  l'opium  ,  laScam- 
monée  -,  ou  corne  aians  nul  éfét  ou 
peu  d'éfét ,  par  exemple  la  manne  & 
le  polypode,  lequel  remplit  encore 
le  cors  d  ordure.  Une  dracmeoupeu 
moins  de  Cryftal  minerai  prife  dans 
Teau  ou  dans  un  bouillon  ,  ou  en- 
core méîée  prefqu'avéq  toutes  les 
fortes  de  médicamens  hors  l'huilede 
foufre  &  de  vitriol  >  fert  à  rafrai- 
enir. 

III. 

Apres  la  matière , dont  les  Médica- 
mens font  compofés  :    inftruifons 
nous  des  endrois  ou  de  la  matière,  à 
LIA  iij 
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quoi  ils  font  apîiqués.  Ces  endrois 
du  cors  font  trois  ,  intérieurs ,  exté- 
rieurs ymoiens  :  &  les  Remèdes  font 
encore  crois  ,  apéiés  de  même  nom. 
le  vai  les  expliquer  tons  j  quoique 
plufieurs  (oient  inutiles  on  peu  utiles, 
Médicamens  intérieurs.  Apozémes, 
Jtpotémdta  j  decoBa  :  font^e'què 
nous  apëlons  décoctions ,  par  exem- 
ple les  tifanes  ,  l'hydromel.  Cesmos 
Tiénent  dyapoz.énrmmi  >  ou  en  Latin 
decoquo.  Quelques  Médecins  font 
ici ,  corne  ailleurs  tous  les  Proçururs, 
qui  s'âtachët  plus  à  la  formalité  qu'au 
fond  des  afaires  ,  Ôc  n'ordonent  un 
apozéme  qu'avéq  ces  mos ,  Clarifié 
Aromatlzéj,  fait  >  &pajfépar  la  maft- 
ehe  d'Hypocrate.  Ils  pouroient  ajou- 
ter à  leur  billet  pour  la  marque  de 
\em  atention  ,  &  pour  la  validité  de 
leur?  écritures,  lu  &  relu.  Iulep  et 
corne  l'on  croit,un  motPerfan3par  le- 
quel ces  peuples  fignifîét  une  potion 
douce.  Les  Grecs  pofterieurs  l'expri- 
ment par  'toukapion.  Il  et  diferent  de 
i'apozéme  en  quantité ,,  &  fouvem  ea 
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€«mpo(îtion.  Céledu  julep  ,ét  quel- 
quefois plusfimple,  6c  toujours  fu- 
crée,  ouemmiélée.  On  peut  prendre 
pour  exemple ,  une  petite  déco&ion 
d'orje,  de  feuilles  de  rofe,  ou  enco- 
rê'de  violéces,  avec  quelque  cueille» 
rée  de  fucre.  Suropbs ,  en  Grec  mar- 
que  un  lue  ,  8c  une  boulon  propre 
aus  Syriens.  Son  principal  ufaje  et 
de  çonferver  la  vertu  des  Plantes 
dans  le  fucre  ou  dans  le  miel.  Le  fy- 
rop  et  diférant  de  l'Apozéme  3c  du 
Iulep  par  la  grande  co&ion,  8c  par 
la  grande  quantité  de  fucre,  ou  de 
miel  qu'on  lui  donc  Si  après  avoir 
donc  palfé  une  livre  ôc  demie  de  dé- 
coction de  Mauves5vous  la  faites  en- 
core bouillir  avéq  une  livre  de  fucre  , 
vous  aurés  un  fyrop  de  mauves.  On 
divîfe  les  fyrops ,  ôc  plulîeurs  autres 
remèdes  en  plufïeurs  façons  :  en  fy- 
rop Magiftral  ordoné  par  les  Mai- 
flres  ou  parles  Médecins,  &  Ofîcinal 
gardé  dans  les.  boutiques ,  car  quel- 
quefois ces  Maiflres  en  donent  à  gar- 
der. Encore  on  les  divife  en  purga* 
L  L 1  iij 
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tifs ,  préparans ,  alterans.  Ce  dernier 
mot  ne  marque  pas  que  les  fyrops 
excitent  la  foif ,  mais  qu'ils  rendent 
celui  qui  les  prend  alterum  ,    au- 
tre 5  &  c'ét  leur   plus  afîuré  cfér. 
Un  Médecin  Matématicien  le  prou- 
ve ainfi  ,  contre   quiconque  acufe 
la  Médecine  d'être  incertaine  &  in- 
démonftrable.    Titius    ou  Guillau- 
me Malade ,  prend  un  fyrop  en  Pin- 
flant  B.  il  ne  Tavoit  pas  pris  en  A. 
En   C.  que  le  fyrop  .&    fon  tems 
font  coulés,  il  Ta  pris,  Iladonqfou- 
feit  changement,  il  et  donq  autre, 
qmd  erat  demonflrandum.    Euclide 
peut  il  rien  avoir  de  plus  évidant? 
Potion  et  une.décodtion  pour  une 
fois  :  il  n'ét  pas  même  néceffaire  que 
cefoitune  décoction.  La  Ciguë  dont 
Soçrate  mourut  êtoit  une  potion , 
que  vrai  -  femblablement  on  n'avoit 
pas  fait  cuire.  Mais  on  ne  fè  done  pas 
feulement  la  liberté  d'ajouter  à  la  li- 
gnification des  mos  ,  on  en  invente 
mêmes  de  nouveaus,  corne  celui  de 
Bochetum ,  pour  marquer  une  fecon^ 
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de  décoction  ,  faite  de  ce  qui  et  refté 
à  la  première.  Emulfio  et  pareille- 
ment un  nouveau  &  ridicule  terme  , 
au  lieu  duquel  on  pouvoit  fe  fervir 
de  Mulcedo.  On  fait  cet  adouciiTe- 
ment,avéq  lededans  desfemencesde 
citrouille  a  avéq  des  pignons,  &des 
amandes  douces  3  qu'on  pile  en  un 
mortier  ,  qu'on  arofe  ou  d'une  dé- 
coction d'oî  je5  ou  de  petit  lait  ;  8c 
qu'on  dulcifie  encore  par  les  pou- 
dres de  réquelifTe  .  Ôc  de  fucre.  Son 
ufà  je  et  contre  l'inflamation  3  &  con- 
tre les  maladies  de  la  poitrine ,  ôc  des 
reins.  On  peut  fe  fervir  autrement 
du  petit  lait  ou  du  lait  clair.  Car  pen- 
dant environ  trois  femaines  plus  ou 
moins ,  on  peut  quatre  heures  avant 
que  de  manjer  en  prendre  un  verre» 
Mais  il  faut  auparavant  le  pafler  5  le 
faire  boiiillir  :  &-enfuite  fi  l'on  veut 
i  macérer  durant  la  nuit  >  une  petite 
poignée  de  fumeterre»  Le  lendemain 
il  faut  le  repaiïer  ;  &  le  fucrer  peu. 
Il  chaflèles  ferofités ,  &  les  humeurs 
brûlées  :  c*ét  pourquoi  il  et  utileaus 


fcjû  NOUVEAU  COURS 
Mélancoliques  ,  aus  ftudieus  ?  ôc 
aus  gens  fedentaires  :  dont  quelques- 
\  uns  m'ont  affuré  qu'il  leur  avoitété 
tuile ,  fans  mêmes  ces  préparations. 
Laiffons  aus  Praticiens  leur  vin  mé- 
decin al  ,  &  leurs  décodions  de  vieille 
volaille  :  &  en  ce  lieu  préferons  à  la 
composition,  la  /implicite.  Enîurif- 
prudence ,  c'ét  une  Régie ,  &  en  Mé- 
decine un  &y>hoi\Çme.jFnlegibus  ma» 
gis  Jimplicitas  >  quant  difficuitas  pla- 
cet,  Apres  les  Remèdes  liquides, 
fuiventles  mois.  BgIus  quand  il  a  la 
première  fyllabe longue,  &  qu'il  et 
du  genre  féminin  fîgnifie  glebamune 
mote  de  terre:  ainfi  en  Grec  ;  bôlos 
armenia  et  le  bol  arméne.  Autrement 
bolns  fignifie  ce femble  une  baie, ou 
un  morceau  ,  Crucior  mihi  bolum 
tantum  ,  erepum  ex  faucibus.  Ter. 
Quand  on  veut  lâcher  le  ventre  on 
peut  des  prunes  faire  des  bolus,  co- 
rne on  en  faitdeTérebentine,  contre 
les  douleurs  nephritiques.  On  l'en- 
velope  dans  des  oublies ,  &  on  la  met 
en  une  cuiller ,  qu'on  achevé  de  rem- 
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plir  de  fucre  &  de  vin  blanc  :  au 
moins  cet  une  des  formules  ,.&  des 
manières.  Oj>iat_e_ajété  ainfi  apélée 
non  pas  peut-  être  à  caufe  de  l'opium , 
qui  n'i  entre  prefque  jamais  :  mais 
à  caufe  que  ceus  qui  lui  ont  doné  ce 
nom  étoient  des   bouviers  ,   opici. 
D'autres l'apéient  eleBuarinm molle-, 
ôc  le  mot   marque  plus  d'élection 
&  du  moins  autant  d'ignorance.  On 
pouvoitnomer  ce  remède  conditum  3 
quoique  quelques,  uns  n'entendent 
par  ce  dernier  terme  ,  que  1'opiate 
deftinée  contre  les  indifpofltionsdu 
cceur&  dtt  poumon  :  à  quoi  néan- 
moins fert  ce  qu'on  nome  en  Grec 
&  en  Latin  Ecleigma.  Plin.  Ecleigma 
âiutinœ,  tufli  faciles  excretiones  facere 
exift  imatur*  quoâ  in  ore  fenjîm  lique~ 
fck  j  Lin&us  et  Latin ,  Lohoc  Ara- 
bique. L'Opiate  et  plus  épaifTe  que  le 
i^rop  :  1  elegme  a  une  moiene  confi- 
dence entre  les  deus  ,   Se  renforce 
feulement  ou  mêmes  purge  en  faifant 
cracher  :   l'es  autres :  nétoient  affés 
fûiïvent  le  cors  9  par  les  fêles.  En  îa 
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THériaque  &  en  l'orviétan  ^  on  a 
des  exemples  de  l'opiate.  Surquoi  il 
faut  fe  fouvenîr ,  que  c'etun  louable 
deiTein  de  conferver  les  forces  des 
fimplcs ,  par  l'huile ,  le  miel,  le  fucre 
ou  par  d'autres  moiens  \  je  parle  du 
deiTein  ,  &  n'on  pas  de  l'exécution 
que  l'on  en  voit.  Il  refte  à  traiter  des 
Médicamens  intérieurs  ,  folides  :  le 
premier  mêmes ,  et  nomé  Eledtuaire 
folide  3  ou  Tablétes  ;  &:  défini.  Mi- 
dicamentum  duriufculum  >  tabula- 
tum  :  ex  pulvere  ,  &  faccharo  ,  aut 
melle. Pilules  en  Grec  catapôtia  ont 
pour  ordinaire  bafe  i'aloé ,  divifé  en 
Socotorin  ou  porté  de  l'Ile  de  Soco- 
torapres  Ormus  :  &  Caballin  , pro- 
pre à  puijer  les  chevaus,  aufquels 
je  les  laifle  tous  deus  :  foit  parce  que 
le  Séné  ou  laRubarbe  ,  fufifent  en- 
tre les  remèdes  étranjers  :  ou  parce 
que  I'aloé  ,  et  d'une  lente  &  foible 
opération  :  mais  afTés  forte  néan- 
moins pour  ouvrir  l'orifice  des  vé- 
nes,&  ainfi  être  caufe  des  émora- 
jies .  Trochifchi  Scpaftilli  ou  orbiculi* 

ÔC 
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êc  forma  lupin  are  s  fo  n  t  nominations, 
Tune  Gréque,&  ies  autres  Latines. 
On  pouroit  les  raporter  aus  tablétes , 
mais  leur  figure  de  Lupins,  les  em- 
pêche d'entrer  en  ce  rang.  Rien  net 
plus  comun  que  les  Poudres,  qua- 
trième Se  dernier  médicament.  L'an- 
tidote de  Galen  contre  la  morfure 
des  chiens  enrajés ,  en  et  compofée.' 
11  i  met  une  partie  d'encens  3  cinq  de 
gentiane, dis  de  cendres  d'écrevilTe: 
Se  en  done  une  ou  deus  dracmes. 

IV. 

Epithéme  et  tout  Remède  liquidé 
ou  folide,  qu'on  peut  apliquer  ex- 
térieurement au  cors  :  mais  au  cœur 
principalement,  &  au  foie.Les  meiL 
leurs  epithémes  font  le  linge  .>  les  ha- 
his,  les  couvertures.  Hors  ceus  -  là, 
ceus  d'eau  de  vie,&  peu  d'autres  :  la 
plufpart  tourmentent  plutôt  les  ma- 
lades,  qu'ils  ne  les  gueriflent   Ni  'a 
bain,  ni  ledemibain  ne  font  pas  de 
pand  ufaje  ;  fîaon  que  le  premier  ce 
M  Mm 
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quelquefois  néceflaire  ans  fains,  pour 
nétoier  ou  fauver  leur  peau.  Les  fo- 
mentations faites  avéq  des  chofcs 
échaufantes  ,  font  bones  ;  particu- 
lièrement contre  la  pteurefîe.  Iln'i  a 
pas  non  plus  de  doute  que  les  huiles 
ne  foient  excélentes  ,  mais  pour  la 
médecine  plutôt  que  pour  la  nou- 
riture  :  où  il  me  femble  avoir  fou- 
vent  éprouvé  >  qu  éles  excitent  la 
tous.  On  nome  Liniment  une  com- 
pofition  faite  d'huile  meTéeTe  beur- 
re ,  de  graille ,  de  moéle  3  de  cire  3  ou 
encore  d'autres  chofes.  Cet  un  mi- 
lïelTTelïîrrTnmîe  1c  longuent  :  la 
première  a  moins  de  confidence 
que  le  liniment,  l'autre  en  a  davan- 
taje.  Le  £ataplafme  a  la  confiden- 
ce de  bouiie  ,  l'emplâtre  et  dur,  mais 
glaur.le  Ciroineque  les  Chirurgiens 
Latins  nôment  Em'pfaftmm  ceratum , 
et  fait  de  beaucoup  de  cire  >  &  de 
peu  d'huile.  La  toile  de  Gautier  et, 
corne  la  toile  cirée,  emplatrée  des 
deus  cotés.  Un  exemple  des  Cata- 
plafmes  \  peut  être  tiré  des  oignons 
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de  lis  cuis  dans  du  vin,  &  apliqués 
trois  jours  fur  les  cors  des  pies.  Un 
autre  exemple  et  pris  des  vefîcatoi- 
res  ,  compofés  d'une  once  du  plus 
fore  levain ,  de  trois  dracmes  decan- 
tharidesen  poudre  ,  ôc  d'une  quan- 
tité fufifante  de  vinaigre  rofat.  Il  i  a 
des  aplications  médecinales  ,  qui 
n'ont  mêmes  point  de  nom  parti- 
culier. Cornent  peut- on  apéler  cè- 
le de  la  main  ,  preiTée  contre  la 
tempe  ,  du  côté  qu'on  a  mai  aus 
dens  .  En  Grec  embroché  et  ce  que 
tous  les  Chirurgiens  François  a- 
pélent  ,  Embrocation  :  c'ét  à  dire 
action  d'ârofer ,  ou  de  fréter  ôc  la- 
ver quelque  partie  du  cors,  avéq  de 
l'huile  ,  ou  avéq  quelqu'autre  li- 
queur ,  corne  avéq  i'exicrat.  Mais  ce 
n'éc  pas  tant  un  médicament ,  qu'une 
manière  d'en ufer.  Saches,  fontcho- 
fes  plus  propres  pour  faire  des  couf- 
fins ou  lervir  à  l'odorat ,  que  pour 
fervir  dans  la  Médecine.  Ceus  néan- 
moins qui  reîolvent  corne  les  fâchés 
pleins  de  Tel  comun ,  mêlé  d'anis  ôc 
M  M  m    i  j 
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de  fenouil,  &  arofé  d'eau  de  vie,  i 
peuvent  avoir  lieu.  Quelques  Mé- 
decins ©nt  inventé ,  deus  remèdes , 
pour  la  tête  8c  le  cerveau  :  Ils  apé- 
lent  l'un  Cucuphe  ou  demi-cueu- 
phe,  d'un  nom  folement  impofé  ^  ils 
noment  l'autre  Frontal.  L'un  feche, 
êc  L'autre  humecte  :  l'un  et  compo- 
sé depoudres  de  mufc  ,  decypre,  de 
violéêé  3  qu'on  jéte  furies  cheveus, 
on  dans  la  coéfe.  L'autre  et 'enfermé 
en  un  linge  plié ,  qui  contient  de  la 
groiTe  poudre  de  fleurs  de  rofes,  de 
violéte  ,  de  fémence  de  pavot  blanc , 
humectées  de  la  vapeur  du  vinaigre. 
Mais  je  ne  crois  pas  ,  que  dans  la 
Médecine, on  puiiïc  dire  de  pareille 
forte  de  composition  ,  ces  mos  que 
les  Téologiens  Scolaftiques ,  difent 
d'une  chofe  plus  élevée  infiniment, 
Aîelioreft  ip/k  quhm  non  ipfa. 

Les  Médicamens  en  partie  inté- 
rieurs ,  8c  en  partie  extérieurs  ;  font 
cuatre  apélés  imifïions > .injections , 
inftillations  ,  fufTbmiga  tiens  :àquoi 
l*c*n   pouroit  joindre    les    remèdes 
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pour  les  dens  ,  les  fers  ;  &  le  len- 
tifqtte ,  aveq  lequel  on  tire  la  plus 
groflïére  ordure  :  le  pain  brûlé  qui 
nétoie  le  refte  :  les  goûtes  defprit 
de  Tel ,  de  vitriol  ou  de  foufre  mêlées 
de  peu  d'eau, dont  on  les  blanchit  : 
le  vin  &  les  balauftes  ou  les  fleurs  de 
grenadier,  qui  les  afermiffent.  Mais 
ce  font  choies  apartenantes  à  Part 
Cofmetique  ,  corne  la  grailïè  des 
poules  fucrée  ,  &  fondue  par  une 
lente  chaleur ,  apartient  à  ce  même 
art,  fert  à  la  douceur  de  la  peau ,  ÔC 
n'ét  qu'un  remède  purement  exté- 
rieur. Néanmoins,  ces  mos  de  Va- 
îefius  fontremarcables.  Pa/fio  corpo- 
rnm  duplex:  altéra  morhus ,  quo  dBio 
Uditur  :  Tnrpitudo  altéra  *  &  de  for» 
mitas.  En  Grec  Balanos  ,  en  Latin 
dans  y  ôcdans  les  glofTaires fHppoJî- 
torivtm \3 et  un  remède  pour  lâcher  le 
ventre  >  ou  pour  chafTer  les  inco- 
modités  du  fondement,  Ôc  du  boiau 
droit.  Ces  fupofitoires font  longs  de 
5,  ou  4.doigs:  &  on  les  fait  avéq  de  la 
poirée,  ou  du  cnou  ,  ou  avéq  un  pou* 
M  M  m  uj 
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reau  froté  de  beure  miel,  de  cuit ,  de 
menu  fêT  • & de  poudre  de  fené,  fi  fofï 
vent  qu'ils  foient  purgatifs.  cPeJfana 
fomenta  dans  Prifcien,  ou  P^  dans 
les  langues  Gréque  &  Latine  ,  font 
médicamens  adftringens ,  émolliens , 
ou  apéritifs  3  deftïnés  à  la  matrice , 
fembiables  aus  fupofitoires  ,  mais 
un  peu  plus  longs  ,envelopés  de  toi- 
le ou  de  tafetas ,  &  atachés  à  la  cuif- 
fe.  Ceus  des  filles  font  apélés  Nafca- 
ira  par  quelques  Médecins   Barba-~ 
res  :  que  quelques  autres  néanmoins 
çxeufent,  d'avoir  voulu  coriger  ces 
diminutifs  Latins,  noduli  > -pemculi 
çwpenicillij  parce  que,  difent  -  ils, ni 
les  filles  ni  les  fémes,  n'aiment  pas 
ces  diminutifs.  Errhinum  mot  Grec 
|c  Latin  ,  fignïfie  un  remède  qui 
fcns  faire  éternuer ,  tire  de  la  tête  la 
pituite  &  les  humidités.  Faites -le  de 
poirée,de  betoine,de  faugcgroflîére- 
ment  pilées  ,  &  arofées  légèrement 
«f  efpnt  devin.  Sternuiatorium  s'en- 
tend ,  ou  fefait  entendre  de  lui  mê- 
me. Une  de  fes  inocentes  manières^, 


DE  MEDECINE  7o% 
et  de  fe  piquer  avéque  de  la  paille ,  le 
dedans-dunés.  On  apéle  Mafticatoi- 
re  tout  ce  qu'on  mâche,  par  exemple 
un  morceau  de  cirô,  ou  derequeliÏÏe; 
&  qu'on  mâche  pour  cracher.  De 
forte  que  c'ét  vainement ,  an  moins 
non  nécefTàirement  ;  que  dans  ce  def- 
fein  on  nous  met  à  la  gorge  le  pie 
d'Alexandre }  racine  autrement:  apé- 
Ice  py redire.  Les  injections  en  la  ma- 
trice, la  veiïie  êc  les  oreilles ,  font 
affes  rares ,  &  peut  être  plus  propres 
d'ailleurs  ,  aus  Chirurgiens  qu'aus 
Médecins.  Toutefois  les  Médecins 
rationels  ,  ont  lieu  dans  toutes  les 
rencontres  rmais  ils  font  auffi  rares 
que  ces  injections  :  à  quoi  jaa joute 
encore,  peut  être ,  qui  et  des  plus  co- 
inodes  particules,  &  qui  empêche  les 
uns  de  fe  tromper  &  les  autres  de 
s'ofenfer.  Nules  injections  ne  font 
.plus  çomunes  que  les  la vemens.  Si 
on  les  veut  émolliens  ,  il  fautles  fai- 
re de  mauves ,  de  vioiétes ,  de  lis  ou 
d'huile  de  lis  ,  avéq  peu  de  Tel  comun. 
Gardés  que  les  décocTons  ne  (oient 
M  M  m  iiij 
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vieilles,  &  qu'éles  ne  vous  remplif- 
fent  de  vens  :  avéq  la  vieillefle,  il 
faut  éviter  la  tromperie  delacompo- 
fkion.  On  fait  un  Clyftére  deterfif 
par  For  je  '  le  fon  ,  ôc  les  rofes  rouges , 
que  la  requelifle  adoucit.  Un  lavemëe 
et  adftrinjant  ,  quand  fa  déco&ion 
et  d'eau  ferée  en  laquéle  on  ait  fait 
bouillir  des  feuilles  de  rofes  féches , 
ou  de  la  fauje  ;  des  balauftes ,  ou  de 
l'écorce  de  grenade  j  &  en  laquéle  on 
ait  dilaié  un  j-aune  d'oeuf  :  qui  fert 
encore  aus  lavemés  anodins ,  fi  on  ne 
les  fait  ou  de  lait  feul ,  ou  de  tripes , 
ou  d'un  bouillon  du  pot.  Ces  fortes 
de  Clyftéres  font  encore  nouriflans  , 
principalement  fi  on  les  fucre.  Ser- 
ves vous  contre  la  colique  des  déco- 
dions encore  de  mauves  ^  d*anis  ou 
de  fenouil,  de  feuilles  ou  d'huile  de 
laurier,  d'huile  de  nois,  de  grailles. 
Les  huiles  &  les  grailles  font  pareil-. 
Icment  utiles  contre  le  calcul,  avéq 
une  once  de  Terébentine  dilaiée  dans 
un  jaune  d'ceuf.  Quand  on  veut  ren- 
dre un  lavement  purgatif,  on  jéte 


DE    MEDECINE.    7crç 
dans  la déco&ion  encore   chaude, 
deus  ou  trois  dragmes  de  rené  "5  que 
Ton  paile.  Corne  ce  qui  entre  parla 
bouche ,  fort  par  le  fondement  5  il  n'ét 
pas  déraifonable  de  joindre  dans  le 
difcours,  ces  deus  parties.  On  lave  la 
bouche  médecinalement,  par  un  re- 
mède qui  kl  gârgarifmus  >  on  gargq- 
rifmatium  en  cèle  des  Latins  :  &  gar- 
gàrifmàencelecJes  autres.  On  le  fait 
on  adftringent ,  ou  déterfîf ,  ou  tel 
qu'on  veut.  Apophlegmatifme,  ou 
liquide  ou  dur  5  tire  le  phlegme  de 
la  tête  :  ôc  le  Le&eur  et  fans  doute 
aiîés  favant  pour  dire  ,  fi  c'ét  par 
une  qualité  fpéiifiqne  onjenérique, 
par  une  atra&ion  oculte  &  cachée 
dedans  ou  prés  le  palais.  Aujourdui 
que  l'on  ne  reçoit  point  d'atra&ion , 
la  difîculté  n'eft  pas  petite  5  éle  n'ét 
pas  même  peu  utile  à  purger  la -pitui- 
te &  à  fécher  le  cerveau.  Il  et  vrai 
qu'il  i  a  d'autres  moyens  de  céte  for- 
te de  purgatio  &  d'exfîccation.  Diof- 
coride  met,  l'Orme  entre  ces  moiens, 
&  lui  atribuedes  propriétés  qui  pem- 
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être  ont  doné  lieu  à  l'un  de  nos  pro- 
verbes ^Atem  moi  fous  l'orme.  Sau- 
maife  &  VoiTïusdiilinguent  élégam- 
ment Collyrium  médicament  ocu- 
laire, liquide  ou  dur:  de  Colourion 
ou  coiurium*  Médicament  rond  en 
long  -  mais  plus  gros  par  un  de  fes 
bous  ,  êc  ainfî  propre  aus  narines, 
ausfîftuîes,  à  la  matrice,  au  fonde- 
ment. Je  laide  les  furTumigations  aus 
parfumeurs  &  à  tous  cens  que  les 
Latins  a  pèlent  fumivendnlos  ven- 
deurs de  fumée  :  Il  i  en  a  néanmoins 
d'utiles  ,  par  exemple  cèles  du  vi- 
naigre jeté  fur  une  piére  embrafée, 
qui  ramoliiîent  cVfont  difparétre  les 

-»  A 

tumeurs. 


Corne  on  voit  de  merveilleus  éfês 
des  Remèdes  :  on  en  voit  encore 
d'autres  ,  qui  ne  font  pas  moins  mer- 
veilleus. Un  de  nos  Chirurgiens 
François  ,  écrit  de  lui  même  ,  ce 
qui  fuit.  L'an  1567.  je  tombai  fans 
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fièvre  précédente  ,  en  une  maladie 
de  poumon  ;  qui  me  rendit  foible, 
tabide,  puant ,  &  infuportable  à  cha- 
cun. Ce  que  ie  crachois  étoit  tantôt 
vert,  tantôt  jaune,  &  plufieurs  fois 
mêlé  de  fang,&de  fang  noir.  Mon 
ocupation,  n'étoit  que  de  touiTer, 
ou  de  rejeter  par  la  bouche,  ce  qui 
me  faifoit  touiTer.    On    me   traite 
durant  trois  mois  avéq  médecines , 
faignées,apozémes,fyr©ps,  &  avéq 
tout  ce  qu'il  i  a  de  Remèdes ,  hors  le 
lait  d'anefTe  que  ie  n'aime  point.Mon 
mal  à  la  vérité  ne  continue  pas  :  maïs 
s  augmente.  le  confuite  les  Méde. 
cins  que  je  crois  être  de  plus  d'efprit , 
de  jugement ,  de  favoir  ,  &  d'expé- 
rience. Divers,  me  difent  diverfes 
chofes.  le  fais  deflein  de  ne  me  plus 
afoibiir  par  les  purgatifs ,  de  prendre 
quelques  lavemens  dans  les  rencon- 
tres ,  de  me  fervir  de  fquine;  qu'à  la 
fin  :  néanmoins  je  quitai  ,    &  bus 
un  peu  de  vin.  Le  matin  on  me  donoit 
un  bouillon,  où  Ton  avoir  fait  cui- 
re du  veau ,  du  mouton ,  de  lavolail- 
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le  ,  quelques  grains  cTorje  avéq  ds 
l'ofeille,  de  la  bugloiïe  ,011  de  la  bon* 
rache.tlnjour  jereviens  de  la  ville, 
extraordinairement  incomodé:  néan- 
moins fans  nulle  émotion  de  pous , 
mais  avéq  une  chaleur  brûlante.  On 
me  tire  deus  poéletes  de  fang,  pour 
me  rafraichir.  Enfui  te  je  crache  de 
l'ordure ,  prefqu'en  pareille  quantité. 
Dans  cet  état  5  la  guerre  de  Poitou 
m'oblige  d'i  aler  fur  la  fin  d'O&obre. 
Ce  que  je  fais  avéq  beaucoup  plus 
de  crainte  de  mourir  par  ma  mala- 
die, que  par  les  armes  des  énemis: 
dont  néanmoins  avéq  ma  lancéte  9 
je  ne  pouvois  medéfendrenideloin, 
ni  long-tems.  Arivé  dans  la  Pro- 
vince, il  faut  être  à  cheval  prefque 
jour  &nuit  :  Au  lieu  demanjer  des 
viandes  nov élément  cuites  ,  je  fuis 
heureus  d'en  trouver  de  gardées  :  Au 
lieu  de  peu  de  vin  ôc  de  beaucoup 
d'eau ,  fouvent  je  ne  bois  point  d'eau5 
&  toujours  je  bois  beaucoup  de  vin. 
Mon  meilleur  lit,  et  une  nmple  ôc 
froide  paillaffe.  On  ne  me  parle  plus 

de  prendre 
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de  prendre  le  matin  un  bouillon, 
mais  de  pendre  mes  botes.  le  paile 
ainflfet  ou  huit  mois,  après  quoi  je 
retourne  à  Paris,  aufli  joieus,  aufïl 
gras,  &aufïï  bien  difposé,  quei'en 
étois  parti  foible,  &  languillant.  Ce- 
la fait  voir  plufieurs  chofes  :  mais 
principalement    que   les    Remèdes 
n'ont  pas  quelquefois  leur  éfêt ,  fans 
le  chanjement  d'air  Ôc  de  vie.  Dans 
le   dénombrement    des    caufes    des 
maladies  ,  les  Médecins  fe  fervent 
de  termes  extraordinaires ,  pour  û~ 
gnifier  des  chofes  qui  ne  le  font  pas- 
par  exemple  ils  apélent  caufe  folitai- 
re,  céie  qui  et  feule  corne  un  coup 
d'épée  :  Coagent  ,  une  partie  de  la 
caufe  :  caufes  procatarcique  ,  ante- 
cedante,  contenantei  cèles  qu'on  apé- 
le  vulgairement  éloignée  ,  prochai- 
ne ,  fujet.  En  ce  lieu  pareillement  il 
noment  Alexipharmarques ,  les  con- 
tre- poifons  :    catha? retiques,  exe- 
dentia  ,  les  remèdes  qui  confumenr, 
ou  qui  manjent  les  chairs  fuperfltïcs: 
Epifpaticjues  les  atrac"hfs.    Le  re- 
NNn 


7o$    NOUVEAU   COURS 
méde  pe&oral  et  Béchique  ;  les  col- 
lyres,  ophtalmiques  j  ainfî  d'autres. 
Mais  laifîbns les  mos,&  bientôt  ce 
Livre  même.  Ni  les  Remèdes  ni  les 
autres  caufes ,  ne  peuvent  avoir  que 
deus  ou  trois  éfès ,  ôter  ,  ajouter, 
chanjer.  Nearul^lM^ouTFirpafîéT 
ïïiilïncièmentj'ên  remarquerai  huit, 
l'Ex^ulfen  ,  repulfîon  ,   rétention. 
Augmentation  ,   atra&ion  ,    extin- 
&ion.  Amolinement,  adouci  dément. 
le  raporte  à  l'expulfion  les  purgatifs , 
les  fudorifîques ,  &  les  autres  qui  par 
exemple  chafïènt  les  vens,  corne  les 
grains  de  fenoiiil  &d*anis,  ou  peut- 
être  qui  les  font  &  les  chaiîcnt.  $ou- 
vêt  on  a  befoin  d'un^urgatif,  extem- 
\  porel  ,  promp  ,  ou  fait  fur  le  champ , 
&  fans  pêne.  Alors  on  peut  métré 
au  fond  d'un  bpiiillond'hcrbes, envi- 
ron une  dragmede  knk^  c'ét  à  dire, 
environ  le  pois  d'un  double,  ou  d'un 
écu.  L'herbe  apélée  Lapathum  la  pa- 
tience ,    purge    encore  doucement. 
Quand  on  veut  fe  purjer  à  froid ,  on 
n'a  qu'à  jeter  dans  deus  ou  trois  ver- 
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res  d'eau  une  ou  deus  pincées  de  fené, 
un  morceau  <Je  requelifTe  ,  peu  de 
graine  de  fenouil  :  fucrer  l'eau  Se  la 
mêler  du  jus  d'un  citron  ou  plutôt 
d'une  oranje,  lors  qu'après  quelques 
heures  on  aura  prelTé  dans  un  linge 
clair,  le  Séné  trois  ou  quatre  fois. 
Entre  les  purgatifs  ,  quiconque  et 
gouteuspeut  fe  nétoier  le  cors  avé- 
queune  dtàcme  de  grains  de  fureau 
ou  d'hiéblé,  s'il  n'aime  mieus  deus 
dracmes  de  i'écorce  moiéne ,  ou  de- 
mi-ence  du  flic  tiré  foit  des  feuilles  ou 
du  fruit ,  &  corigé  par  la  canéle.  On 
stribuë  encore  la  vertu  purgative, 
aus  feuilles  de  pécher,  infufées  juf- 
qu'à  demi- once.  Pour  les  fudorifi- 
ques  ,  nous  avons  l'orje  ,  le  char- 
don bénit,  Se  d'autres.  Mais  j'aver- 
ti  de  n'afedfcer  pas  la  profufîon ,  des 
feTèTnTîes  Tueurs  ,  principalement 
quand  on  et  fec  :  cinerem  fi  fui f  h  are 
tangas  vivet  >  &  ex  minimo  maximus 
ignis  erit.  Quelques  Docteurs,  co- 
rne ceus  de  Louvain  ,  font  énemis 
particuliers  des  Tueurs  ,  qu'ils  des 
N  N  n  i  j 
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aprouvent  jufques  dans   les  Pefti- 
férés ,  mais  mal.  Les  Remèdes,  dé- 
terfifs,  font  pas  exemple  ;  les  rofes 
^teTfaïïs' <Jui  vin  &  de  FKuîîe.  O  n 
dédie  à  certaines  parties  35  corsTcer- 
tains  Medicamens  corne  les  Thoraci- 
ques  ,  fpleniques,  hépatiques,  la  plus 
partpurgatifs.  Et  ces  purgatifs,  vo- 
mitifs, &  Semblables  font,  ouléjers  , 
ou  médiocres,  ou  violens.  Un  vomi- 
tif léjer  ,  Cet  l'eau  tiède  avcqne  de 
l'huile.  Un  médiocre  et  une  dracme 
de  racine  à'Afarum,  ou  de  cabaret. 
Un  violet,  et  la  racine  d'iéble  jufques 
à  un  fcrupule:  Mais  le  plus  ordinai- 
re, et  aujourdhui  l'infufîondnfafran 
des  metaus  acompagné  de  quelques 
gorjées  de  bouillon  gras,  quand  on 
comence  à  vomir.  Encore  que  ce 
vomitif  foie  facile  à  faire  :  néan- 
moins il  et  plus  facile  à  acheter.  En 
voici l'ufage.  On  fait  infufer  durant 
la  nuit  ou  durant  doufe  heures,  une 
demi- dracme  ou  une  dracme  de  ce 
fafran,  en  une  once  de  vin  blanc  ôc 
deus  d'eau  de  fontaine.  On  prend 
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l'eau  claire  ,  &  on  laifle  au  fond  da 
vaifTeau  le  remède  antimonial.  Uoiés 
DavifTone  ou  les  autres  chymiftesrqui 
Papélent  la  toute  puifTante  main  de 
Dieu ,  contre  la  Pleurefîe  ,  les  fiè- 
vres, &prefque  contre  tout  ce  qu'il 
i  a  de  mans.  Repellans ,  font  médica- 
mens  aftrinjans  &  frois ,  qui  repouf- 
fent les  humeurs ,  &  qui  tuent  fou- 
vent  ceus  qui  en  ufent  fans  pruden- 
ce. A  la  rétention  on  peut  raporter 
tous  les  remèdes  qui  arétent,  corne 
l'herbe  perfîcaria  *  qui  Amplement 
pilée  &  apliquée  au  bas  ventre  ,  em- 
pêche aus  fémes  les  pertes  de  fang: 
corne  au  contraire  on  dit  que  l'eau 
où  Ton  a  trempé  du  levain  de  fégle , 
fait  couler  leurs  mois.   Quand  i'ai 
parlé  des  remèdes  d'augmentation, 
j'ai  voulu  dire  principalement  Ceus , 
qui  acroiffent  les  forces;  8c  quicon- 
fequament  font  enfemble   alimen- 
taires. L'eau  de  vie  mêlée  du  jus  d'un 
citron  ,  &  prife  dans Tardëur  de  la 
fièvre  ,  ïénforcèlcmtâi^  8c  chafe 
le  màT.  En  fanté  même  on  en  peut 
NNn-iij 
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prendre  quelques  goûtes  ,  &  pour 
émouiTer  leur  pointe,  en  faire  une 
efpéce  d'oinomel.  Atra&ion  n'eft 
quune  impulfion  de  la  nature,  vers 
où  les  Remèdes  qu'on  nome  atra- 
ftifs,ouvrent  les  pores.  On  fe  fert  de 
ces  mos  d'atra&ion,  d'atradfcifs,  & 
d'atirer  ;  parce  qu'enfin  on  parle 
avéque  les  gens:  &  quand  la  Terre 
félon  quelques  Matématiciens  fere- 
mueroit,  ou  feroit  tranfportée:  on  ne 
iai[Teroit  pas  de  parler  du  lever ,  & 
du  coucher  du  Soleil.  Raportés  à 
l'Extinction  ,  la  brûlure,  cèle  par 
exemple  d'un  os  carié  :  la  mort  des 
▼ers  renfermés  dans  les  inteftins , 
&  tués  par  les  cathartiques  vulgai- 
res :  la  confumtion  des  chairs  fuper- 
fluës  faite  par  l'huile  de  vitriol,  ou 
par  d'autres  moiës  qu'on  doit  apren- 
dredans  les  praticiens.  L'extin&ion 
de  la  fee&ençe  ,  que  les  Médecins 
font  dépendre  de  la  femence  d'anet 
éc  du  chafte-agneau ,  on  encore  de 
la  friJtion  des  reins  avéq  l'huile  de 
Kymphle  vulgairement  nénuphars 
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Se  qu'enfin  l'expérience  fait  voir  dé- 
pendre encore  ,  de  la  froideur  du 
veau.  l'ai  fi  fouvent  parlé  des  amo- 
lifTemens  &  des  adoucifiemens  , 
que  ceus  qui  flatent  ou  eus  •  mêmes 
ou  les  autres ,  croiroient  que  Ç\  j'en 
reparlois  ,  mon  deflein  feroit  feule- 
ment de  leur  dire  des  douceurs . 


NNh   iifj 
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TROISIEME   PARTIE. 
De  la  Santé. 

Ucomencement  de  la  fé- 
conde partie  j'avois  dit , 
que  la  première  feroit 
plus  grande  que  les  deus 
autres  :  Prefentemenc 
néanmoins  il  faut  s'en  dédire.  Tant 
ilétincomode  de  n'être  point  profè- 
re ,  &  de  ne  prévoir  pas  l'avenir. 
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Mais  il  me  fouvient  de  ces  mos  de 
Ciceron:  les  Prédictions  ne  font  pas 
fi  necefïaires  aus  malades  ,  que  les 
remèdes.  Cet  pourquoi,  dit-  il,  ad 
Agros  nen  Vates  ,  fed  Afedicvs  file- 
mus  adducere.  Ce  qui  et  encore  plus 
incomode  ,  ou  du  moins  plus  éto- 
nant,ct  que  céte  feule  partie,  quoi- 
qu'aparamant  la  plus  petite  ,  con- 
tient néanmoins,  cèles  de  devant, 
La  fanté  dont  j'i  traite  demande  non 
feulement  que  vous  les  lifiés,  mais 
que  vous  en  apreniés  les  matières 
par  leur  Table,  &  que  vous  en  cori- 
giés  les  Fautes  ,  començsnt  plutôt 
par  les  premiers  que  parles  derniers 
érremens  ou  égaremens,  des  ïmpri* 
meurs  ou  des  Auteurs.  Dans  la  pais 
on  fe  prépare  à  la  guerre:  on  fe  for- 
tifie quand  on  n'ét  point  ataqué:  & 
ainfiil  me  fembleque  durant  la  fan- 
té ,  on  doit  fonjer  aus  maladies.  Ce 
font  les  raifons  pourquoi  j'afîure 
qu'en  cet  endroit  de  mon  Livre,  il 
les  faut  aprendre  tons. 
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L  IVRE 

E  T 

Chapitre  uniqves. 

I.  Règle  de  M >  Reglus  pour  con fer- 
ver  la  Santé.  II.  Encore  deus  pré- 
ceptes  don  es  dans  le  même  dejfein  : 
l  un  d'étudier  la  Médecine  <&  Vau« 
tre  de  tacher  a  vivre  heureus.  III. 
Table  des  matières  principales. 
IV.  Vaut  es  furvenuès  a  Vjmpref- 
fion,  Prlvlleje  .,  &  fin. 


Hacvn  apéle  Santé, 
Té  ta  t  où  il  peut  agir  fa- 
cilement :  éle  et  de  deus 
fortes ,  ferme  &  vacil- 
lante. M1  le  Roi  divife  encore  la  der- 
nière en  deus ,  favoir  en  cèle  de  dé- 


DE    MEDECTNE.     717 

cadence  ,  &  de  convalefcence.  Voici 
à  peu  -  prés  les  trois  Régies,  qu'il  a- 
joûte.  I.  Gardés  la  médiocrité.  II.  Ne 
changés  pas  d'abord  ni  inconfidéré- 
mant  ,  ce  qui  et  acoutumé  Se  ordi- 
naire III.  Si  vôtre  lantéét  forte3  con- 
fervés.  la  par  les  alimens,  par  l'e- 
xercice ,  Se  par  d'autres  chofes  pro- 
pres: fi  éle  et  foible ,  renforcés-la  in- 
fenfiblement  :  ôc  toujours  tâchés  à  é- 
vitereequipeutou  l'afoiblir  encore 
davantaje  ,  ou  mêmes  la  détruire. 
On  peut  de  ces  Régies  tirer  plufîeurs 
confequences  :  corne  1.  Si  vous  é- 
tes   fec  ,  6c  que  néanmoins   vous 
croies  devoir  fuer  :  vous  le  deves 
par  la  vapeur  des  chofes  cmollientes. 
11,  Si  vous  palTés  imprudement  du 
chaud  ou  froid ,  du  vin  à  l'abflinen- 
ce  du  vin  :  ou  d'autres  chofes  encore 
à  d'autres ,  vous  vous  métés  en  dan- 
jer  de  tomber  malade,  rri.  Si  vous  ne 
voulés  pas  vous  éfacer  duLivre  de  vie 
&  de  fanté ,  voici  ce  qu'il  faut  faire. 
Ilfaut  vous  étudier  ?  &  les  chofes  qui 
vous  conviénent,  en  effaier  pluneurs 
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mais  ni  dificiles.,  ni  dan  jereufes  &  d'a- 
borK^en croire  aucaneîrïïnTànclMé, 
Voir  par ëxerri ptè * iï  vb us  a vés  Te ft  o  - 
mac  foible  parle  trop  grand  ufaje  du  I 
veau  ,  de  reau,du  citron ,  derorje ,  de  I 
l'action  conjugale  ;  fi  vous  Tavés  trop 
c-chaufé  par  les  faufTes,  par  le  vin,  par 
l'eau  de  vie  j  par  le  rolTolis ,  par  le  lu- 
cre ,  par  la  canéle.  Trouver  dans  la 
Médecine  corne  dans  la  Gramaire , 
les  trois  dégrés  de  comparaifon ,  de 
tout  ce  qui  vous  ehan  je  ,  par  exemple 
de  ce  qui  et  froid  ,  plus  froid  ,  très- 
froid.  Diftinguer  ce  qui  et  Ample- 
ment froid  ,  de  ce  qui  et  froid  &  pi- 
quant come  le  citron  ôc  le  vinaigre: 
ou  de  ce  qui  et  froid  êc  emplaftiquea 
come  le.  veau  dont  i'ai  parlé  :  ou 
de  ce  qui  et  froid  [d'une  autre  fa- 
çon, come  la  glace.  Enfin  diftinguer 
ce  qui  et  Amplement  bon,  de  ce  qui  et 
bon  en  quelques  circonstances  par- 
ticulières .  Ni  ces  Régies  ni  les  fuivan- 
vantes  ,  ne  doivent  pas  beaucoup, 
vous  tourmenter  l'efprit.  Les  divins 
Ecrits  nous  enfeignent,  que  les  Mé- 
decins 
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deeins  font  corne  inutiles,  à  quicon- 
que Te  porte  bien  :  &  c'ét  d'ailleurs 
ilHe"*3e?lÔîs  de  la  nature,  que  les 
choTes  continuent  toujours  leur  mê- 
me état  ,  pendant  qu'éles  n'en  font 
pas  empêchées.  C'ét  pourquoi  ne 
doutés  point  que  la  famé  ne  vous 
demeure  ,  jufques  à  ce  qu'éle  vous 
fbit  ôtée  ,  ou  par  l'imprudence  ou 
par  le  mal  heur.  Dans  le delïèin  donc 
delà  conferver5  vousn'avés  pas  be- 
foin  de  beaucoup  de  préceptes  :  &  je 
croi  que  ces  deus  fufifent.  Opofés  à 
l'imprudence,  la  fience  de  la  Méde- 
cine :  &  au  mai- heur  opofés  l'étude, 
que  vous  devés  aporter  à  vous  ren- 
dre heureus. 


Iî. 


Afin  de  vous  perfuader  l'Etude  de 
la  Médecine,  &afin  de  vous  faire 
conétre  combien  il  et  important  de 
vous  i  atacher ,  Penfés  qu'il  s'i  agit 
de  vous  même.  Ailleurs  ,  on  peut 
vous  parler  de  chofes  inutiles.  Ici 
OOo 
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Ton  ne  prétend  vous  dire  rien  que  fur 
la  vie  de  la  mort ,  fur  la  famé  &  la 
maladie  :  qui  ne  peuverrr  par  erre, 
hors  dé  vos  interês.  D'abord  auffi 
Ton  a  apelé  ce  Livre  la  Philofpphie 
ou  la  Pnyfique  D'ufaje  :  par  ce  que 
cën^elîpascéîeoii l'on  difputedes li- 
vres Analytiques  ,  prieurs  &pofte- 
rieurs  :  ni  cèle  ou  Ton  fe  done  &  aus 
autres  le  foin  de  voir  tourner  quél- 
qu'aiguille  ajmantée,remplir  ou  d'eau 
ou  de  vif  argant  un  matras  ,  choquer 
des  boules.  Quelcun  peut  dire  que 
pour  fa  fanté  ou  plutôt  pour  fa  mala- 
die, il  s'en  remet  aus  Médecins:  & 
que  leur  art  et  une  étude  que  fes  ocu- 
pations  ne  lui  permétent  point.  le  ré- 
pons qu'en  éfét  la  profeffion  de  ces 
perfones  ]  et  une  profeffion  de  gens 
favarïs  ,  d'honétes  gens,  &  de  gens 
quïfônt  pour  les  malades  :  mais  que 
les  malades  font  encore  plus  pour  eus 
même.  Chacun  ne "fait  pas,  ce  à 
quoi  fa  profeffion  Toblije  :  &  quand 
élenousintereffe  :  nousnefomes  pas 
Sajes  de  ne  la  conécre  pas.  Encore 
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ajoutés,  que  dans  l'Empire  Literai- 
re  les  mauvais  Médecins,  corne  dans 
le  Politique  les  mauvais  juges  ,  pour 
faire  voir  qu'ils  font  les  Maîtres  -,  or- 
donent  quelquefois  les  chofes  autre- 
ment qu'il  ne  faut.  Par  éfét  ils  font 
téîement  les  maîtres ,  qu'ils  difpofenc 
de  la  vie  même,  de  quiconque  et  Ai- 
jet   à  leur  jurifdi&ion  .  Il   et  vrai 
que  le  mot  jus  juris  ne  fignifie  que 
du  jus  ou  du  bouillon  ,  dans  la  juris- 
diêHon  que  je  viens  d'atribuer  aus 
Médecins  :   corne  il  et  vrai  qu'éle 
et  abfolument  volontaire,  &  qu'un 
home  de  fens  doit  tâcher  de  s'en  ren- 
dre indépendant  ,  &  être  Médecin 
de  lui  même.  L'an  paûT,  dans  la 
crainte  que  châcû  avoit  de  la  pefte  :un 
Quidam  du  Fanfbourg  S.  Germain, 
ce  quidam  et  un  terme  d'excomuni- 
cation  que  je  ne  croi  pas  ici  hors  de 
fon  lieu ,  vendoit  deus  écus  une  petite 
fiole  d'eau  blanche,  femblable  à  cè- 
de chaus  ,   qu'il  difoit  imprenable 
à  la  pefte  ,  &  que  je  jugeois   en  la 
voiant ,  beaucoup  plus  imprenable  au 
OOo  ij 
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peftifêre.  Prefqu  enmémetems,  j'en- 
tendois  parler  d'un  Médecin  préten- 
du ou  plutôt  d'une  fourbe  éfeàif,qui 
vouloit  débiter  contre  la  pefte ,  la  ra« 
je  ,  la  foudre ,  &  généralement  les 
maus  â  quoi  les  poilTons ,  ne  font  pas 
fujês ,  leurs  najoires  préparées  ;  en 
forte  qu'à  ce  qu'il  contoit^il  devoir 
tirer  du  refle  de  leur  cors  ôc  des  au- 
tres familles  de  1-a  nature  ,  la  vertu 
expultrice  de  tout  ce  qu'il  a  de  dan- 
jereus  au  monde.  le  dis  à  celui  qui 
m'en  parloit  ;  que  fi  entre  les  ache- 
teurs Tun  fe  fauvoit ,  Ôc  l'autre  perif- 
foit  avéq  ce  Remède:  il  feroit  facile  à 
un  vendeur ,  &  à  un  Médecin  aufîï  é- 
clairé  de  trouver  par  la  Cabale  des 
noms  ,  par  la  fécrete  Philofophie ,  & 
parla  fience  de  TAzotrqne  le  premier 
s'apeloit  Ian,&  rautreMathieir.qu'au 
xefte  ce  dernier  avoit  tort  de  né- 
gliger fa  najoire  préparée,  ôc  de  la 
porter  ou  à  la  pochéte  ou  dans  des 
peaus ,  au  travers  de  quoi  il  et  difTcile 
à  la  vertu  vivifiante  de  fe  comuni- 
quer.  Ce  feroit  peu  que  le  mauvais 
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raifonement  ,  s'il  n'étoit  joint  à  la 
mauvaife  pratique.   La  guerre  fait 
mourir  plufieurs  homes  ,  la  débau- 
che encore  davantage  ,  &  les  faus 
Médecins  encore  plus.  le  parle  feu- 
lement des  faus  Médecins:  car  pour 
les  autres  :  quoique  dans  les  Etas 
bien  réglés  toutes  ou  prefque  tou- 
tes les  profeflïons  foient  utiles  :  néan- 
moins j'en   honore  principalement 
trois  j  cèles  des  Ecclea fi  (tiques  ,  des 
Iurifconfultes ,  &  des  Médecins ,  que 
je  croi  dans  ces  derniers  terns,  être 
les  trois  refujes  des  Siances.  Ce  que 
je  voudrois  faire  étudier  à  chacun, 
en  cèle  des  Médecins,  et principale- 
lement  i'indifpofition  à  quoi  il  et  fit- 
jet  :  &  lui  perfuader  de  regarder  en- 
corde refte5fans  i  être  néanmoins 
autant  de  mois ,  qu'on  à  coutume  d'i 
emploier   d'années.    Une  indifpofi- 
tion  feroit  étonament  bifare ,  fi  on 
n'en  trouvoit  le  traitement  en  ce  Li- 
vre ,  ou  en  ceus  d'où  il  et  tiré  en  par- 
tie :  &d'où  par  éxëple  on  peut  pren- 
dre les  remèdes  à  l'incontinence  des 
OOo  iij 
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urines ,  propre  prefqu'aus  feuls  en- 
fans;  ou  au  diabètes  Ôc  àl'éfubo  de  ces 
mêmes  urines  que  Ton  die  être  fans 
chanjemenc ,  &c  que  Galen  n'a  vu  que 
deus  fois.  Dans  le  refle  de  vôtre  ê- 
tude  je  voique  vous  avés  befoin  d'à- 
natomie, d'expériences,  de  raifone- 
mens.  Rien  n'ét  nécellairedansl'A- 
natomie  Ôc  dans  la  duTe&ion,  que  l'on 
n'ait  décrit  clairement  :Ôc  quad  on  ne 
Fauroit  pas  failles  priricipaus  poins , 
vousenpouront  être  expliqués,  mê- 
mes par  les  bouchers,  par  les  cuifî- 
niers ,  &  fi  vous  n'en  croies  pas  danj- 
reufe  la  familiarité.par  les  cuifiniéres. 
Touchant  les  Experiéces:  Dans  ce  Li- 
vre &  dans  les  autres,la  quantité  en  et 
fi  grande  que  lenombre  en  empêche 
ïa  recherche ,  Ôc  félon  le  Proverbe  et 
caufe  de  leur  fterilité  *  me  copia  feck 
egenwm  Je  parlois  du  raifonement  : 
mais  il  n'ét  plus  aujourdui ,  corne  il 
croit  autrefois.  On  nes'entretiëtplus 
d'Antiperiftafe,  ni  des  autres  quali- 
tés que  nos  Pérès  creioient  propres  à 
©tivrir  l'efprit,  à  lui  faire  difiinguer 
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par  lapenfée,  ce  qui  n'ét  pas  diftin- 
gué  par  éfêt  ;  enfin  à  le  rendre  afles 
clair- voiant, pour  remarquer  les  cho- 
fes  jufques  hors  du  monde.  Nôtre 
difcours  et  plus  fimple  ,  plus  natu- 
rel,  plus  mécanique,  &  plus  clair, 
Quand  une  fois  on  a  trouvé  par  ha- 
zard  les  remèdes, on  les  explique  par 
ce  difcours ,  que  le  feul  fens  comun 
fait  entendre. Les  Auteurs  qu'on  peut 
lire  avéq  ceus  qu'on  a  vus  jufqu'icij 
font  entr'autres,  Çaton,  Varron,  Co- 
luméle.  Ils  font  tous  Paies  :  mais  tous 
bones  ges,&  tous  amateurs  de  la  im- 
plicite, delà vie,& des  ocupations  ru- 
ftiqucs.Quoi  qu'ils  ne  foient  pas  Mé- 
decins, ils  enfégnent  des  chofes  très, 
utiles  à  la  Médecine.   Columéle  le 
dernier  de  ce  nombre,  dit  de  Profer- 
pineceqneje  croi  devoir  dire  de  qui 
veut  toujours  prendre  beaucoup  yêc 
jamais  ni  en  aprendre,  qui  s'enferme 
avéq  fon  arjent  dans  l'obfcurité  ou 
des  cabines, ou  même  des lieusfbuter- 
rains  ;  ôc  qui  de  la  forte  a  foin  defes 
cofres,plus  que  de  fon  cors  Siderihm 
OOo  iiij 
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trifles  umbras  *  &  t  art  Ara  cœlo  vr&po- 
fuit:  cDitémqne  Iovi,  lethUmqne fa- 
Ititi.  Il  n'ét  point  d'avare  qui  ne  (bit 
ignorant,  &  qui  ne  préfère  l'ebfcu- 
rité  à  la  lumière  :  l'Enfer  &  le  Dieu 
de  l'Enfer  au  Ciel  &  au  Dieu  du 
Ciel,  la  mort  à  la  vie.  Ces  vers  me 
font  fouvenir  de  plufieurs  autres  , 
mais  de  ceus  d'Horace  principale- 
ment. Car  enfin  ce  Poète  n'ét  pas 
Guoguenard  dans  toutes  fesOdes,ou 
dans  toutes  fes  Chanfons ,  ni  moins 
encore  dans  le  refte  de  fes  ouvrajes. 
11  nous  faitfouvent  voir,  qu'il  entend 
l'agriculture ,  la  cui(ine,&  la  Médeci- 
ne; &ce  qui  et  pins  important,  la 
vie  heureufe ,  par  laquéle  je  fini: 
mais  fans  ajouter  prefque  rien  à  la 
première  propofîtion  de  la  Morale, 
que  i'apéle  ailleurs  Monaftique.  En 
voici  les  termes.  LedelTein  que  cha- 
cun fepropofe  naturélement,  et  d'ê- 
tre contant  &  avoir  iequoi  l'être  ; 
favoir,  i.  la  Liberté  ,  ou  l'éxemtion 
delà  captivité  qui  nous  ariye  ou  de 
la  nature  par  les  maladies  -y  ou  des  Ho- 
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mes,  par  l'engajement,  l'cmprifo- 
nement,refclavaje,  lesfuplices:  ou 
de  nous  mêmes  ,  par  la  violence  des 
vices  &  des  paflïons.  n.  laConéflàn- 
cedes  vérités  qu'il  nous  importe  de 
n'ignorer  pas ,  dans  les  ufajes  de  la 
vie:  corne  il  nous  importe  denenous 
ignorer  par  nous  mêmes,  ni  entr'au- 
tres  chofes,  céie-ci,  Que  nôtre  vie  &c 
nôtre  félicité  furnaturéîes  dépendent 
de  Dieu  feul  :  mais  que  pour  nôtre 
vie  de  nôtre  félicité  naturéles ,  éles 
dépendent   encore   de  fes    Créatu- 
res ;  corne  dans  un  Etat ,  les  fujés 
dépendent  du  Prince  &  encore  de 
fes  Magiftras.  ni.  Les  comodités, 
qui  contiénent  la  nouriture ,  le  vête- 
ment ,  l'habitation ,  les  remèdes ,  les 
armes  :  &  û  quelcun  ne  veut  point 
avoir  d'armes ,  il  faut  qu'il  n'ait  pas 
même  de  clés.  le  nefai  pas  le  fenti- 
ment  des  autres ,  fur  les  comodités  8c 
les  richefTes  dont  ie  parle  :  mais  pour 
moi  je  crois  avoir  ajTes   de  bien , 
quand .  j'enai .  afles  pour  vivre  bien, 
ôc  pour  vivreparmi  mes  Livres  :  en- 
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core  que  je  fâche  que  ni  la  fortune, 
ni  ceusqui  la  font  n'étudient  point. 
L'ocnpation  &  ledivertifTementfont 
en  iv.  lieu  necefTaires  à  nôtre  bon- 
heur naturel  :  je  ne  parle  pas  néan- 
moins de  Foçupation  la  plus  vio- 
lente ,  ni  du  diverti flement  le  plus 
recherché.  l'achèverai  cet  ouvraje 
ôc  ce  fujet  ,  par  un  précepte ,  peut 
être  le  plus  important  de  tons.  Du 
moins  je  croi  que  fon  inebferva- 
tion  et  caufe  de  la  mort  précipitée, 
d'un  nombre  d'honétes  gens  ;  car 
c'ét  de  ceus  -  là ,  &  à  ceus  -  là  que  je 
parle.  Si  vous  pouvés  conètre  quel- 
que Sage  ôc  favant  home,  tâchés  à 
vous  le  rendre  ami  5  ôc  par  fes  foins 
ou  par  fes  confeils  ,  tâchés  encore  à 
conferver  vôtre  famé,  &  à  la  rétablir 
quand  vous  Taures  perdue. 

III. 

TABLE.  Avertiflement  fur  la 
Phyfique  d'ufaje,  &  fur  ce  nouveau 
Cours* 


TABLE. 
Première  P  a  rti  e.  Des cho- 
fes  comunes  à  la  fanté  &  aus  Mala- 
dies. Livre  Premier  où  Ton  aprend 
jénéralement  ce  qui  regarde  la  Mé- 
decine ,  &  les  Médecins.  La  Médeci- 
ne, pag.  3.  Les  Médecins  -,  18.  Li- 
vre 4L  De  l'Home:  félon  Monfîeur 
Arberius:  &  des  chofes  qui  font  en 
l'Home  ,  de  fes  parties  6c  de  Ces 
fonctions.  Confiderations  jénérales 
furl'efprit,  Se  le  corsai. Des  os  &  du 
fquelet  ouderaflTemblajedesos  ,  51. 
Des  parties  du  cors  qu'on apéle  con- 
tenantes, 67.  Delà  Téte,7i.  Du  vifa- 
ge,8o.  De  la  poitrine  ou  du  thorax, 
Se  de  fes  Parties  de  dehors ,  90.  Du 
dedans  de  la  poitrine,  99.  Du  bas  ven- 
tre :  de  fes  limites,  de  fes  régions,  du 
péritoine,  &c.  109.  Des  autres  parties 
du  ventre,  m. Des  vénes,  134.  Des  ar- 
tères, iji.  Des  nerfs,  i6o.Desmu£- 
cles,i£7.Des  parties  contenues:  &  des 
parties  ni contenentes  ni  contenues, 
173.  Des  Fondions  ou  aérions  de 
Thome  ,180.  Téfes  de  Louvain,  fur 
les  prochaines  caufes  de  nos  actions 


TABLE, 
automatiques  ,  &  premièrement 
fur  le  fang  ,  tk  le  Chile  dont  il  et 
fait,  197.  Suite  des  Téfesdc  Louvain, 
où  Ton  traite  des  efpris ,  troifiéme 
caufe  de  nos  adtions  automatiques , 
225.  La  Fermentation  ,  expliquée 
principalemétpar  MrVillis,i45>.Efês 
de  la  fermentation,  en  mêmes  &en 
diferansfujês,  166.  Liyre  troifiéme. 
Chofes  qui  font  hors  de  l'Home. 
Cèles  qui  lui  font  toujours  extérieu- 
res ,  eome  les  Aftres  ,les  faifons ,  le 
logement  289.  Cèles,  qui  lui  font 
extérieures  &  intérieures ,  corne  les 
alimens  &  lesélemens,  304. 

Seconde  Partie.  Des  Ma- 
ladies, 331.  Livre  Premier  des  Fiè- 
vres. Répétition  des  fièvres  faite 
fous  Mr  Plempius  Docteur  Se  Pro- 
fefleur  en  Médecine  à  Louvain.  335. 
Fièvres  intermitentes  &  peftilen- 
tiéles  félon  les  mêmes  Téfes ,  3^. 
Raifonemens  &  expériences  de  Mr 
Villis  touchant  les  fièvres ,  &  pre- 
mièrement touchant  le  fang,  qui  et 
le  fujet  de  ces  maladies,  369 .  Fièvres 

inter. 


: 


TABLE 

sntermitames  ,  fuivant  le  même 
Dodeur  Anglois,  596.  Efpéces  de  ces 
fièvres ,  417.  Fièvres  continues  ,  ôc 
premièrement  leséfeméres  &  les  pu- 
trides, 4 17. Suite  du  même  fujet,  4360. 
Divifîon  ôc  remèdes  desfiévres  putri- 
des,454.  Fièvres  malignes ,  4&0.  Fiè- 
vres mêlées ,  ^02.  Livredeufiéme,  des 
autres  plus  comuns  Ôc  plus  pernicieus 
maus.  Des  véroles  ou  lèpres,  521.  Des 
bleflures  ôedesmaus  qui  leur  refTem  • 
blent,  ou  qui  leur  furviénent,j 64  Li- 
vre troifîéme  des  maladies  jénérale- 
ment,  &  en  particulier  de  cèles,  qur 
font  ou  moins  comunes  ou  moins 
danjereufes.de  leurs  tëgnes  5  ôc  de 
leurs  remèdes»  Dénombrement  des 
maladies  ,  582.  Leurs  Signes,  605» 
Leurs  Remèdes  les  plus  généraus. 
643.  Leurs  autres  Remèdes  ,  avec 
leur  Dofe  .,  leur  Matière,  ôc  leurs 
Efés  ,669. 

T  r  01  s  te  ®m.  Partie   De  1m 
Santé.  Règles  de  Mr  Regius  pour 
conferver  la  fanté.  Encore  deus  pré- 
ceptes, doués  dans  le  même  deiïein» 
PPp 
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L'un  d'étudier  la  Médecine  ,  &Tau^ 
tre  de  tâcher  à  vivre  Heureus.  Tabls 
des  matières  principales. 7/4.. 

IV. 

faute  fu  menue  s  à  l'imprejfîen ,  Sec,  page 
714.  &  fui  vantes.  Quiconque  veut  avoir  des 
Livres  où  il  n'i  ait  poinr.de  Fautes, et  diiïcile 
&  contenter  :  par  ce  qu'ils  en  ont  tous  plus 
ou  moins ,  quoi  qu'ordinairement  on  n'i 
en  marqu'aucune  :  &  qu'ainfî  on  n'aie 
pas  feulement  la  négligence  de  les  faire, 
mais  la  malice  de  les  cacher»  Cèles  du  Li- 
vre que  vous  lifes  ,  font  les  fuivantes^ 
fans  conter  céies  qui  confident  en  pon- 
ctuation ,  ou  en  chofes  conuès  d'ailleurs 
parles  feuls  favanSj  à  qui  l'on  a  coutume 
dédire  avéq  Hor3.cc.V0s  0  refrehendhe  queâ 
nsa  multa  litura  coërcuit  >  atque  Perfeéïum 
decies  non  cœflifavtt  ad  unguem.  Ces  Sa- 
vons vous  peraiétront  de  lire  ici  quelque 
part,  Cholédoque,  avoir  coutume.  M.  Vil- 
îis.  Diftillation.  fulfuré.  Hétérogène.  Ca- 
thartique.  Tigne.  &  dans  la  page  ri.  li- 
gne 9.  Coiis  2.3. 19.  Themifon  16.13.  Alka- 
eft.  19.  ij.  Lorfque  l'empire  30.  13,  bon- 
heur 36.  S.  Bacon  66.  9.  apélé  talon.  85.  8. 
le  feroit.  . .  Ja  ferroienr.  159.  6.  céliaque. 
%ï6,  17.  qu'on  jet  zio.  10.  éle  les  in.  iy. 
d'une  hamid  2.34.  ïî.  .  ,*  cessations  ici  des 
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Sonjes,  &  160.13.  mie  z<Tj.  5.  à  une  275*. xr* 
de  cert  177.  1.  corne  ilar.  179.  j.  ofe  281* 
2,4.  particulièrement.  284. 9.  la.  z8j.  13.  nit 
î8.  do-  29*4. 11.  ins  encore  vulgaires  3  at  296'» 
15,  fol-  300.12.  de  biens.  301.  6  &des  307. 
13,  ifTeu.  314.  xo.  grès  chaufés  325-.  23, 
gnentà.  327.  24.  les  pies  2/.  leurgen.335.  y, 
Plempius.  370. 15.  qu'on  met  entre  les  maus 
éndenaiens  ou  15.  froid  corne  en  ces  co- 
mencemens  d'accès  apélcsfrifïbns  ,  ou  en- 
core acompagnée  corne  en  la  372 . 4 .  au  cur 
377.  1.  feses.397.  4.ralies  39S  6.  après  i.  a* 
401.  9.  dont  408.2.  ieus.  409*20.  naufée. 
411.  25.  xie.  413.  23.  int.  41e.  1,  om  été  en- 
core guéris  des  422.  22.  point  d*  424.  % 
tfuivie  430.  7.  procata reliques.  433,  y, 
éfors  par-  436.  5.  leurs  6.  fojês . ,.  .les  442. 
4.1e  re;  442.  1,  ne  vont  à  ijv  on  et  16-, 
ou  à.  21.  bouche  foupiraus  du  cœur.  Cet 
443«5«  lentore.  449.  22.  il  refte  à'par  23, 
&  de  fon  24.  plus  oh  moins  rouge.  450^, 
13.  éfors  de  451.  4.  {impie,  ou  de  la.  452. 
±4.raporter  d'autres  ûgn.  462.13.  ne  ne- 
toient  467.24.qu'é!eét  478.26.  épaiffiiTent. 
•479.  16,  pleemplârre  dc48i.i9;.  fait  voir, 
484. 14  chute  487.  15.  tumeur  488  2.indi- 
fera  490.13.  léquels.  26 ....  ons.  Cela.  496. 
7.  ataqués  497.  if.  &ausmar.  501.19.  éles 
le  comencement  de  504,16,  aufensdeces 
paroles  de  Primerofe  avant  509.  13.  faut 
les  acompagner  d'une  expr.  509.  15  ces 
fnédicamens  jn»  j.  emplâtre   dia-chylôa 
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jfffri.ces&fe-  518.  25.  anodin.  533,11.  decin^ 
15  4.  6.  cent  îj.re,  ou  559.  4.ja.  560.11.  en. 
562.  17..  &  pour  le  dehors  loue.  570.  24. 
fab  583.  18.  grairap.  586. 23.  et  que  588. 13» 
Dordin  590.  zr  ce  ou  23.  vie  aus  tem  594. 
33.  fîon.  597. 19.  Tête  dont  il  599.  %.  méde2 
&  ^04.  4.  féconde  raportée  encore  ailleurs^ 
que  607.  6  chambre,  Ou  609.  7.  aus  ure- 
tères. 614.12.  ce  un  autre fuc  al.  618. 13.  cho 
fes.  Pr*  622. 10.  produit  le.  632.  7.  Si  l'on 
prefentedonc.  644.8.  ladié.  645.16.  els  & 
moins  violans. le  653. 15.  III.  659.  i.  ...„ner 
pas  668.  5.  qualité  îbnt  6» des  qu'on  ...  fes 
part.  669. 3. ère,  leurs  672.  20.  is  2.  drac- 
me . . .  me  aus  683.  19.  ge-noire  685.  xi.  de 
tenant  &  688. 13.  eurs  ,  s'at  692.  le  mêmes 
fans  ces.  6^6.  \%  mais  gluant.  700.  i.re3 
de  miel  cuit,  de  701.  6.  et  lînon  vai  703^ 
16.  fpecif.  707.  18.  clique.  708.23.  lapa- 
tien-ce.  710.  3.  par  ex.  716.  4.  Régies,. 
720.  23.  mes.  721.  24.  le  7*3.  XI,  fiait*  7* 
j.22.ne  nenap. 


Abditio  n  s.  $03.  20.  agréables. Dans 
le  Logement,  les  Lis ,  &  les  Véremens  mê- 
mes,  on  et  quelquefois  tourmenté  de  pu- 
naifes,depous,&depuces.A  Paris  on  fefext 
de  claies  d'ofîer;  contre  les  punaifes  ;  Mais 
Platine  au  Chap.  du  fomeil  1.  î.recoman» 
de  pour  empêcher  leur  naiffance  .,1e  fiel  de 
bœuf  mêlé  de  vinaigre  :  corne  il  iec&man- 
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de  pour  chafler  les  puces  ,  ;i'efufion  d'eau 
de  coriandre.  Les  pégnes  pour  la  tête  5  & 
le  chargement  d'habis  &  de  linge  pour  le 
£efte  du  cors,  font  neceffaires  contre  laver- 
mine.  Entre  les.  310.  17.  fang.  Il  faut  que 
les  Provinciaus  remarquent  ,  qu'on  n'en- 
rend  pas  par  la  Poirce  les  pourcaus,  qui 
font  un  aifés  mauvais  alimant  :   mais  ce 
que  les  Latins  apélent  Betas  ,  ou  plutôt  Be~ 
tuUs,tk  quelques  François, bétes..  Entre  32,1,. 
i,  incomodes.  Les  Anichaus  néanmoins 
&  la  moèle  de  leur  queue' ,  font  ce  fembls 
utiles  à  ceus  qui  ont  l'eftomac  froid  :  prin-r 
cipalemerit  s'ils  les  manjent  avec  du  fel  :  & 
s'ils  veulent^  avec  peu  de  poivre  blanc  -,  que 
l'on  croit  moins  mal-faiiant  q-ue   l'autre. 
Voici.  ^94.  10.  réveil..  Corne  pour  faire  re- 
venir ceus  qui  font  pâmés  on  leur  jeté  au 
vifaje  de  l'eau  la  plus  froide  ;  jene  fai ,  fi  éle 
ne  feroitpasutikici.lv.  Vn. 
.    Extrait  du  privilège  du  Roi.  Sa  M  A  I  E  S- 
t  e'  favorifant  le  bon  d? (Tein  que  le  Sieur 
D.  R.  a  de  métré  ennôtre  langue  les  Sien- 
ces  les  plus  néceiTaires ,,  lui  permet  d'en 
faire  imprimer  &  vendre  fes  Livres  :  &  dé- 
fend à  pêne  de  trois  mil  livres  d'amande  à 
tous  autres  ,  de  les  imprimer  ou  vendre, 
pendant  l'efpacede  dis  ans.  Fait  à  Paris  le 
ao. Novembre  1660,  Signé.  Gardien» 
&  Enregiftré.  Celui  à  qui  fa  Majefté  à  do- 
néle  Priviîéje,  l'a  cédé  touchant  ce  aou- 
^êau  Cours ,  à  F  r  A  n  ç.q  1  s  C  l  o  u  s  î  B  & 
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&àPiERR£   Auboin,  Libraires,  fous 
les  conditions  de  leur  acord. 


le  me  vois  à  la  Fin,  avant  que  d'avoir  pris 
garde  à  la  Sentence,  que  Sciopius  a  tra- 
duite d'Amenée  :  Excefùs  ,  Medtas  n'thilefi 
Grâmattcis  Stulttus,  Les  .Gramairiens,  font 
les  plus  fous  des  Homes  :  mais  les  Méde- 
cins,font  encore  plus  fous  que  les  Gramai- 
riens.A  celaj'aurois  taché  de  répondre  en- 
tre autres  chcfes  ,  ces  z.  principalement.  i. 
que  corne  un  de  nos  Auteurs  remarque, 
Qujconque  veut  être  parât  de  chacun  t  doit 
toujours  porter  le  deuil,  ï r. Que  j'eftime  les 
Gramairiens  &  les  Médecins  :  mais  n'on 
pas  tous,  ni  fans  diftinction,  ni  dans  le  def- 
(ein  de  défendre  ceus  qu'on  apéle  Fous, 
ou  de  ce  nombre  ou  de  quelqu'autre.  Vn 
d'eus  qui  fe  dit  Ecuier  de  riche  origine,  Se 
modérateur  d'une  Académie,  dont  je  ne 
fainc'ct  une  Académie  à  chevaus,  traite 
&  fait  aficher  pendant  que  je  travaille  à  ce 
Cours,  la  Queftion  fuivante  :  où  par  une 
injure  encore  inotiie,fupofant  qu'en  Fran- 
ce nous  ne  foin  os  que  des  Sos  -,  il  demande 
qui  tient  le  premier  rang  en  céte  Catego*. 
gorie ;  Se  >St  le  Parîjiea  et  f  lus  badau}  que  le 
Provincial  ?  Apres  des  chofes  auiîï  cho- 
quantes ,  rienn'ét  plus  agréable,  queU 
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